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AVANT-PROPOS 


Ce livre a unobjet tres limite: celui d’indiquer bri&vement les 
concordances qu’on observe entrc les diverses langues indo-euro- 
p^ennes et les conclusions qu’on en pent tirer. 

II n’est pas destine aux personncs qui savent la grammaire com- 
pare des langues indo-europeennes : elles n’y trouveraient ni une 
idee nouvelle ni un fait nouveau, II presente seulement un apergu 
de la structure de Findo-europeen, telle que la grammaire com- 
pare Fa r6vel£e. • 

La connaissance du Sanskrit est utile pour avoir une vuem&me 
superficielle du sujet, et ceux qui voudraient pousser un peu avant 
ces Etudes ne sauraient s’en dispenser non plus que de celle du grec ; 
maiselle n’est pas necessaire pour lire le present ouvrage, et, bien 
qu’on ait du naturellement citer des faits empruntes aux diverses lan- 
gues de la familie, on s’est efforce de rendre l’expos£ intelligible a 
tout lecteur qui a etudie le grec, 

Une esquissedela grammaire comparce des langues indo-euro- 
p&nnes n’esl pas un traite de linguistique generate : les prihcipes 
generaux de la linguistique n’ont done ete indiques que dans la 
mesure ou il a paru indispensable de le faire. Les lecteurs curieux 
de linguistique generate voudront bien se reporter aux ouvrages 
signales dans la bibliographie, et nolamment au Cours de F. de 
Saussure et au Langage de M. J. Vendryes. 

Ce qui forme Fobjet du present expose, ce sont uniquemenl 
les traits particuliers et caracteristiques d'une familie de langues 
d^finie, la familie indo-europeenne. Mais on n’a pas cherchi k 
suivre ie developpement de telle ou telle langue du groupe ; e’est 
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affaire aux grammaires comparees de Pindo-iranien, du grec, du 
germanique, etc. d’exposer cette histoire ; ce livre ne porte que 
sur les concordances entre les diverses langues de la famille. 

Ce n’estpas non plusunegrammairede Pindo-europeen : Pindo- 
europeen est inconnu, et les concordances sont la seule realite 
qu’ait a etudier lecomparaliste. La grammaire comparee n’a pas 
pour but de reconstruire Pindo-europeen, mais, grace a la de- 
termination des elements communs indiqu^s par les concordances, 
de mettre en evidence ce qui, dans chacun des idiomes histori- 
quement attestes, est la continuation d’une forme ancienne de la 
langue, et ce qui est du a un developpement propre et original. 
Elle se propose moins encore d’e^pliquer Pindo-europeen : aucune 
methode conriue ne permet de faire, pour expliquer Pindo-euro- 
peen, autre chose que des suppositions inverifiables. 

Toutesles hypotheses relatives a la formation du svsteme morpfao- 
logique indo-europeen ont done et£ omises, et il ri’a pas sembld 
utile de mentionner m£me cedes qui passent pour le moins dou- 
teuses : k qui a le souci de la certitude et d’une rigueur scienti- 
fique, ce qui importe avant tout en pareille matiere, e’est de savoir 
beaucoup ignorer. 

On s’est abstenu de meler aux probl&mes precis et aux solutions 
certaines de la linguistique les questions obscures relatives h la 
race, a la religion, aux usages des peuples de langue indo-euro- 
peenne : ces matures ne peuvent etre trait^es avec succ£s par les 
memes methodes que la grammaire comparee ou par des m&hodes 
analogues. 

L’intdret d’une matiere ainsi r^duite risque de paraitre mince 
a beaucoup de lecteurs ; il est pourtanfc trfes grand. En effet nul 
phenomene social n’estplus universel ni plus essentiel que le lan- 
guage, nulle manifestation de l’esprit humain n’en traduit plus 
completement ni d’une maniere plus delicate et plus variee toute 
l’activite ; le sociologue et le psychologue ont done besoin d’avoir 
sur la linguistique des notions precises ; et la famille des langues 
indo-europeennes, de toutes lamieux etudi^e et d’ailleurs la plus 
importante, est celle qui peut leur fournir les t^moignages les plus 
utiles. Or, on ne saurait, d'une maniere quelconque, en tirer parti 
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sans faire*un depart exact entre ce qui appartient k toutes les lan- 
gues de la familleet ce qui provient d’innovations propres k cha- 
cune. Le grammairien qui etudie une langue indo-europeenne, 
s’il ne connait pas la grammaire comparee, doit se resigner a la 
pure et simple constatation des faits, sans en jamais tenter Pexpli- 
cation ; car autrement il s’expose a expliquer & Pinterieur d’une 
langue, et par des particularity propres k celle-ci, desfaits ant&- 
rieurs a cette langue et qui reconnaissent de tout autres causes. 
Un helleniste par exemple peut noter la coexistence de ecm « il 
est » et de start <c ils sont », mais il n’a pas le moyen de rendre 
compte du rapport de ces deux formes ; il peut apercevoir Palter- 
nance de vt, cv et a dans t ev<3, tovo<;, txto;, mais il n’en saurait 
donner aucune interpretation. On le voit, le grammairien n’a le 
droit d’ignorer la grammaire comparee qu’autant qu’il est capable 
de s’arreter a la simple observation des faits bruts et dene jamais 
essay er de les comprendre. 

Les exposes eMmentaires qui permettent de s’initier k la gram- 
maire compare repondent done k un besoin urgent. V. Henry 
a donne satisfaction a ce besoin du public frangais pour les langues 
les plus communement etudiees par ses PrScis de grammaire com - 
parie du grec et du latin , d’une part, de V anglais et de Vallemand > 
de l’autre. Onoffre ici une esquisse d’ensemble qui permet d’em- 
brasser d’un coup d’oeil tout le groupe indo-europeen, sans s’arr^ter 
particuli&remenfc sur Pune des langues qui le composent. 

Comme pour toute autre langue, les diff&rentes parties du syst&me 
linguistique indo-europen forment un ensemble ou tout se tient 
et dont il importe avant tout de comprendre le rigoureux enchai- 
nement. Un livre de grammaire comparee n’est pas fait pour&tre 
consulte iFoccasion comme une grammaire descriptive, mais pour 
etre lu d’un bout a Pautre, et il est impossible de tirer profit de la 
lecture d’un fragment isole. Demander a la grammaire compare 
1’explication d’une difficult^ de detail d’une langue donnte avant 
de savoir exactement en quoi la structure d’ensemble de cette 
langue diflere de celle de l’indo-europeen, e’est dej^t n’avoir pas- 
compris. Chacun des traits de Pindo-europeen a done 6te ana- 
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lys6 ici avec toute la precision qu'on a pu y meltre, mais il n’a 
son sens que dans Pensemble dont il fait partie. 

Outre cette necessite d’embrasser un grand groupe de faits, la 
grammaire compare pr^sente une autre difficult^ toute technique : 
dans les formes considers, on ne doit jamais envisager que le 
point en discussion, en faisant abstraction de toutes les autres 
questions, toujourstres multiples, qui peuvent se poser h. propos 
de ces memes formes. Si par exempiele grec Xsfoo), le lituanien Ukii 
« je laisse », le latin linqud sont cites au point de vue de la guttu- 
rale finale de la racine, il ne faut fixer l’attention que sur la cor- 
respondance de grec w, lituanien k, latin qu > en oubliant provi- 
soirement la difference de formation, et par suite de vocalisme, 
des presents grec et lituanien d’une part > latin de Pautre. Les 
personnes qui poss&dent la grammaire compare sont celles qui, 
dans un cas de ce genre, peuvent se representer rapidement tout 
le detail de ces formes et de leurs variations depuis lap6riode indo- 
europeenne ; les debutants ou les personnes qui veulent se borner 
aux elements doivent concentrer Ieur attention sur la partie du 
mot qui est 6tudi6e, en n6gligeant le reste : ceci est surtout vrai 
d’un ouvrage general comrae celui-ci ou il etait impossible de 
justifier dans le detail les rapprochements cites et d’expliquer les 
menues particularity propres a telle ou telle langue. 

La t&che d’exposer des faits aussi complexes et aussi d^licats 
n’aurait pas 6te aussi realisable si les maxtres dont Pauteur du 
present livre a re$u les legons ne Pavaient d&s longtemps faci- 
litee : Michel Breal qui, par ses livres et par son brillant ensei- 
gnement au College de France, a su imposer la grammaire com- 
paree au public frangais et a toujours soutenu depuis Pattention 
qu’il a si heureusement dveillee ; leregretti Abel Bergaigne et son 
eminent successeur, Victor Henry, qui ontinstituePenseignement 
de la grammaire comparee a PUniversile de Paris ; Ferdinand 
de Saussure enfin de qui Ton s’est surtout effort de s’assimiler 
et de reproduire la doctrine precise etsystematique efc la methode 
rigoureuse : les personnes qui ont eu le bonheur d’entendre les 
lemons de F. de Saussure ou qui ont m6dite ses trop rares 
publications opercevront aisement tout ce que ce livre lui doit. On 
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a XLS& sans scrupule da riche repertoire de faits bien confcr 61 is et 
bien classes etd’id&sjudicieusesqu’est le Grundriss deMM. Brug- 
mann et Delbriick. Si le present livre est capable derendre quel- 
ques services, c’est surtout& ces savants que le m&ite en estdu. 

Au cours de Pexpose il n’a ete intercale aucune indication biblio- 
graphiqne ; Ies questions controversies ont eti autant que pos- 
sible evitees, et Ton s’est efforce de s’en tenir aux risultats dont 
tout le monde doit convenir. En appendice sont ajoutis un bref 
historique de la grammaire comparee, indispensable pour com- 
prendre comment cette science s’est constitute, etune s< 5 rie dedi- 
cations sur les ouvrages a consulter, En outre, un index renverra 
aux definitions de termes techniques donnees au cours de Pouvrage. 


Lacinquiime edition a profite des progris realises depuis quei- 
ques annees par la linguistique generate et par la grammaire com- 
pare. La theorie generale des langues a pu etre serree de plus pr£s, 
Pindo-europ6en a pu etre determine de maniire plus precise et 
prendre quelque chose de plus riel. Des erreurs de detail ont 
pu 6tre corrigees. Quelques faits nouveaux ont pu s’ajouter. 

On s’est aussi efforce d’ameliorer la redaction, de la rendre plus 
claire et plus exacte. 

Les regrettes V. Henry, R. Gauthiot, et MM. P. Boyer, 
M. Grammont ct J. Vendryes ont conseille Fauteur lors de la pre- 
miere Edition. 

Plusieurs des corrections apportees au texte depuis la seconde 
Edition sont dues a des suggestions du regretti Gauthiot et de 
M. J. Vendryes, d’autres aux traducteurs du livre en allemand, 
en russe et en polonais, MM. Print/., Kudriavskij et Michalski, 
ou a des lecteurs ohligeants. 

Enfm MM. Jules Bloch et J. Vendryes ont bien voulu revoir 
le texte de cette nouvelle edition qui leur doit des ameliorations 
sensibles. 


Janvier 1922. 




ABREVIATIONS 


Dans les travaux relatifs a la grammaire comparee, oh des 
mots appartenant k des langues diverses se trouvent cote a cote, 
on est convenu de faire preceder chaque mot cite d’une abrevia- 
tion indiquant la languea laquelle il appartient; ces abr&viations 
s’interpr&tent aisement et n’arreteront sans doute jamais le lec~ 


teur ; 

les principales sont : 



alb. 

albanais. 

got. 

gotique. 

all. 

allemand. 


grec. 

angl. 

anglais. 

h. a. 

haut allemand. 

arm. 

armenien. 

hom. 

homerique. 

att. 

attique. 

i.-e. 

indo-europeen. 

bait. 

baltique. 

ion. 

ionien. 

beot. 

b6otien. 

iran. 

iranien. 

bret. 

breton. 

irl. 

irlandais. 

celt. 

celtique. 

isl. 

islandais. 

class. 

classique. 

lat. 

latin. 

dial. 

dialectal. 

lesb. 

lesbien. 

dor. 

dorien. 

lit. 

lituanien. 

tel. 

telien. 

ombr. 

ombrien. 

fr. 

frangais. 

osq. 

osque. 

gall. 

gallois. 

pers. 

perse. 

g&th. 

gathique. 

pol. 

polonais. 

germ. 

germanique. 

pr&kr. 

pr&krit. 

pruss. 

prussien. 

tch. 

tch&que. 

sax. 

saxon. 

tokli. 

tokharien. 

skr. 

Sanskrit. 

vM. 

vedique. 

si. 

< slave. 

zd 

zend (langue de 1’ A vesta). 
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Un v. place devant une abreviation signifie vieux ; ainsi 
v. si. signifie vieux slave, v. pruss. vieux prussien, etc. ; 
m. signifie moyen, mod. moderne. 

II est inutile d’expliquer en detail des abreviations telles que 
nom. pour nominatif, aor. pour aoriste, etc. 

L’abreviation cf. ( confer ) signifie « comparez » . 

Les chants des po£mes homeriques sont designs par des 
lettres, majuscules pour l’lliade, A, B, F, A, etc., minuscules 
pour FOdyssee, a, {J, y, 3, etc. 

L’asterique indique toujours une forme restituee pour la clarte 
de Imposition, mais non attestee, une forme indo~europ4enne, 
par exemple, une forme prehell&nique (ou hellenique commune, 
c’est-4-dire remontant &l’£poque prehistorique de la communaute 
hellenique), etc. 

Un petit trait place avant ou apres une fprme indique que 
cette forme n’est pas cit6e au complet, ainsi skr. syat « qu’il 
soit » est un mot complet, mais on 6crira s~ pour la racine, - yd ~ 
pour le suffixe et -t pour la desinence de ce mot. 



TRANSCRIPTIONS 


Suivant Pusage ordinaire en linguistique, les langues autres* 
que le grec qui n’emploient pas l’alphabet latin sont citees non 
dans leur alphabet original, mais dans des transcriptions. 

La difficulty essentielle de la question des notations graphiques 
provient de ce qu’un phoneme est chose trop complexe pour 
qu’un signe unique en puisse exprimer la valeur exacte. Par 
exemple le t latin indique une occlusive dentale sourde, et le d 
latin une occlusive dentale sonore, et Ton peut convenir de n’em- 
ployer t et d qu’en ce sens ; mais le contact de la pointe de la 
langue et du palais qui caractdrise t et d peut se produire en des* 
points diffi&rents depuis les dents jusqu’a la courbure du palais ; 
on peut convenir de designer par i et f d les dentales dont Focclu- 
sion est r£alisee plus ou moins prfes des alveoles et par les lettres 
pourvues d’un signe diacritique t et d les dentales prononcfes en 
arrifere, mais ceci m4rae ne definit le point d’articulation que par 
un h. peu pr&s grossier. La voyelle qu’introduit le t peut com- 
mencer imm4diatement apr£s Texplosion ou en 6tre s^parie par 
un souffle plus ou moins prolong^ : la difference sera indiqu4e, 
mais toujours sans precision, par t et th ou par t et #\ Les lettres 
ne no tent jamais directementle degre d’intensite de rarticulation. 

En ce qui concerne les langues anciennes auxquelles la gram- 
maire compare a surtout affaire, la question se pose d’une 
manure particular©. En effet la prononciation n’en est pas con- 
nue avec la mSme precision que celie d’une langue vivante, et, si 
Ton veut se tenir aux fails sans y mMer d’intcrpretation, la 



XVI 


TRANSCRIPTIONS 


transcription doit purement et simplement calquer Falphabet 
original, sans rien ajouter k ce qu’enseigne celui-ci et sans en rien 
6ter, c’est-i-dire etre une simple transliteration : les transcriptions 
donn^es ici sont pour la plupart conformes a ce principe ; elles ne 
renferment qu’un minimum d’interpretation et permettent par 
suite de retrouver aisement la graphie originate. 

Mais les transcriptions n’ont pas ete faites suivant un syst&me 
arrete et de la meme maniere pour toutes les langues, et il 
r^sulte de Ik les plus facheuses et les plus singulieres incohe- 
rences : dans la transcription du slave et de l’armenien*, le c est 
employe pour transcrire une consonne mi-occlusive non chuin- 
tante, celle par exemple du mot russe car « roi » qu’oaJranscrit 
bien en frangais par tsar, et c est la chum tante correspondante, 
c’est-a-direle ^de Fitalien ci, lech de V anglais child ; au contraire, 
dans la transcription du Sanskrit, c transcrit un phoneme iden- 
tique non au slave c, mais au slave c. La lettre y sert presque 
partout k noterlV consonne, mais, dans la transcription du slave, 
elle note une voyeile particuliere, sorte d’l postpalatal et, dans 
Forthographe du lituanien, elle note la voyeile i long, Et ainsi de 
beaucoup d’autres cas. 

Enfin les linguistes ne sont pas encore parvenus k se mettre 
d’accord ; et, pour une seule et meme langue, il existe des sys- 
t&mes de transcription differents dans le detail. On a adopte ici 
ceux qui sont employes dans les meilleurs manuels de chaque 
langue et qui sont usuels en France. Une entente internationale 
au moins sur les transliterations des divers alphabets en carac- 
tkres latins serait chose urgente, et, semble-t-il, facile. 


SANSKRIT 

L’alphabet Sanskrit est syllabique, mais les voyelles y sont 
indiqu^es d’une manure precise, si bien qu’il se transcrit sans 
difficulty avec les caract&res latins. Le syst&me employ^ ici est 
en principe celui qu’a recommande le IX e Congr^s des Orienta- 
listes (a Geneve) et qui a &e adopte generalement ; il n’en diff&re 
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que par des particularity d’importance secondaire (en partie 
signal^es entre parentheses) : 

Voyelles breves : a, i 3 u, f (r), 

Voyelles longues : a, l, u, f. 

Anciennes diphtongues a premier element bref : e, o (pro- 
nonces e , d> toujours longs). 

Diphtongues k premier Element long : ai, au (c’est4-dire 
at, au). 

Sonantes consonnes : y } v } r, 1 (ce sont les consonnes qui 
r^pondent respectivement an x voyelles i, u, r, | ; toutefois v n’est 
plus u consonne, mais labio-dental, comme le v fran<jais); le 
vedique a aussi / (cacuminale). 



SOU&DSS 

SOURDES 

aspir£es 

SOM ORES 

SOSORES 

ASPIRES 

NASA LES 


— 

— 

— 

— 

— 

Occlusives : 

Labiales 

P 

ph 

b 

bh 

m 

Dentales 

t 

th 

d 

dh 

n 

Cacuminales (ou cerebrales) 

t 

th 

d 

dh 

\i 

Guttu rales 

k 

kb 

g 

gh 

n 

Mi-occlusives : 

Palatales. 

C 

ch 

f 

ih 

n 


(prononc£es chuintantes : c, ch , jh ). 

Trois sifflantes s’articulent a peu pr£s aux memes points que 
les occlusives den tales, cacuminales et palatales : et ^(iranscrit 

par / dans les propositions du Congres des Orientalisles) ; ^ et c 
sont des chuintantes, telles que j. 

Le h Sanskrit n’est pas un souffle sourd, mais une articulation 
sonore du larynx. Le h au contraire est un souffle sourd; c’est 
toujours par h que sont repr6sentdes les sifflantes k la pause : 
toute siffiante finale sera done indiquee par h dans les mots cit4s 
isolement 

On design© par tji une emission nasale qui se produit sans 
point d’articulation propre dans la bouche et sans doute dans la 
position articulatoire de la voyelle pr^cedente. 
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LANGUE DE l’aVESTA ET VIEUX PERSE 

L^criture du texte de PAvesta est alphab6tique : Pancien 
alphabet pehlvi,qui n’est qu’une forme de Palphabet arameen, en 
constitue le fond, mais, outre leur forme ancienne, la plupart des 
caract&res y sont aussi represents par des formes modifiees qui 
servent k noter, avec toutes sortes de nuances, les unes les voyelles, 
qui dans Palphabet pehlvi et dans la graphie originale de PAvesta, 
n’etaient pas notes d’ordinaire, les autres divers details de Parti- 
culation des consonnes; il est impossible de determiner avec* 
precision quelles articulations indiquent certains des signes. 

Les signes des voyelles sont : a, a } i, i, a, u, e, c, o> a (la 
difference entre e et £, o eta n’est pas une difference de quantit) ; 
2, * (sortes d’e muets) ; a (, a nasal) ; a (sorte de diphtongue do 
k premier Aim ent long). 

Le systme des consonnes est le suivant : 

OCCLUSIVES OCCLUSIVES SPIRANTTS SPIBANTFS NASALFS 

30URDES SONORES 30URDFS SONOBES 

Labiales. p b f w m 

Dentales. t d 8 3 n 

Guttu rales. k g x y <t 

A quoi il faut ajouter : le t, sorte de t employe seulement a la 
fin des syllabes devant des consonnes et surtout k la fin des mots ; 
les mi-occlusives chuintantes c et j f les nasalisations postpa- 
latale fi et ptpalatale n 1 , et les siffiantes et chuintantes : 

fcOUBDfc'' t!f SONORIS 

Sifflantes. s ~ 

Chuintantes. s (avec plusieurs notations) £ 

Paspiration h, ecrite avec plusieurs caractres dont on ne connalt 
pas la valeur precise, et les sonantes : y f v, r. 
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Le vieux perse, ecrit en caracteres cuneiformes, a a peu pres 
le meme syst&me phonetique, mais on n’y trouve pas de nota- 
tion des spirantes sonores w > 8, y 5 les seules timbres vocaliques 
distingues sont a, i, u ; la quantite des voyelles n’est pas indiquee 
la plupart du temps. Lc systeme graphique employe ne permet 
pas de distinguer entre varl , mat et vft par exemple, et les 
transcriptions usuelles comportent une forte part d’interpr&ation. 


SLAVE 

Le vieux slave est ecrit au moyen de deux alphabets : l’un, 
le glagolitique, tire d’une minuscule, est encore employ^ par 
quelques Dalmates catholiques ; l’autre, le cyrillique, tire de la 
capitale grecque, est demeure en usage chez tous les peuples 
appartenant a l’eglise orientale qui parlent une langue slave. Les 
deux alphabets comprennent des signes nouveaux cre&s pour 
noter les phonimes inconnus au grec. 

Les voyelles (sans quantite determinable) sont : 

Serie dure : a, o, u , y, u } p. 

S6rie molle : e, e , i, i, t, e. 

g et e designent des voyelles nasales qu’on prononce a peu 
pres comme on et in en frangais dans pont } vin (au lieu de g , qu’on 
prefere maintenant avec raison, on employait jusqu’ici g) ; u et t 
sont des voyelles tr&s reduites, de timbre mal determine, et non 
pas u et i brefs ; y est une sorte de i postpalatai ; la position de 
la langue est presque celle du u 3 mais les levres ont la position 
de i ; le e est un e tres ouvert. Les deux series de voyelles se 
repondent exactement : devant les voyelles de la serie dure, les 
consonnes* se prononcent dures, devant celles de la serie molle, 
elles se prononcent molles, c ? est-a-dire avec une mouillure : le t 
de to n’est pas le meme que le t de te ; 1 de lo est l « velaire » (/), 
/ clc le est l palatale ; Levant les voyelles de la serie dure oil 
trouve k et g , devant celles de la serie molle c, \ (aussi devant a) 
et c, d% (^), etc. 

Le syst&me consonantique est : 



TUANSCRIPTIOKS 


XX 

SOURDE8 

Occlusives labiales p 

— dentales t 

— guttural es k 

Mi-occlusives sifflantes c 

— chuintantes c 

Les sifflantes et chuintantes sont : 

SOURDES 

Sifflantes. 5 

Chuintantes. i 

II y a deux spirantes, la gutturale sourde, transcrite plus ordi- 
nairement par ch, et ici par x (signe preferable k tous egards), et la 
sonore v (bilabiate ou deja labio-dentale ?). II y a de plus deux 
liquides r et l. Le yod joue un grand role dans la langue, mais 
n’avait pas de notation propre dans [’alphabet, parce qu’il ne 
s'isolait pas de la consonne precedent© et de la voyelle suivante ; 
il est indique de manieres compliquees, differentes suivant les 
alphabets, en combinaison avec ce qui precede ou ce qui suit ; 
dans la transcription, on Findique par j, pour simplifier, quelles 
que soient les notations complexes des originaux : c’est une inter- 
pretation, non une transliteration. 


m 

n 

)> 

» 

» 


LITUANIEN 

Le lituanien s’ecrit en caract&res latins ; suivant l’ancienne 
orthographe qu’on trouveia dans la plupart des livres de linguis- 
tique, { y note, comme en polonais, la chuintante sonore, et xj 
(ou la lettre double allemande ( 3 ) la chuintante sourde $ ; la 
mi-occlusive c . Les voyelles i et 0 sont longues et ferm&s ; y est 
t long; u est une sorte de diphtongue prononc^e uo ; e est U; 
t et $ sont d’anciennes voyelles nasales qui ont perdu leur nasa- 
lite dans le lituanien occidental, forme sous laquelle le lituanien 
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est cite ici en principe. — Le lituanien litteraire actuel a une nota- 
tion plus simple : s et c 3 au lieu d’ancien $% et c% ; e au lieu de i ; 
ie et uo au lieu de l et u. Onacceptera ici pour s et c cette ortho- 
graphe moderne, qui est claire et commode. On -conservera i, e 
et u a cause de la notation de Faccent et de Fintonation. 

Les voyelles et diphtongues lituaniennes sont souvent sur- 
montees de signes qui indiquent Faccentuation : une voyelle 
simple accentuee breve regoit un accent grave, soit a ; une voyelle 
longue simple accentuee regoit Faccent aigu si elle ades le d6but 
le maximum de hauteur et d’intensite et qu’ensuite la hauteur et 
Fintensite decroissent, soit par exemple 6 ; elle regoit le signe", 
soit par exemple d, si elle a deux sommets d’intensit6 Fun au 
commencement et Fautre a la fin, et un sommet de hauteur a la 
fin. II en est de meme dans les diphtongues : on a ainsi au et au , 
an (avec a demi-long en lituanien occidental) et ah, Ir (avec i 
bref en lituanien occidental) et ir, etc. 


ARNHENIEN 


L’alphabet de Farmenien classique a toutes les lettres de Falpha- 
bet grec, avec de nombreuses additions. Le systeme consonantique, 
note ayec une remarquable precision, est le suivant : 




SOURDEg 

SOURDE 

SONORES 

MAS A LES 




ASPIRtE 



Occlusives 

labiales 

P 

ph 

b 

m 

— 

dentales 

t 

th 

d 

n 

— 

gutturales 

k 

kh 

S 

» 

Mi-occlusives 

sifflantes 

c 

c 

i 

» 

— 

chuintantes 

c 

Q 

f 



II y faut joindre les sifflantes sourde j et sohore ^ et les chuin- 
tantes sourde s et sonore de plus la spirante gutturale sourde x, 
un v sans doute labio-dental, et un zu qui etait certainement plus 
pr&s de u consonne, y qui est i consonne, l et l £ce dernier etait 
l v^laire), r (dentale) et r (r plus roulee) et Inspiration /i. — 
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Les voyelles Son! a , e, i, o ; de plus u est ecrit ow, d’aprcs lc 
grec ou ; ce signe double est transcrit ici par u . La voyille e } qui 
represente une ancienne diphtongue, n’existe qu’en syllabe 
accentuee ; 2 (sorte dUe muet) qu’en syllabe inaccentuee. Les 
voyelles arm&iiennes n’ont pas de distinction de quantite : la 
difference entre e et e n’est pas une difference de duree, mais de 
timbre, e etant plus ferme ; la transcription e serait done mcil- 
leure, mais die est inusitee. 


GERMANIQUE 

Le gotique est ecrit avec un alphabet derive de P alphabet grec ; 
les signes employes ici pour le transcrire n’appellent presque pas 
d’observations. Les voyelles e et 0 son! longues et fermees. Le 
caractere j? designe la spirante dentale sourde (th anglais sourd) ; 
le w (qu’on transcrit aussi par v) est u consonne, tr&s voisin par 
consequent du w anglais ; j est i consonne ; enfin le groupe hiu 
transcrit un caractere unique de l’alphabefc original, et q designe 
un phoneme complexe analogue au qu latm. Le groupe ei note i 
long ; ai et au notent des diphtongues ai } au et aussi, dans cer~ 
taines conditions determines, e et 0 brefs ouverts. 

Dans l’islandais, un accent mis sur une voyelle marque la 
quantity longue et non pas Faccentuation : a est done a long. 
Les lettres barrees & et d indiquent en principe les spirantes 
sonores labiale et dentale; toutefois d est 6 crit aussi pour la 
sourde en vieil anglais. 

Le ^ du vieux haut allemand note en partie une mi~occlus;ve 
sourde, comparable au c slave. 


IRLANDAIS 

- L’alphabet des plus anciens manuscrits irlandais n’est qu’une 
forme de Falphabet latin, et la transcription ne presente aucune 
difficult^ ; th indique la spirante dentale sourde notee en germa- 
nique par f ; ch la spirante gutturale sourde (ch de Fallemand). 
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Entre voyelles, b } d > g notent en general ies spirantes sonores b, 
dj y ; en revanche une source intervocalique comme le t de ere - 
tim « je crois » note I’occlusive'’ sonore d ; on prononcera kredim . 
La valeur des voyelles est difficile k pr6ciser; la' prononciation 
varie suivant leur position dans le mot.* 


ITAUQUE 

Le latin a <£tc reproduit tel quel, sans aucune part d’interpreta- 
tion, par suite sans distinction de i et j, u e tv; dans beaucoup 
d’ouvrages, i voyelle et i consonne sont egalement notes par % } 
tandis que u voyelle est note par u, et u consonne par v ; cette 
difference n’est pas justifiable ; il faut conserver la graphie ori- 
ginate ou faire la distinction de la voyelle et de la consonne dans 
les deux cas egalement. — La quantile longue a ete marquee 
sur les voyelles. 

Les mots osques et ombriens ont ete transcrits en lettres ita- 
liques s’ils sont empruntes a des inscriptions ecrites en caract&re^ 
latins, en romain espace s’ils sont empruntes a des inscripf ms 
Ecrites dans les alphabets locaux (qui tous remontent au grec, 
directement ou indirectement). Dans les alphabets locaux osques,' 
l et u notent e et o. 


TOKHARIEN 

Les textes dits « tokhariens » recemment trouves en Asie 
Centrale sont ecrits au moyen d’un alphabet indien, la brahmi . 
Les quelques mots cites ici des deux dialectes A et B sont trans- 
crits suivant les memes procedes que pour le Sanskrit. La voyelle 
d designeune voyelle reduite. 

Pour le detail de la prononciation et de la graphie des diverses 
langues, on se reportera aux grammaires et aux manuels de 
chacune. 




INTRODUCTION A L’ETUDE COMPARATIVE 

DEb 

LANGUES INDO-EUROPfcENNES 


CHAP1TRE PREMIER 
MfiTHODE 


Li NOTION DE LANGUES INDO-EUROPEENNES 

Le Sanskrit, le perse, le grec, le latin, Pirlandais, le gofcique, 
le vieux slave, le lituanien, Parm&iien presen tent dans leur 
grammaire et leur vocabulaire des concordances frappantes; 
Ph^breu, Parameen, le babylonien, Parabe, Pethiopien coincident 
de m&me entre eux, rnais non aYec les langues precedentes ; de 
de m6me encore les Cafres, les habitants du bassin du Zamb&ze 
et de la plus grande partie du bassin du Congo ont dans leurs 
parlers de nombreux traits communs qui ne se retrouyent ni 
dans Pun ni 'dans Pautre des deux premiers groupes. Ges con- 
cordances et ces differences obligent k poser trois families de 
langues : Pindo-europ6en, le s6mitique, le bantou, Des /aits 
analogues permettent de determiner plusieurs autres families 
linguistiques. L’objet de la grammaire comparee d’un groupe 
de langues est P etude des concordances que ces langues pr6- 
sentent entre elles. 

Cette 4tude est possible dans les trois ' cas indiques et dans 
nombre d’autres. L’observation des ressemblances du Sanskrit, 
du grec, etc. conduit k des conclusions precises. II n’ea va pas 
de m&me de toutes les coincidences analogues que presenters 
,deux populations ; par example, en depit des ressemblances que 
A. Mejijlbt. * * 
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Ton constate entre les religions ties Hindous, des Iraniens, des 
Grecs, des Germains, etc., on n’a pu constituer un corps de 
doctrines de religion comparee de ces divers peuples. Mais 
les conditions generates d’existence des langues donnent au 
linguist e des facilites que n’ont pas les historiens des moeurs et 
des religions Du reste, tous les groupes de langues ne se pre- 
tent pas egalement a la grammaire comparee; Findo-europ6en, 
le semilique et le bantou presentent trois cas particulierement 
fa vo rabies. 

Bien qu'ils ne soierit pas propres aux langues indo-euro- 
peennes, il impotle de poser des Fabord quelques principes ; il 
sera aise ensuite de definir ce qu’on entend par une langue indo- 
europeenne. 


1. — Principes. 

i . Garactere de singelarite des futs unguistiques. — Enlre 
les idees et les mots consideres a un moment quelconquc du 
developpement des langues il n’y a aucun lien necessaire : a qui 
ne Fa pas appris, rien ne pent indiquer que fr. cheval, all. pferd , 
angl. horse, russ Idsad', gr. mod. aAcyc, pers. asp d^signent un 
raeme animal. Rien dans Fopposition des formes de fr. cheval et 
cbevaux ne marque par soi-meme l’unite et la plurahte, rien 
dans Fopposition de fr. cheval et jument ne marque la difference 
du made et de la femeile. Meme pour les mots expressifs, la forme 
ne peut etre preuie a piiori * fr. siffler cliffere beaucoup de all. 
pfeifen ou de russe wist it' par exernple. De la vient qu’un texte 
eciit en une langue inconnue est indechiffrable sans traduction : 
si Foil a pu lue les inscriptions de Darius, c’est que le \ieux 
perse dans lerjuel elles sont ecrites est la forme ancienne du 
persan, qubl difiere assez peu de la langue de FA vesta dont des 
traductions livrent la cle, et enfm qu’il est etroitement apparente 
au Sanskrit ; au conlraire, en Fabsence descriptions bilingues 
instructives, on n'entrevoit dans les restes de Fetrusque autre chose 
que ce qui est indique par divers details exterieurs, et, malgre 
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le nombre des inscriptions et l’&endue du texte decouvert sur 
les bandelettes d’Agram, la langue etrusque reste en grande 
par tie incomprise. 

D&s lors le syst&me phonetique, les procedes particuliers de 
flexion, les types sp^ciaux de groupement syntaxique, le \oca- 
bulaire qui caracterisent un idiome ne peuvent se reproduire 
lorsqu’ils ont ete transformes ou qu’ils ont disparu. Les moyens 
depression n’ont avec les idees qu’une relation de fait, non une 
relation de nature et de necessite ; rien ne saurait les rappeler k 
1’existence lorsqu’ils ne sont plus. Us n’existent done qu’unefois; 
ils sont singulkrs ; car, meme indefiniment repetes, un mot, une 
forme grammaticale, un tour de phrase sont toujours les memes 
en principe. 

Si done deux langues pr^sentent dans leurs formes gramma- 
ticales, leur syntaxe et leur vocabulaire un ensemble de concor- 
dances de detail defmies, e’est que ces deux langues n’en font en 
realite qu’une: les ressemblances de l’italien et de 1’espagnol 
proviennent de ceque ces deux idiomes sont tons deux des formes 
modernes du latin; le frangais, qui leur ressemble d£j& moins, 
est pourtant aussi du latin moderne } mais plus modify. Ainsi les 
divergences peuvent Sire plus ou moins grandes, mais tout 
ensemble de coincidences precises dans la structure gramma- 
ticale de deux langues suppose qu’elles sont des formes prises, par 
une meme langue parlee a date anterieure. 

II arrive parfois que deux langues exprimentindependamment 
la m6me idee par un meme mot ; ainsi en anglais et en persan 
le m£me groupe d’articulations bad signifie « mauvais », sans 
que le mot persan ait rien k faire avec le mot anglais; mais 
e’est un pur « jeu de la nature ». L’examen d’ensemble du voca- 
bulaire anglais et du vocabulaire persan montre qu’on n’en peut 
rien conclure. De simples ressemblances de structure generate, 
telles que celles qui existent entre le turc et le finnois, ou entre 
le chinois et le dahonteen, par exemple ne prouvent rien. Mais 
des faits de detail isotes ne prouvent pas davantage. 

De Ik resulte la definition de la parente de deux langues : deux 
i langues semi dites parenies quand dies risuhenl Pune et V autre de 
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deux ivolutims diff&rentes d* une mime langue par lie antirieurement . 
L’ensemble des langues parentes forme ce que l’on appelle une 
famille de langues- Ainsi le frangais et le persan sont parents 
parce que tons deux sont des formes de Pindo-europeen ; ils 
font partie de la famille dite indo-europeenne. Enj ce sens, la' 
notion de parente de langues est chose absolue et ne comporte 
pas de degres. 

Mais, k Pinterieur d’une meme famille, une langue qui est 
devenue differente de la forme ancienne peut se diSSrencier a son 
tour en plusieurs langues : ainsi du fait de la dissolution de 
Pempire romain, le latin de Rome qui est une forme de Pindo- 
europeen s’est differencie en italien, espagnol, provengal, fran- 
gais, roumain, etc. ; il s’est cree par Ik une famille romane qui 
fait partie de la famille indo-europeenne, et dont les membres 
sont plus etroitement apparent^ entre eux qu’ils ne le sont avec 
les autres langues indo-europeennes : ceci signifie que les langues 
de la famille romane, etant toutes du latin transforme, ont com- 
mence k diverger en un temps oil divers groupes indo-europ6ens 
etaient devenus distincts les uns des autres. Cette seconde defini- 
tion n’est qu’une consequence de la premiere. 

Enfin quahd une langue evolue sur un domaine continu, des 
innovations et des conservations identiques ou semblables ont 
lieu en des regions plus ou moins etendues ; ainsi se produisent 
les dialectes - Les parlers qui sont employes en des regions voi-‘ 
sines les unes des autres et qui se sont d^veloppes en des condi- 
tions analogues pr^sentent des particularities communes. II y 
aura lieu de revenir sur ces faits qui ont de grandes consequences ; 
ils sont d’une esp&ce diflterente de ceux qu’exprime le terme de 
parent^ de langues. Les ressemblances particuli&res que l’on peut 
constater entre le frangais et le provengal par exemple ne tiennent 
pas k ce que, a un moment quelconque de Pdpoque imp^riale, il 
aurait et6 parle en Gaule une forme spdciale du latin vulgaire 
represent^ par les autres langues romanes ; mais, sur le territoire 
frangais et suf celui du provengal, les conservations et les inno- 
vations ont it e, dks l’epoque romaine, en partie pareilles, sinon 
identiques. — En pratique, il est souvent impossible de discerner 
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ces ressemblances dialectales de ce qui est du a la parente 
proprement dite des langues, cist-a-dire a Funite du point de 
depart. 

On n’a reussi jusqu’ici a construire une grammaire com- 
paree que dans les cas ou ily a eu surement une langue commune 
initiate, ainsi le latin pour les langues romanes. Faute depouvoir 
poser un « gallo-roman commun » ou un « frangais commun », 
on eprouve un grand embarras pour faire une theorie comparative 
des parlers gallo- romans ou des parlers frangais. 

2. Continuity linguistique, — Au point de vue de Findi- 
vidu, la langue est un systeme complexe dissociations incon- 
sctenles de mouvements et de sensations, au moyen desquelles il 
peut parler et comprendre les paroles emises par diutres indi- 
vidus. Ce systeme est propre a chaque homme et ne se retrouve 
exactement identique chez aucun autre ; mais il n’a une valeur 
quiutanfc que les membres du groupe social auquel appartient 
Findividu en presentent de sensiblement pareils : sinon celui-ci ne 
serait pas compris et ne comprendrait pas autrui. La langue 
n’existe done que dans les centres nerveux, moteurs efcsensitifs, 
de chaque individu : mais .les memes associations s’imposent a 
tous les membres d’un groupe avec plus de rigueur qu’aucune 
autre « institution » ; chacun evite' toute deviation du type 
normal et se sent choque de toute deviation qu’il apergoit chez 
les autres. Immanente aux individus, la langue s’impose diutre 
part a eux ; et e’est par ' Ik qu’elle est une realite, non pas 
seulement physiologique et psvchique, mais aussi, etavant tout, 
sociale . 

Ce systeme dissociations ne se transmet pas directement 
d’individu a individu ; comme on Fa dit, le langage nist pas 
une oeuvre, un epyctj cist une activite, une biipyzix. Lorsqu’il 
apprend a parler, chaque enfant doit se constituer k lui-m£me un 
systeme dissociations de mouvements et de sensations pareil a 
ceiui des personnes qui I’entourent; il ne revolt pas des autres- 
des precedes dirticulation : il parvient a articuler comme eux 
apres des tatonnements qui durent des annees ; il ne reQoit pas 
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des paradigmes grammadcaux : il recree chaque forme stir le 
modele de celles qu’on emploie autour de lui, et c’est pour avoir 
longfcemps entendu dire : nous mangeons , voas mangey; nous jetons, 
vous jete^ que l’enfant saura dire au besoin vous leve^ s’il a 
entendu nous levons ; et ainsi pour toutes les formes. Mais malgre 
Peffort intense et constant qu’il fait pour se conformer a ce qu’il 
entend, 1’enfant, qui doit refaire le s\?te me entier des associations, 
n’arrive pas a reproduire d’une maniere complete la languc des 
merabres du groupe dont il fait partie . certains details de pronun- 
ciation ont echappe a son oreille, certaines particularites de la 
flexion a son attention, et surtout les systemes qu’il s’est consti- 
tues ne recouvrent qu’en partie ceux des adultes ; a chaquc fois 
qu’un enfant apprend a parler, il s’introduit done des innovations. 

Si ces innovations sont des accidents individuels, elles dispa- 
raissent avec la mort de la personne chez qui elles se sont pro- 
duces ; les particularites qui en r^sultent provoquent la raillerie 
et non l’imitation. Mais il y a des innovations qui ont des 
causes profondes et qui tendent a apparaitre chez tous les enfants 
qui apprennent a parler dans une meme localite, durant un 
certain laps de temps. A partir d’un moment donne, tous les 
enfants qui apprennent k parler au m6me endroit ont telle ou 
telle articulation differente de celle de leurs aines, ignorent m£me 
rarticulation ancienne; par exemple, dans la France du Nord, 
les enfants ont ete, a partir d’un certain moment, different pour 
chaque locality, incapables de prononcer l mouillee et y ont 
substitue le y qui en tient aujourd’hui la place dans les parlers 
frangais. De m6me, a partir d’une certaine date, les jeunes 
enfants presentent telle ou telle nouveaute dans la flexion ; ainsi 
le nombre duel s’est conserve en Attique jusqu’i la fin du v® siecle, 
mais, vers 4io av. J.-G., il commence a ctre neglige dans les* 
inscriptions ; et en effet les auteurs nes de 44 o a 4^5 qui, comme 
Platon et Xenophon, 6crivent le diaiccte attique, l’emploient 
encore, mais sans Constance absolue ; puis il cesse d^tre employe 
au nominatif-accusatif tandis que, sous I’influence de SuoTv, il 
subsist© au genitif : Demosth&ne (383-322) dit ou’ coohoi, mais 
Suotv oSoXotv ; enfin il disparait mfeme au genitif et, k partir de 
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829, ne se rencontre plus sur les inscriptions attiques. Les chan- 
gements de ce genre, etant commims a lous les enfants depuis 
un certain moment, se transmettent aux generations nouvelles : 
ils s’accumulent done, et, suivant la rapidite avec laquelle lls ont 
lieu, transforment la langue au bout d’un temps plus 011 moms 
long. Dans cerlaines langues, a certains moments, les innovations 
se precipitent tandis que, ailleurs, le meme parler se conserve 
longtemps presque intact. 

Dans tons les cas il y a contmuite : les changements qui ont 
lieu spontanement et qui ne resultent pas de limitation de 
quelque parler etranger ne proviennent pas d’un desir d’innover ; 
ils se produisent au contraire malgre Peffort fait par Penfant 
pour reproduire exactemcnt la langue des adultes, et a aucun 
instant ils ne 'sont si grands ni si nombreux que les generations 
dont les representants vivent simultanement perdent le sentiment 
de parler une m6me langue. 

D’aulrc part> Pusage qui est fait de la langue conlribue a la 
transformer. A chaque fois qu’une expression est employee, elle 
devient moins surprenante pour celui qui Pen tend et plus aisee a 
reproduire pour celui qui Pemet : e’est l’effet classique de Phabi- 
tude. La valeur expressive des mots s’attenue par Pemploi, leur 
force diminue ; et ils tendent k se grouper ensemble. Pour main- 
tenir la force expressive dont on a besoin, on est done conduit k 
renouveler les termes ; e’est ainsi que les mots qui expriment le 
superlatif, comme ires, fort , extrememmt, etc. , tendent a sortir 
de Pusage au fur et a mesure que leur force, grande au d^but, 
diminue. Des mots, d’abord autonom *• , se reduisent par Pusage 
a n’etre plus que des elements grammatically : en latin, habeo 
avait toute sa valeur dans habeo aliquid factum ; mais, par Perflet 
de la repetition, fai de fr. fai fait a perdu progressivement toute 
autonomie; aujourd’hui, trois termes autrefois independants 
(ego, habeo et factum ) qui ont abouti a fr. fai fait ne constituent 
plus qu’une forme grammaticale equivalents a lat. feci et qui n’a 
pas plus de valeur expressive. Les mots qui deviennent ainsi des 
elements grammaticaux, des accessoires de la phrase, se pronon* 
cent dime maniere particuliere, souvent abreg^e, et le traitement 
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phonetique differe de celui des mots principaux ; ainsi le demon- 
strate latin Mam groupe avec un nom siiivant aboutit a Particle 
frangais la, tandis quele traitement de la forme aufconome, tout 
different, est elk, qui sert de pronom, et qui, k son tour, a pris 
le role d’un element grammatical. 

Tel est le type de revolution linguistique spontanee, II resuite 
de la succession naturelle des generations, de Femploi qui est 
fait du langage et de Tidentite de tendances et d’aptitudes que 
presentent les membres d’une suite de generations pendant une 
periode de temps donnee. Bien qu’ils se produisent ind^pendam- 
ment dans chacun des parlers d’une region, on doit s’attendre a 
ce que les changements de ce type aient lieu, a des dates diffe- 
rentes, mais voisines, et avec de legeres variantes, dans toutes les 
locality occupees par une population sensibiement homogene 
parlant la m£me langue et placee dans des conditions semblables ; 
ainsi l mouillee est devenue y dans toute la France du Nord ; le 
duel a disparu des avant la periode- historique dans l’eolien et 
1’ionien d’Asie Mineure et dans le dorien de Crete, et au iv e si&cle 
av. J.-C. en attique, en dorien de Laconie, en bdotien, en del- 
phique, e’est-a-dire dans les parlers de la Grece continentale. Les 
conditions — en general inconnues — des changements, pour 
autant qu’elles ne sont pas propres a une localite, agissent sur 
des domaines etendus. 

A cote de ces changements, realises d’une manure propre dans 
chaque parler, meme quand ils en depassent de beaucoup les 
limites, il en est d’autres -varies d’aspect, mais qui tous se rame- 
nent a un meme phenomene : Vempnmt a d’autres langues. En 
effet, aussitot que les membres cl’un groupe social sont en rapports 
commerciaux, politiques, religieux, intellectuels avec les mem- 
bres d’autres groupes, et que certains hommes acqui^rent la 
connaissance d’une langue etrangere, apparait la possibility d’in- 
troduire dans le parler indigene des elements nouveaux. Si la 
langue en question est essentiellement differente du parler. local, 
on ne lui pourra prendre que des mots Isolds : le grec a pris aux 
Phyniciens qnelques termes commerciaux comme le nom de la 
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toile d’emballage, ccbc del’or, d’un vetement, le^mov, 

etc. ; de meme le frangais a emprunte des mots anglais : quel 
qu’en soit le nombre, ces emprunts ne changent rien a la struc- 
ture d’un idiome. II n’en est pas de meme s’il s’agit d’une langue 
assez proche du parler indigene pour que Ton sente Fidentite 
fonciere des deux : le parler de Paris etant seul employ^ dans les 
relations entre les populations de langue frangaise, tous les autres 
parlers frangais empruntent de plus en plus des elements parisiens, 
non seulement de vocabulaire, mais aussi de prononciation et de 
flexion ; s’il a constate par exemple que toi, moi roi, prononces 
twij mwe , rwi dans 'son dialecte sont, en frangais normal (au 
fond parisien), tzua> mu/a , rwa, un paysan qui pourra n’avoir 
jamais fcntendu prononcer le mot loi saura substituer naturel le- 
nient Iwa a la forme de son parler Iwi ; des substitutions de ce 
genre aboutissent k un resultat qui peut etre pareil a celui de chan- 
gements du type normal, et, une fois qu’elles sont operees, il 
devient souvent impossible de les en distinguer ; elles n’en sont 
pas moins differentes ; car dans le second cas il s’agit d’emprunts 
ii un autre parler. Sous 1’une et l’autre formes, l’emprunt n’est 
pas un phenomena rare et accidentel ; c’est un fait frequent, ou, 
pour mieux dire, constant, et dont les recherches recentes 
montrent de plus en plus l’importance. Car chacune des grandes 
families linguistiques(germanique, slave, hell&iique, etc.) resulte 
de l’extension d’une langue commune a un groupe d’hommes 
plus ou moins considerable. On n’a pas le moyen de determiner 
quelle a ete la part de I’emprunt dans les fails Studies ici qui 
tous sont anterieurs a la periode historique. Mais il n’est jamais 
licite de supposer qu’un parler donne resulte de la transmission 
du langage de generation en generation et des changements qui 
se produisent du fait de l’usage et de la transmission ; partout 
des parlers dominants sont imites et les sujets se preoccupent 
de reproduire le langage d’autres sujets — habitant une autre 
localite ou ayant une situation sociale plus jcelevee — qui passent 
pour mieux dire . Si ce souci de reproduire des parlers domi- 
nants n’existait pas, la langue se diffSrencieraifc a Finfini et he 
pourrait plus servir de moyen de communication entre des 
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groupes d’hommes etendus. En fait, tons les parlers attestes 
proviennent d’une serie de generalisations et de differenciations 
success! ves. 

Un troisieme type de transformation a lieu enfin lorsqu’une 
population change de langue. Quand des circonstances politiques 
amenent une population a apprendre la langue de vainqueurs, 
de colons Grangers ou, coin me il arrive aussi, de sujets plus 
civilises, les adultes qui la composent ne parviennent pas a 
s’assimiler exactement la langue nouvelle; les enfants qui ap~ 
prennent k parler une fois que la langue nouvelle a penetre 
reussissent mieux ; car ils Papprennent comme une langue ma- 
ternelle ; ils tendent alors a reproduire non le parler defectueux 
de leurs compatriotes adultes, mais le parler correct des Gran- 
gers, et ils y reussissent souvent dans une large mesure : e’est 
ainsi qu’un enfant ne en France d’un Frangais et d’une etran- 
gkre et eleve parmi des enfants frangais ne reproduit guere les 
defauts du parler de sa mere. Neanmoins il subsiste des particu- 
larites ; et meme, si une population apprend une langue profon- 
dement different© de la sienne, elle pourra ne jamais s’assimiler 
certains traits essentiels : les esclaves negres qui se sont mis a 
parler frangais ou espagnol n’ont pu acquerir ni une pronuncia- 
tion exacte ni l’emploi correct des iormes grammaticales, en 
partie par suite du caractere tres different de leur idiome origi- 
nel, en partie surtout parce que ay ant une situation sociale irr£- 
m^diablement inf4rieure, ils n’ont pas senti le besoin de parler 
aussi bien que leurs maitres : les patois, creoles ont garde des 
carac teres de langues africaines. Au contraire, lors des nom- 
breuses substitutions de langues qui ont eu lieu au cours de 
1’histoire et qui ont lieu actuellement encore, les populations 
europeennes se $ont montrees capables d’acquerir assez exacte- 
ment la langue les unes des aulres. Rien ne permet de croire 
que les particularity qui caracterisent les langues romanes datent 
pour la plupart du moment ou le latin a penetre dans le pays ou 
on les parle. Il ne faut pas exagerer 1’importance de ce type de 
changements. Mais aussi e’est sans doute par la qu’on peut 
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expliquer certaines transformations etendues du systeme articu- 
latoire telles que les muta lions consonantiques du germanique 
ou de Parmenien ; ce n’esl pas un hasard que le systeme des 
occlusives de Parmenien soil identique a celui du georgien ou 
que, seul entre fcoutes les anciennes langues indo-europecnnes, le 
Sanskrit ait des dentales cacuminales, dites cerebrales, coirnne 
les langues dravidiennes dont il occupe en partie la place. — Au 
surplus, des que la substitution de langue est accomplie, on 
rentre dans le cas du changement par developpement continu ; 
seulement le caractere propre de la population qui a accepte une 
autre langue provoque des alterations relativement rapidcs et 
nombreuses, qui peuvent ne se mani fester que longtcnips a pres 
le changement de langue. — Pour apprecier Pimportance de cc 
facteur, il suffit de constater que toutes les regions qui ont une 
histoire un peu ancienne ont a date hislorique change de langue 
au moins une fois, et souvent deux ou trois fois. Et, d’autre 
part, les langues changent d’autant moins que la population qui 
les parle est plus stable ; Pe\tr6me unite des langues polynYsiennes 
s’explique par Punite de race des habitants de la Polynesia ; sur 
le domaine indo-europeen, la Lituanie oil la population semble 
n’avoir guere ete renouvelee depuis longtemps a un parler dont 
Parcha’isme est remarquable, Au contraire, Piranien, langue de 
conqu6rants qui se sont repandus sur un vaste domaine, a change 
tres vite et relativement tres t6t. Et les parlers iraniens sont, d&s 
le debut de l’&re chretienne, a un niveau linguistique comparable a 
celui qu’onfc atteint les langues romanes unedizaine de siicles apr§s. 

3. De ia regularity r>u developpement des langues. — 
L’etude du developpement des langues n’esfc possible que parce 
que les conservations de Petal ancien et les innovations presentent 
une r%ularite. 

Il y a deux sortes de conservations et d’innovations. Les unes 
portent sur le materiel sonore qui sert a Pexpression linguistique, 
au point de vue du son et de Participation : c’est la part de la 
phonitiquc . Les autres sont liees au sens exprime ; c est la part 
de la morphologic (ia grammaire) et du vocabuhure . 
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Les regies suivant lesquelles ont lieu les conservations et les 
innovations relatives & la prononciation ont ete nominees « lois 
phonetiques ». Si une articulation est conservee dans un mot, 
elle est conservee egalement dans tous les mots de la meme 
langue on elle se presente dans les memes conditions * ainsi / 
initiale latine est conservee en frangais dans fiel (fel)> four (fur- 
num) et dans tous les mots comparables ; elle devient h en espa- 
gnol dans hiel, homo , etc. Au moment ou I’innovation apparait, 
il arrive parfois qu’elle se manifeste d’abord dans quelques mots 
seulement ; mais comme elle porte sur le procede d’articnlation 
et non sur tel ou tel mot, elle ne manque bientot en aiicun cas, 
et, pour les longues periodes qu’etudie la grammaire compare, 
ce flottement des premieres generations ou se manifeste Tinno- 
vation est indiscernable. II y a eu un temps ou les anciens p } t, 
k de Tindo-europeen sont devenus en germanique ph, th , kh, 
c’est~a~dire p 3 t } k separes de la voyelle suivante par remission 
d’un souffle; dans ces occlusives suivies de souffle, l’occlusion 
est faible ; elle a et6 supprimee, et le germanique a eu f 9 f>, x (x 
servant a noter ici la spirante gutturale, c’est-a-dire un phoneme 
de meme sorte que le ch de l’allemand moderne) : il y a done 
eu des generations germaniques pour lesquelles p, t, k etaient 
impronongables, et en effet p, t, k, initiaux ou intervocaliques de 
Tindo-europeen ne sont jamais represents en gotique par p } t } 
k , mais toujours par/, /, h (ou respectivement par#, y dans 
des conditions determinees). Tel est le principe de la Constance 
des lois phonetiques , qu’on nomme plus exactement regulariti des 
correspondances phonetiques. 

S’il n’intervenait aucune autre action, on pourrait, avec la 
simple connaissance des correspondances reguliferes, deduire d’un 
etat donne d’une langue son etat k un moment ulterieur. Mais 
tel n’est pas le cas. Le detail des actions particulieres qui, sans 
contrarier le jeu des*« lois 'phonetiques », en masquent la con- 
stance, serait infini ; il convient seulement de signaler ici quel- 
ques points importants. 

Tout d’abord, les formules des correspondances phonetiques 
ne s’appliquent, par definition, qu’4 des articulations exactement 
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comparables les unes aux autres. Les mots qui out une pronon- 
ciation particuliere echappent done en partie k leur action* Ainsi 
les mots enfantins, comme papa , maman , etc., sont k part. Les 
termes de politesse ou d’appel sont sujets k des abregements qui 
les rendent meconnaissables : msyd n’est pas un traitement pho- 
netique r^gulier de mon sieur ; il en est de merae de tous les 
mots qu’il suffit d’indiquer pour qu’on les comprenne et qu’on 
ne prend pas des lors la peine d’articuler compl&tement : v. h. a. 
Hutu (all. heute) n’est pas un traitement normal d ehiu tagu « ce 
jour )). D’une maniere generale, un meme element phonetique 
est plus bref dans un mot long que dans un mot court (Yd de 
pdtisserie est plus bref que ceiui de pate), dans un mot accessoire 
de la phrase que dans un mot principal ; le traitement risque d&s 
lors d’etre different. Certaines articulations, notamment celle de 
r, sont sujettes a etre anticipees, comme dans le fr* iresor repre- 
sentant lat. thesaurum, ou transpose, comme dans gr* mod. 
%p\%hq de sans qu’on puisse toujours ramener k des for- 

mulas generates ces alterations qui tiennent a la structure parti- 
cular© et aux conditions speciales d’emploi des mots ou elles se 
rencontrent. D’autres articulations enfin se continuent trop long- 
temps, ainsi Pabaissement du voile du palais de Vn de all* genug 
est maintenu, si bien que le mot arrive a sonner dialectalement 
genung, etc. Une innovation phonetique r^sulte la plupart du 
temps de la coincidence de plusieurs actions distinctes et 
independantes ; il arrive que les actions, 6tant complexes, 
soient particuli&res k un mot et ne se laissent pas formuler en 
« lois »* 

En second lieu, des associations de formes introduisent des 
changements; ainsi, en attique ou s initiate est representee par 
un esprit rude, e’est *si<n (issu de %m) qui devrait r4pondre k 
skr. santi, got. sind « ils sont » ; en fait on trouve l’esprit doux, 
stm, d’ apr&s stju, et, etc. C’est ce que l’on appelle les change- 
merits par analogic . Ainsi le sens intervient et rompt la regularity 
du traitement proprement phonetique ; il y a interference de la 
morphologie ou du vocabulaire avec la phonetique. 

Enfin certaines derogations sont dues k des emprunts. Ainsi, 
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a Rome, un ancien ou devient u et un ancien *dh apr&s u devient 
b entre voyelles : k lit. raudas, got. raufs, v. irl. ruad 
« rouge », etc. r^pondrait done *rubus ; mais dans d’autresparlers 
latins ou est repr6sent6 par o, par exemple k Preneste : au moins 
par son 6, robins n’est pas un mot romain ; dans certains par- 
lers latins, *dh est represente par /entre voyelles : de la rufus; 
le mot romain attendu *rubus n’est pas atteste directement, mais 
il subsiste dans les derives rubigo (a cote de robfgd) et nibidus . 
Quand les circonslances historiques determinent beaucoup d’em- 
prunts de ce genre, la phonetique d’une langue finil par oftrir un 
aspect incoherent : e’est le cas du la tin ou, parmi les langues 
modemes, de Fanglais. Les emprunts k la langue ecrite sont 
dans la periode historique une autre cause de trouble ; ainsi le 
frangais a pris au latin ecrifc une quantile de mots : par exemple 
fragilem a naturellement abouti kfrele , mais plus tard on a pris 
au latin dcrit le m§me mot en en faisant fragile ; cette cause de 
trouble, grave a 1’epoque moderne, n’existe pas pour les periodes 
pr^historiques considerees par la grammaire comparee. 

Plus on examine les choses de pres, et plus on voit que presque 
chaque mot a son histoire propre. Mais les changements qui, 
comme la mutation consonantique du germanique ou de 1’ar- 
menien, portent sur l’ensemble du systfeme articulatoire ne s’en 
laissent pas moins reconnaltre et definir. 

Rien dans tout cela ne va contre le principe de la constanee 
des « lois phonetiques », e’est-a-dire des changements qui int6- 
ressent l’articulation independamment du sens : ce principe exige 
seulement que, lorsque dans 1’apprentissage de la langue par les 
generations nouvelles, un procede articulatoire se maintient ou 
se transforme, le maintien ou la transformation ait lieu dans tous 
les cas ou cette articulation est employee de la meme maniere, 
et non pas isolement dans tel ou tel mot. Or, comme l’expe- 
rience le montre, les choses se passent ainsi quand on consider© 
non pas le residiat, mais Vacte. Les effets d’une « loi » peuvent 
etre enti&rement detruits au bout d’un certain temps par des 
changements propres a certains mots, par des actions analo* 
giques, par des emprunts : la <c loi » ne perd pour cela rien de 
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sa reality car toute cette realite esfc transitoire et consiste en 
la mani&re dont pendant une periode determinee les sujets ont 
fixe lenr articulation ; mais la « loi » pourra echapper an lin- 
guiste ; il y a ainsi des « iois phonetiques » inconnues et qui 
resteront inconnues, meme dans des langues bien etudi^es, pour 
peu qu’on n’ait pas une serie continue de documents. 

Toutefois, il est rare qu’on puisse observer l’acte d’ou r4sulte 
le changement phonetique ; on constate qu’un e frangais r<5pond 
knn a latin accenlue (paler : pin , amatum : aime, etc.), qu’un <x> 
grec initial repond a un bh Sanskrit, a un b germanique ou arm^- 
nien (gr. c£pw, skr. bhdrami, got. baira, arm. berem ), et rien de 
plus. Ce qu’on appelle d’ordinaire « loi phondtique » est seule- 
ment la formule d’une correspondance reguliere, soil entre deux 
formes successives, soit entre deux dialectes d’une meme langue. 
Et cette correspondance r&ulte la plupart du temps non d’un 
acie unique, mais A'actes multiples et complexes, qui ont de- 
mand£ un temps plus ou moins long pour s’accomplir. Il est 
generalement impossible de discerner ce qui provient de chan- 
gements spontanes et ce qui provient d’emprunts 

Ce qui est vrai de la phonetique Test aussi de la morphologic ; 
de m&me que les mouvements articulatoires doivent 4tre com- 
bines a nouveau toutes les fois qu’on emet un mot, de m£me 
toutes les formes grammaticales, lous les groupements syn- 
taxiques sont crees inconsciemment a nouveau pour chaque 
phrase prononcee suivant les habitudes fixees lors de l’apprentis 
sage du langage. Lorsque les habitudes changent, toutes les 
formes qui n’existent qu’en vertu de Fexistence generate du type 
changent done necessairement : quand, par exemple, en frangais, 
on a dit, d’aprfes in aimes, il aimeQ ), a la i r€ personne faime au 
lieu de Fancien f aim (repr^sentant le lat. amo) 7 tous les verbes 
de la nteme conjugaison ont regu aussi ^ i la i rfi personne : 
Fextcnsion de e a la i re personne est une loi morphologique aussi 
rigoureuse que n’importe quelle « loi phonetique ». Les innova- 
tions morphologiques ne sont ni plus capricieuses ni moins regu- 
Iteres que les changemenls phonetiques. Et les formules que Foil 
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possede n’expriment anssi que des correspondances, non les actes 
eux-memes d’ou resultent les innovations. 

Toutefois il y a une difference entre les « lois phon&iques » 
et les « lois morpliologiques » : quand une articulation est trans- 
form^, elle tend a l’etre dans tous les cas oil elle apparatt, etlels 
generations nouvelles deviennent incapables d’en realiser la pro- 
nonciation anterieure ; par exemple aucune l mouillee ne subsiste 
dans les parlers del’Ile-de-France apres le passage de 17 mouillfe 
a y ; au contraire quand un type morphologique est transform^, 
il en peut subsister cerlames formes qui sont fixees dans la 
m4moire. Ainsi Findo-europeen avait un type verbal de presents 
caract6ris6 par l’addition directe des desinences a la racine et 
Falternance d’un vocalisme pourvu de e au singulier et sans e au 
pluriel dans cette racine ; par exemple gr. si-jm, pluriel et 
skr. t-mi <c je vais » (ancien * di-mi), pluriel i-mcih « nous 
allons )> ; cette serie, autrefois importante, a 6te elimin4e de 
l’usage dans toutesles langues indc-europeennes ; mais des formes 
du verbe « etre » out subsiste jusqu’aujourd’hui parce que la fre- 
quence de leur emploi les avait fixees dans la memoire, et c’est 
ainsi que le latin a encore es-t : s-unt, d’ou le fr. il est : Us sont ; 
de mfeme Fallemand a er ist : sit sind. Le type a disparu long- 
temps avant la premiere fixation du latin ou de Fallemand par 
Fecrilure, mais Fune de ses formes demeure. 

L’une des ufcilites les plus 6videntes de la grammaire comparee 
est de faire comprendre par une norme ancienne des formes ano- 
males de l’4poque historique. Le type est, sunt, qui est excep- 
tional en latin, est un debris d’un type qui etait normal en indo- 
europ^en. Gr&ce k la grammaire compare, on apergoit, au cours 
du d^veloppement d’une meme langue, des normes successives. 

Le fait que les « lois » phonetiques et morphologiques s’appli- 
quent h tous les mots ou figurent les elements vis6s dans leur 
formule est naturel ; le fait (ju’elies s’appliquent k tous les enfants 
d’une meme generation est moins attendu, quoiqu’au fond peu 
surprenant : il exprime en effet ceci que les m&mes causes s pro- 
duisent les memes effets sur tous les enfants qui apprennent une 
m&ne langue dans les memes conditions. La circonstance, au 
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premier abord frappante, que tous les enfants d’une m&me loca- 
lite presen tent d'lme maniere independante les m6mes innovations 
vers le meme temps n’esfc qu’une consequence d’un fait remar- 
quable : tous les enfants places dans les memes conditions 
apprennent la meme langue de la meme maniere (sauf anomalie 
individuelle). En effet : 

i 0 S’il esl vrai que les Elements de la langue n’ont avec les id<$es a 
exprimer aucun lien necessaire, du moins ils son! li£s entre eux par 
une infinite dissociations, etchaque langue forme un syst&me dont 
les parties sont efcroitement unies les unes aux autres. La phonetique 
du slave fournit de ce principe une bonne illustration. Le slave 
commun possedait deux series de voyelles, les unes dures } prece- 
des de consonnes dims ; a } o , u, y, u, les autres molles, pr^cedees de 
consonnes molles : e, e > i, l ; les langues qui, comme lerusse etle 
polonais, ont conserve la distinction des deux series onl aussi 
conserve la distinction de y (sorte de i prononce vers la partie 
posterieure du palais), et de i et la distinction des voyelles u et %, 
sous ia forme de o et e en russe, e (dur) et ie en polonais : le 
russe a done syn « fils » et si la « force » ; den 1 « jour » (de *dim) 
et son « sommeil » (de sum ) ; mais les langues slaves qui, comme 
le serbe, ont perdu la distinction des deux series ont confondu y 
et i 9 u et t ■ Vi de serbe sin est le meme que celui de sila ; le i 
de dim est represente par a tout comme le u de sunu : serbe dan 
et san ; la distinction de y et de i, de u et del n’etait done qu’un 
trait du systeme et n’a pas persiste une fois le systeme 
detruit ; il est des lors naturel que ce changement se soit produit 
dans tous les parlers serbes el que des changements analogues 
aient eu lieu dans les autres langues slaves meridionales etmeme 
en tcheque. — Toute alteration grave d’une partie du systkme 
phonetique ou grammatical d’une langue a des consequences 
pour le reste ; en germanique, ce n’est pas une s<5rie d’occlusives 
qui a 6t£ transformee, ce sont toutes les series, et il n’y a la rien 
de #ortuit : i’armenien par exemple offre des innovations sem- 
blables ; les occlusives sourdes indo-europeennes p, /, k, y sont 
repr^sentees par des aspirees *ph (d’ou h), th, kh qui pr&entent 
le premier degre de l’alteration supposee en germanique, et les 
A, MrXLLET. 


7 



i8 


METHODE 


sonores i.-e. b } d , g par des sourdes faibles p, t t k, comme en 
germanique. De nteme, certains dialectes bantcms ont pour 
p 3 k du tterero et du souaheli par exemple, ph 9 th , kh, ainsi le 
konde ; d’autres ont dej& j, r (notation d’une vibrante sotirde de 
ces dialectes), jc (spirante gutturale sourde), ainsi le peli ; enfin 
le douala a des sonores & la place de sourdes, par exemple 
l v repond a t du Iterero, r du peli, de tneme que le haut allemand 
d est issu du ft germanique (th anglais sourd) ; par exemple le 
norn de nombre «. trois » est herero -taiu, konde -thathu, peli 
-rarQj douala ~lal(). Ce qui change dans les cas de ce genre, ce 
n’est pas une articulation isol^e, c’est la maniere d’articuler. 

2° Les combinaisons d'articulations par lesquelles, dans une 
langue donnee, sont realises les phonemes sont chose particultere 
a cette langue; mais les mouvements etementaires qui figurent 
dans ces combinaisons sont determines et limites par des condi- 
tions generates anatomiques, physiologiques et psychiques ; il est 
done possible de fixer de quelle maniere pent evoluer une articu- 
lation dans un cas donne. Soit par exemple le phoneme s, qui 
suppose une <$tevation de la langue pr£s des' dents, avec ecoule- 
mentd’air constant, et qui est constitu^ par un sifflement : si la 
langue est relevee d’nnemantere insufiisante, il devient un simple 
souffle, e’est-a-dire h, le bruit du frottement de Fair entre la 
langue et les dents disparaissant ; si la langue est relevee avec 
exces, s sera remplace par ft (le th anglais) ou meme par Foc- 
clusive t ; enfin, si l’on ajoute des vibrations glottales h s et si 
Fon affaiblit en consequence Fintensite du souffle, on aboutit 
a la sonore ^ : en y ajoutant le passage k s en diverses conditions, 
on a les variations possibles d’un phoneme s, quelles que soient 
les particularites d’articulation. Soit encore un groupe tel que 
anana ou anama oil un meme mouvement articulatoire, Fabais- 
sement du voile du palais, est execute deux fois : si, comme il 
arrive, Fun des deux mouvements est omis, ce sera en principe le 
premier ; le phoneme oh figurait le mouvement supprinte sSbit 
des alterations qui le rendent pronongable et lui permettent de 
figurer dans le svsteme de la langue : anana ou anama deviennent 
alors alana ? alama on arana, aravia . — Les possibilites de chan- 
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gements de formes gramma ticales ne se laissent pas formuler 
dhine maniere aussi simple et aussi generate que celles des chan- 
gements phonetiques, parce qutelles ne dependent pas directement 
de conditions anatomiques et physiologiques, mais, dans chaque 
cas domte, elles ne sont pas moins limitees. 

En somme les possibility de changement sont definies par 
le systeme propre de chaque langue et par les conditions gene- 
rates anatomiques, physiologiques et psy cinques du langage 
humain ; quand un meme ensemble de conditions vient k provo- 
quer des innovations, il produit deseffetsou identiques on pareils 
les uns aux autres chez des individus de meme origine qui parlent 
une meme langue, et les membres d’un meme groupe social 
tendent & presenter ind 6 pendamment les memes conservations 
deF£tat ancien et les memes innovations. 


II. — Application des principes a la definition 
de Findo-europ£en. 

1 . Definition be la. notion de langues indo-europeennes* — 
Cerlaines langues qui commencent a apparaitre dans Fhistoire 
vers 1000 av. J.-C., depuis FHindoustan k l’Est jusqu’aux rives 
de FAtlanlique a FOuest, et depuis la Scandinavie au Nord, 
jusqu’a la fttediterranee au Sud, pr^sentent tant de traits com- 
muns qu’elles se denoncent comme etant les formes diverses 
prises par un meme idiome, parle anterieurement ; celles qui 
sont repr^sent 6 es encore aujourd’hui par un au moins de leurs 
dialectes sont: Findo-iranien, le baltique, le slave, Falbanais, 
Farmenien, le grec, le germanique, le celtique, Fitalique (latin). 
On est convenu d’appeler indo-europeen (les Allemands disent 
i ndo-germanique) cet idiome inconnu. On appellera done langue 
indo-europienne toute langue qui , a un moment quelconque, en un 
lieu quekonque, a un degre d’ alteration quelconque , est une forme 
prise par cet idiome , et qui continue ainsi , par une tradition hunter - 
rompue , l 1 usage de V indo-europeen . 

Cette definition estpurement historique; elle n’implique aucun 
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caract&re commun aux di verses langues, mais seulement le fait que, 
a un moment du passe, ces langues ont et6 une seule et meme 
langue. II n’y a done aucun trait auquel on puisse reconnaitre 
en tout cas une langue indo-europeenne. Par exemple Findo- 
europeen distinguait trois genres ; mais certaines langues, comme 
les langues romanes, les langues scandinaves et le letto-lituanien, 
n’en ont plus que deux ; d’autres, comme Farmenienet le persan, 
ignorent toute distinction de genres. 

Pour etablir qu’une langue est indo-europ6enne, il faul et il 
suffit qu’on y montre un certain nombre de particularity de 
detail propres a Findo-europeen et qui par suite seraient inexpli- 
cables si cette langue n’etait pas une lorme de Findo-europeen. 
Les coincidences de formes grammaticales particulieres sont pro- 
bantes ; les coincidences de vocabulaire ne le sont au contraire 
presque pas. En effet, on n’emprunte pas a une langue etrangere 
nettement distincte une forme grammaticale ou une prononciation 
isolee ; on ne pent emprunter que Fensemble des systemes mor- 
phologique et articulatoire, et e’est ce qui s’appelle changer de 
langue ; mais on emprunte souvent un mot isole, ou un groupe 
de mots appartenant a un certain ordre de choses ; les emprunts 
de mots ont lieu independamment les uns des autres et peuvent 
d’ailleurs se faire en nombre illirnite. De ce que le finnois ren- 
ferme beaucoup de mots indo-europeens il ne suit done pas qu’il 
soit indo-europeen, car ces mots sont empruntes k Findo-iranien, 
au baltique, au germanique et au slave ; de ce que le persan ren- 
ferme une foule de mots semitiques, il ne suit pas qu ? il ne soit pas 
indo-europeen, car tous ces mots sont empruntes a l’arabe, En 
revanche, si different de Findo-europeerr que soit l’aspect d’tme 
langue, il ne resulte pas de la que cette langue ne soit pas indo- 
europeenne : avec le temps, les langues indo~europ6ennes ont de 
moins en moins de traits communs, mais, aussi longtemps qu’elles 
subsisteront et si fort qu’elles se transforment, ces langues ne 
pourront perdre leur qualite de langues indo-europeen nes, car 
cette quality ne tient qu’a un fait historique. 

Les ressemblances generates de structure morphologique 
ne prouvent a peu prks rien ; car les types possibles sont au fond 
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pea varies. Ce qui prouve, ce sont les faits de detail particulars, 
qui excluent une concordance de hasard. II n’y a pas de raison 
en soi pour que le cas sujet soil caracterise par une desinence -j. 
Le fait qu’une langue a un nominatif singulier k -s final donne 
d’autant plus lieu de croire que cette langue est indo-europeenne 
que, dans la plupart des langues, le cas sujet se confond avec la 
forme meme du nom et n’a aucune desinence. 

Si Ton ne possedait pas le latin et si les dialectes italiques 
£taienfc represenfces seulement par le frangais qui n’a plus i’aspect 
general d’une langue indo-europeenne, il ne serait pas pour cela 
impossible de demontrer que le frangais est indo-europeen. La 
meilleure preuve serait fournie par la flexion du present du verbe 
« etre 5) * 1’opposition de (if) est : (ih) sont (prononces il e : il 
|ou plutofc i] sp) r^pond encore a celle de skr. dsti « il est » ; 
sdnti « ils sont », de got. ist : sind, dev. si. jest a : spin : lespro- 
noms personnels moi, toi, soi , nous , vous } qui rappellent si exac- 
tement skr. mcim, tvam , svayam , nah, vah et v. si. me, te, se, 
ny, vy, competent la demonstration, que plusieurs details de la 
flexion verbale viendraient achever. On voit ici combien les 
details de la morphologic peuvent 6tre durables : des patois fran- 
gais, dont le vocabulaire est presque tout emprunte au frangais 
normal et ou les mots ont ete presque entierement conformes a 
ce type frangais normal, conservent encore, en partie au moins, 
leur morphologie propre. Mais le frangais ne^presente deja plus 
que peu de traces pareilles, et il ne faudrait plus beaucoup de 
changements pour cn eliminer les derniers restes. La qualite indo- 
europeenne du frangais n’en subsisterait pas moins puisqu’elle 
e^prime seulement le (ait d’une tradition ininterrompue depuis 
1’indo-europeen jusqu’aujourd’hui, mais elle ne comporterait plus 
de preuve directe. 

Il sc peut*donc qu’il y ait dans le monde des langues indo- 
europcenaes meconnues. Mais c’est peu probable : ainsi, malgre 
la date recente ou il est atteste ct malgre la gravitedes alterations 
subies, Talbanais a ele facilement reconnu pour indo-europeen. 

Il se peutaussique 1’indo-europeen soitune forme d’une langue 
anterieure representee par telle ou telle autre langue subsistant 



a? 


METHODE 


aujourd’hui oa attestee par de vieux textes, et c’est meme vrai- 
semblabie ; on a deja signale entre Findo-europeen et le finno- 
ougrien on le semitique des concordances curieuses ; mais aussi 
longtemps qu’on n’aura pas releve entre la grammaire indo- 
europeenne et celle d’un autre groupe des coincidences plus nettes 
et plus nombreuses, cette communaute d’origine demeure inde- 
montree. Si Ton arrive unjour a eiablir une s^rie proban te de 
concordances entre Findo-europeen et tel ou tel autre groupe, il 
n’y aura d’ailleurs rien de change au systeme ; seulement une 
nouvelle grammaire comparee, sans doute relativement maigre, 
se superposera a celle des langues indo-europ£ennes, corame la 
grammaire comparee des langues indo-europeennes se superpose 
k la grammaire comparee plus riche et plus detaillee des langues 
neo-latines par exemple ; on remontera d’un degre de plus dans 
le passe, mais la methode reslera la meme. 

II n’avait eta rencontre jusqu’ici que des langues indo-euro- 
peennes remontant a un original commun sensiblement un. Mais 
on peut se representer que Findo-europeen commun ait ete Fun 
des dialectes d’un groupe 6tendu dont les autres dialectes 
auraient disparu. Des lextes notes en ecrilure cuneiforme trouves 
a Boghazkoi, en Gappadoce, et qui datent du xv e si&cle av. J.~C. 
environ, offrent unc langue, dite a tort hittite, qui, a en juger 
par l’elafc actuel du dechiffrement, ressemble trop a Findo-euro- 
peen pour enetre separee, et en differe trop pourse laisser consi- 
derer comme un developpement de la langue representee par 
Findo-iranien, le grec, etc. II se pose ici un problfeme nouveau, 
dont les prochaines annees apporteront peut elre la solution. 

2 , La « restitution » de l’indo-europeen. — La parente de 
piusieurs langues une Ibis etablie, il reste a determiner le deve- 
loppement de chacune depuis le moment oil toutes etaient sensi- 
blement identiques jusqu’a une date donnee. 

Si la forme ancienne est attestee, ce qui est le cas du roman, 
te probleme semble au premier abord relativement simple : on 
determine les correspondances entre la forme ancienne et les 
formes posterieures et Fon s’aide de tous les renseignements his- 
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toriques pour suivre du plus pres possible les transformations 
de la langue dans les divers lieux, aux divers moments. — Si la 
forme ancienne n’est pas connue, ce qui est le cas des vieilles 
langues indo-europeennes, on n’a d’autre ressource que de deter- 
miner les correspondances qu’on pent constater entre les formes 
des di verses langues. Au cas ou les langues ont tr&s fortement 
diverge et ou les correspondances sont rares et en partie incer- 
laines, onnepeut guere faire plus que de constater la parente. 
Pour les langues indo-europeennes, les circonstances sont heureu- 
sement plus favorables ; ces langues presentent en effet des con- 
cordances nombreuses et precises ; deux d’entre elles, l’indo- 
iranien et le grec, sont attestees a date ass ez ancienne et sousune 
forme assez archaique pour que Pon puisse entrevoir ce qu’a du 
etre Pindo-europeen. Le systeme de toutes les coincidences pre- 
sentees par les langues indo-europeennes permet ainsi une etude 
methodique et detaillee. 

Un exemple tire des langues romanes donnera une idee du 
procede employe. Soient les mots : 


italien 

pera 

tela 

vero 

pelo 

espagnol 

pera 

tela 

veto 

pelo 

sicilien 

pirn 

iila 

vim 

pilu 

vieux francais 

peire 

teile 

veir . 

peil 

(fr. mod. 

poire 

toile 

voire 

poil ) 


&tant connu par la comparaison des grammaires que ces langues 
sont parentes, on a ici quatre mots de la langue commune, en 
Pespece, du « latin vulgaire » ou « roman commun » ; la voyelle 
accentuee etant la meme dans les quatre, on peut poser qu’on a 
affaire a une voyelle de cette langue, voyelle qu'on definira par 
les correspondances : 

it e — esp. e = sic. i — \. fr. ei (fr. mod. oi ). 

On pourra convenir de designer par e ferme le phoneme defini 
par cette correspondance. Mais certains dialectes de Sardaigne 
ont, (Tune part, pira , pilu, et de Pautre, veru ; comme la diffe- 
rence entre i et e ne s'explique pas par Pinfluence des articulations 
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voisines, clle doit etre ancienne, et Ton est amene a poser deux 
correspondances distinctes : 

sarde / = it. nr=esp. e = $ic. i = v. fr. ei 
sarde r = it. e = esp. £ = sic. i — v. fr. ei 

On distingue ainsi deux sortes d’^ ferme du latin vulgaire. Si le 
latin n’etait pas connu, on ne pourrait aller plus loin, et la 
grammaire comparee des langues ndo-latines n’autorise aucune 
autre conclusion. Le hasard qui a conserve le latm justifie cetle 
conclusion en la precisant : le premier c ferme represente un i 
bref du latin ancien : plra, pllutn , le second est un ancien e long: 
tier urn y tela . 

La grammaire comparee des langues indo-europeennes est 
dans la situation ou serait la grammaire comparee des langues 
romanes si le latin n’6tait pas connu : la seulc r&alite a laquellc 
elle ait affaire , ce sonl les correspondances entre les langues atiestees . 
Les correspondances supposent une realite commune ; mais de 
cette realite on ne pent se faire une idee que par des hypotheses, 
et par des hypotheses inverifiables : la correspondance seule est^ 
done objet de science. On ne peut restituer par la comparaison 
une langue disparue : la comparaison des langues romanes nc 
donnerait du latin parle au iv e siecle ap. J.-G. ni une ideeexacte, 
ni une idee complete ; il n’y a pas de raison de croire quo la 
comparaison des langues indo-europeennes soit plus instructive. 
Onne restitue pas r^ellement Tindo-europeen. 

Geci pose, il est permis, pour abreger le langage, de designer 
par un signe chaque correspondance defmie. Soit par exemple . 

skr. mddhu « miel » et « hydromel » = gr. (jiQy, cf. v. isl. 
mipdr (v. h. a. meto) 

skr. ddhdt « il a pose » = arm. ed, cf. gr. gQyjns, got. ( ga -)- 
de-ps (( action » 

il resulte de la une correspondance : 

(i) skr. dh — gr. 0 = arm. d = germ, d (got. d> v. h. a. t ) 
Soit maintenant : 
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skr. hhdrami « je porte », arm. herein, got. hair a, gr. o> 
skr. ndbhah « image » = gr. 'dyes, cf. y. sax. nehal 

il resulte de la une correspondance : 

( 2 ) skr. bh = g r. cp ~ arm. b — germ. /;. 

On pourra convenir de designer la premiere par dh, la seconde 
par bh> puisque sans doute il s’agit d’oedusives sonores, I’une 
dentale, 1’autre labiale, suivies ou accompagnees d’une certaine 
articulation glottale ; mais les correspondances sont les seuls faits 
positifs, et les « restitutions » ne sont que les signes par lesquels 
on exprime en abrege les correspondances. 

La regularity des correspondances que fait attendre le principe 
de la Constance des « lois phonetiques » est souvent troublee en 
apparence. A part les anomalies dues a Panalogie, a l’emprunt, 
etc., il y a deux grandes causes d’irregularites apparentes: 

i° Deux phonemes anciennement distincts se confondent 
souvent; on a \u comment t et e du latin aboutissent dans la 
plupart des langues romanes a un meme resultat; a un seul pho- 
neme d’une langue, d’autres repondent par deux phonemes dif- 
ferent ; ainsi en iranien, en baltique el en slave, en celtique, 1c 
phoneme d qui repond au systeme : 

skr. dh — gr. 0 = arm. £i = germ. d 

repond aussi au systeme : 

skr. d — gr. c = arm. t = germ. L 

par exemple, v. si. darii « don » repond a gr. S&pov, commc 
v, si. medit « miel, hydromel » a gr. pi9u. 

2° Un phoneme peut avoir deux traitements distincts suivant 
la position qu’il occupe ; en latin par exemple, e’est / qui, a Fini- 
tiale, repond a skr. bh = gr. mais entre voyelles on a b ; de li 
le contraste de ferd et de nebula . 

L’application de ce second principe oblige a des combinaisons 
souvent subtiles et delicates. Ainsi quandon rapproche got. bindan 
« lier », skr. bandhah « lien », bdndhuh « parent », gr. rcsvQepce 



26 


METHODE 


« beau-pere du c6t6 maternel » (litfceralement « allie »), on est 
tente de poser une correspondance : 

(4) skr. b — germ, b — gr. % 

qui supposerait un phoneme particulier *b 2 ; car elle est difle- 
rente de celles qu’on observe par ailleurs : 


(0 

skr. bh = germ, b — gr. 


( 2 ) 

— b — — p = — 


( 3 ) 

— p = — / (resp. t>) — — 

Tw 


Mais, si Ton se souvient que, en Sanskrit et en grec, une aspiree ^ 
en dissimile une autre (le fait est anterieur aux plus anciens 
textes), on voit que skr. bandhah } bdndhuh peuvent representer 
de plus anciens *bhandhah, *bhandhuh , et que gr. rccvOepi^ peut 
representer un plus ancien *^£v0spo<; ; et comme, en dehors des cas 
ou il y a deux aspirees dans le mot, il n’y a pas de correspondance 
skr. b—ge rm. b = gr. % } il n’y a lieu de poser ici aucun pho- 
neme indo-europeen distinct. 

Compte tenu des traitements particuliers a chaque langue, un 
phoneme indo-europeen est defmi par un systfeme r^gulier de 
correspondances. Le nombre de ces systemes indique le nombre 
minimum de phonemes indo-europeens distincts; l’indo-euro- 
peen en a pu distinguer d’autres, mais la grammaire comparee 
n’a aucun moyen de les determiner et n’a d’ailleurs pas inter&t a 
le faire, puisque son objet n’est pas la chimerique restitution 
d’une langue disparue, mais Fexamen methodique des coinci- 
dences entreles langues attestees. 

En morphologic on procede de la raeme manure. Ainsi la 
desinence de 3 e personne sing, primaire active du present a the- 
matique est skr. -ii, gr. -tt (dialect. -ai), v. russe -ti, v. lit. ~ti, 
celt. lat. -t(i ) ; si Fon est une fois convenu de designer 
par *t le phoneme defmi par la correspondance skr. t — gr. 
x = baito-slave i 3 etc., et par *i Ie phoneme defini par la corres- 
pondance skr. i = gr. t=v. russe \ — lit. i } etc., on peut chre 
que la desinence en question est i.-e. *-ti : skr. ds-ti « il est », 
gr. Icr-tt, v. russe jeS'-ti, v. lit. es-ii, got. is-t, lat. es-t ; Fexempie 
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qui vient d’etre cite permettrait de meme de definir un theme 
verbal (qui est en meme temps une racine) i.-e. *es~. 

Beaucoup de coincidences resultent de developpements paral- 
leles dans plusieurs langues et des lors ne prouvent pas pour 
Fmdo-europeen ; ainsi la i re personne sing, primaire active du 
present du verbe « porter » est : skr. bhdrami , serbe berem } arm. 
berem et Von serait tente de conclure de la que, dans les verbes 
dits thematiques (les verbes grecs en -<*>), cette personne etait 
caracterisee par une desinence *-mi ; mais ceci est contredit par le 
type gathique bard , gr. lat. fero, got. baira ; et en effet on 
constate que -mi est une addition recente dans toutes les formes ; 
le v. si. berg n’a pas *-mi, et berem n’apparait qu’au cours de 
1’histoiredu serbe ; levieil irlandais a do-biur, qui suppose *bhero , 
etla forme v. irl. berim, souvent citee, est au moins incertaine ; 
larm. berem ne prouve rien pour diverses raisons dont le detail 
serait trop long a donner ; enfin le type gathique bard suffit a 
montrer que skr. bhdrami ne represente pas la forme indo-ira- 
nienne. On ne doit done utiliser une correspondance qu’apres 
une critique serree, Des formes anomales et isolees, comme est 
du latin et ist du gotique, peuvent etre rapprochees une k une ; 
mais une forme qui fait partie d’un syst&me ne doit fetre utilisee 
qu’en tant que representant du type, et le rapprochement de dor. 
fipor : t avec skr. bhdranii « ils portent » ne prouve pas speciale- 
ment Fexistence d’une Torme i.-e. *bheronti ; il ne peut servir 
qu’a d6terminer, d’une maniere generale, la structure des verbes 
du type de gr. ©spw, skr. bhdrami . Les formes doivent etre 
rapprochees, non pas une a une, mais systeme a systeme. 

Pour se former une idee juste de Findo-europeen, il importe 
de « restituer » autant qu’il est possible des mots particulars de 
forme et de sens bien definis, et l’on y reussit souvent. Mais le 
procede meme de la comparaison met surtout en evidence des 
types generaux de formation, ce qui entrains un caractere abstrait 
de Fexpose : la m^me ou Fon parvient a poser des mots indo- 
europeens, e’est le systeme qui doit ressortir avant tout. 

Une difficult^ grave resulte ainsi de la methode m&me. Une 
forme d’une langue historiquement attestee ne peut passer pour 
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surement ancienne que si elle n’est pas susceptible d’avoir ete 
faite en vertu chi syst&me general de la langue ou elle est attestee. 
Ainsi lat. est: sunt etgot. ist : sind sont surement anciens parce 
que le procede par lequel ces formes sont obtenues est etranger 
au latin et au gotique. Mais la comparaison de gr. ayw et de lat. 
ago ne prouve que pour l’ensemble du type de ces premieres 
personnes, parce que ces deux formes sont conform es au para- 
digme general du grec et du latin. Par suite, on ne pent restituer 
un mot indo-europeen ou une forme indo-europeenne avcc 
certitude que dans la mesurc oil la formation de ce mot, la struc- 
ture de cette forme sont devenues anomales. G’est surtout avec 
des anomalies de l’epoque historique qu’on restitue la regie de 
l’6poque indo-europeenne. Les formes regulieres de rindo-euro- 
p6en ne survivent encore a 1’ctat de normes, a l’epoque hislo- 
rique, que dans un petit nombre de cas. La « restitution » de 
l’indo-europeen doit permettre d’expliquer Jes syst^mes attestes 
a date historique; mais chacun de ces systemes est une creation 
nouvelle, el l’on serait loin de la verite indo-europ6enne en 
cherchant simplement a degager de ce systeme les parties com- 
munes ; il faut se representer le developpement entre Findo- 
europeen commun et chaque langue. 

L’ensemble des correspondances phonetiques, morphologiques 
et syntaxiques permet cependant de prendre une idee generate 
de l’element commun des langues indo-europeennes ; quant au 
detail, soit de l’indo-europeen, soit du developpement de Pindo- 
europeen entre la periode d’unite et les formes historiquement 
attestees de chaque langue, il echappe n6cessairement dans une 
large mesure. 

Du reste, une notable partie des fails indo-europeens doit 
echapper parce que les seules langues connues a date ancienne 
et sous une forme archa'lque sont un dialecte oriental, Pindo- 
iranien, et un dialecte central, le grec. Les langues de FOuest 
sont connues h. des dates plus tardives, et sius une forme plus 
alter^e. La comparaison de l’indo-iranien et du /rec ne revele pas 
tout de Findo-europeen. Par exemple on a pu noire longtemps 
que la desinence en a valeur passive etait une propriete de 
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Fitalo-celtique ; la decouverte du <t tokharien » en a montr£ le 
caractere indo-europ4en. Le fait que Ton n’a pas de formes trfes 
archaiques des dialectes occidentaux entraine une grande imper- 
fection dans la connaissance de Findo-europ^en. 

De plus,Findo-europeen n’est connu que par les formes qu’ont 
portees sur des domaines de plus en plus 6tendus des groupes 
, conquerants. C’est unelangue de chefs el d’organisateurs imposee 
par le prestige d’une aristocratic. La part familiere ou vulgaire 
de la languene s’est conservee que dans une faible mesure 

En somme, ce que fournit la methode de la grammaire com- 
paree n’est jamais une restitution de Findo-europeen, tel qu’il a 
ete parle : cest urt systime defini de correspondances entre des langues 
bistoriquement attestees . Tout ce qui est expose dans le present 
ouvrage, sous quelque forme que ce soit, doit etre entendu en 
ce sens, meme dans les passages ou, pour abreger, l’indo-euro- 
peen est pose comme connu. 

Sous le benefice de cette reserve, la grammaire compare est 
la forme qu’affecte la grammaire historique pour les parties du 
developpement linguistique qui ne peuvent etre suivies a l’aide 
de documents. 

Toute grammaire historique est du reste avant tout compa- 
rative, car, meme pour les langues les mieux connues, il s’en 
faut de beaucoup que le detail de revolution de chaque parler 
soit atteste par des textes, et i’on ne peut utiliser les diverses 
formes attestees, surtout dans les parlers locaux, que par les 
procedes comparatifs. Meme la linguistique romane recourt a la 
methode comparative qui seule permet d’apprecier la valeur et 
la signification des formes des vieux textes. En eflel, comme 
Findo-europ6en, le « latin vulgaire » sur lequel reposent les 
langues romanes n’est determinable que par l’examen des corres- 
pondances entre les formes posterieures ; les textes latins des 
diverses epoques fournissent des precisions et des controles ; mais 
c’est seulement par la comparaison des parlers romans qu’on 
peut poser un systeme et utiliser les donnees des manuscrits et 
des inscriptions et les temoignages des grammairiens. La con- 
naissance du latin apporte aux romanistes des commodites ; mais 
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c’est la comparaison seule qui donne une base de demonstration. 
A la 3® personne du pluriel du perfectum, le latin ecrit offre 
dixere, dixerunt et dlxerunt ; seule, la comparaison de formes 
romanes telles que v. fr distrent enseigne quelle etait la forme 
romane commune. II peut y avoir une grammaire historique 
d’une langue ecrite; pour des langues parlies, il n’y a qu’une 
grammaire comparee. 

Toutefois, ce qui fait Foriginalit6 el la difficulte de la gram- 
maire comparee generate dcs langues indo~europ6ennes, c’est 
qu’elle ne dispose d’aucun mojen autre que la comparaison. 

Les definitions qui viennent d’etre donnees eliminent d&s 
l’abord deux conceptions erronees et contraires a 1’esprit de la 
m&hode : 

i°' On a longtemps cru que Findo-europeen 6tait une langue 
primitive : on entendait par la que la grammaire comparee per- 
mettait d’entrevoir une periode « organique » ou la langue se 
serait constiUiee et ou sa forme se serait etablie, Mais Findo- 
europeen n’est pas par rapport au Sanskrit, au grec, etc. autre 
chose que ce qu’est le latin par rapport & l’italien, au frangais, 
etc. ; la seule difference est qu’on ne possede aucun lemoignage, 
ni direct ni indirect (par vole comparative), qui enseigne rien sur 
le preindo-europeen. Assurement les populations qui parlaient 
Findo-europeen devaient eirc a un niveau de civilisation analogue 
h celui des negres de TAfrique ou des Indiens de FAmerique du 
Nord : mais les langues des negres et des Indiens n’ont rien de 
« primitif » ni d* « organique » ; chacun de leurs parlers a une 
forme arretee, et le system c grammatical — dont les types sont 
du reste tr&s varies — en est souvent delicat et complexe, La 
grammaire comparee des langues indo-europeennes ne fournit pas 
la moindre lumi&re sur les commencements du langage. L’indo- 
curopeen n’est sans doute pas plus ancien et, en tout cas, pas 
plus « primitif » que 1’egyptien des py ram ides et le vieux baby- 
loni m (accadien). 

2 ° Sans avoir l’illusion que la grammaire comparee puisse'" 
rien reveler sur la maniere dont s’est constitute une langue, on 
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essaie souveni de dormer des formes indo-europ^ennes des expli- 
cations historiques. Par exemple on s’est demande si les desi- 
nences personnelles des verbes ne sont pas d’anciens pronoms 
suffixes ou si les alternances vocaliques telles que celle de z~[xi 9 
t>ev ne seraient pas dues k certains changements phonetiques. 
Mais, pour vraisemblablesqu’elles soienl en partie, les explications 
de ce genre n’en echappent pas moins a toute demonstration. En 
eflet on ne pent expliquer historiquement une forme que par une 
forme plus ancienne ; or, ce qui manque ici, ce sont precisement 
les formes plus anciennes : non seulement elles ne sont pas attes- 
teeSj mais on ne peut les « restituer » par aucune comparaison : 
on n’aura le moyen d’expliquer historiquement Findo-europeen 
que dans la mesure ou Fon en aura demontre la parente avec 
d’autres families de langues et ou Fon pourra poser ainsi des 
systemes de correspondences, et, par ce moyen, prendre une 
idee de la periode preindo-europdenne. Ce que Fon sait du deve~ 
loppement des langues montre que les faits sont trop complexes 
pour se laisser deviner ; il serait pu6ril d’expliquer le frangais 
si Fon ne connaissait ni les autres langues romanes, ni le latin ; 
il ne l’est pas moins d’expliquer Findo-europeen, et c’est plus 
absurde, puisqu’on ne possMe pas Findo-europeen meme, mais 
seulement des systemes de correspondences qui en donnent indi- 
rectement une idee. Les hypotheses qui ont et£ faites pour expli- 
quer le detail de la flexion indo-europeenne seront done passees 
sous silence. 

On n’envisagera ici qu’une chose : ceiles des concordances 
entre les diverses langues indo-europeennes qui supposent d’an- 
ciennes formes communes ; c’est Fensemble de ces concordances 
qui constitue ce que Fon appelle Findo-europeen. 
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Dans chacune des divisions du groupe social ou elle est parlee, 
unc meme langue presente certaines particularites de prononcia- 
tion, de grammaire el de vocabulaire. Ce fait est universel ; on 
doit done considerer comme certain a priori que, meme au temps 
on 1’indo-europeen ne formait a proprement parler qu’une Jangue 
el ou ceux qui Femployaient n’etaient pas encore "disperses, les 
parlers indo-europeens offraient entre eux des differences. 

Quand on observe le developpement des idiomes historique- 
ment attestes, on reconnait que la plupart de ces particularites 
ne sont pas propres a une seule localite, mais se retrouvent dans 
plusieurs groupes d’homxnes voisins les uns des autres. Par 
exemple la prononciation e de Va accentue latin ( chanter repon- 
dant a cantare) se relrouve dans tous les parlers du Nord de la 
France ; de meme la prononciation v du p latin entre voyelles 
ou phonemes de caractere semi-vocalique (chevre repondant a 
capra). Mais chacune de ces particularites a ses limites propres ; 
par exemple Va latin accentue est represents par e dans des par- 
lers oil le p latin entre voyelles ou elements vocaliques est repre- 
sente non par v comme dans le Nord de la France, mais par b 
comme dans le Midi : tel parler situe k la limite des parlers sep- 
tentrionaux et meridionaux de la France a, dans le mot lat. 
capra , e comme le frangais chevre et b comme le provengal cobra, 
etdit syeb. On dresse ainsi des cartes de France ou est marquee 
la limite propre de chacune des innovations de prononciation, 
de grammaire ou de vocabulaire qui s’e(ant produites au cours 
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de Fhistoire de la langue latine sur le territoire fran^ais, y ont 
laiss6 leur trace. Les particularity des parlers indo-europeens 
avaient de meme chacune leurs limites geographiques, et Ton en 
recounait aujourd’hui encore des indices : ainsi les gutturales 
se pronongaient autrement dans les parlers d’ou sont sortis 
Findo-iranien, Farmenien, Falbanais, le baltique et le slave que 
dans ceux d’ou sont sortis le 'grec, ie germanique, le celtique, 
Fosco-ombrien et le latin ; apres r et k, la consonne s est repre- 
sent^ en indo-iranien, en baltique, en slave autrement que dans 
les autres langues ; les types de verbes tels que gr. t £ i'va> et de 
noms tels que gr. ?6vo; jouent en indo-iranien, en baltique, en 
slave et en grec un grand r61e, un tres petit dans les autres 
idiomes ; beaucoup de mots sont communs au baltique, au slave 
et a Findo-iranien et ne se retrouvent pas ailleurs, par exemple 
le groupe de ved. bhdye « je crains », bhimdh « redoutable », 
zd bayente « ils craignent », persan bm « crainte », v. si. bojg 
se « je crains », lit. bijaus « je crains », bdimt c< crainte », v. 
pruss. bid « il craint » (v. h. a. biben « trembler » n’a rien h 
faire ici) ; d’autres n’existent qu’en germanique, celtique et 
italique, ainsi lat. udstus > irl. fas « vide », v. h. a. wwsti 
« wust ». 

D’ordinaire un certain nombre de parlers locaux pr^sentent 
des caracteres communs : on appelle dialecte un ensemble de 
parlers qui, sans etre identiques les uns aux autres, pr^sentent 
des particularity communes et un air general de ressemblance 
sensible aux sujets parlants. On oppose ainsi en grec le dialecte 
ionien au dialecte dorien, au dialecte eolien, etc. ; mais le dorien 
par exemple ne forme pas pour cela une unite, et, en fait, le 
parler laconiendiff6raitde celuid’ Argos, de celui de Gortyne, etc. 
Aussi longtemps qu’il n’intervient pas d’accidents historiques, 
les dialectes n’ont pas de limites defmies, puisque chacune de 
leurs particularity a son extension propre ; on ne saurait direou 
commencent les dialectes frangais du Nord et ou finissent les dia- 
lectes meridionaux ; certains groupes gallo-romans sont franche- 
ment du Nord, d’autres franchemeni du Midi, mais il y a des 
\ zones intermidiaires. Seuls des accidents historiques determiuent 

3 
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la creation de frontiercs nettes : le langage de Paris tend a se 
repandre sur toute la France ; il vient ainsi a la rencontre de la 
forme du toscan sur laquelle repose i’italien litteraire et qui tend 
k se repandre sur toute ITtalie : il y a d&s lors contact de deux 
dialectes autrefois s^pares, et la limite peutetre tracee avec pre- 
cision, tandis que, entre le parisien et le toscan, les parlers 
locaux presentent des transitions sou vent insensibles. 

Les anciens peuples clc langue indo-europeenne n’ecrivaient 
pas, surtout les choses religieuses, et, meme apres que le contact 
s’etait etabli avec des peuples qui ecrivaient, ils ont evite l’usage 
de l’ecriture : les druides, par exemple, n’ecrivaient pas ; les 
premieres inscriptions de I’Inde sont dues a un souverain boud- 
dhiste, et ce sont les religions a proselytisme, le christianisme 
et le bouddhisme, qui ont fait ecrire la plupart des langues indo- 
europeennes. 

Les dialectes indo-europeens n’ont done ete fix6s par 1’ecriture 
qu’a des dates on depuis longtemps les groupes de populations 
qui les parlaient s’etaient s^pares, ou chacun des dialectes avait 
subi dans son developpement isole des changements profonds 
inconnus a tous les autres, ou les idiomes ainsi constilues 
s’etaient etendus par emprunt a de nouveaux groupes d’hommes, 
ou, en un mot, il s’etait constilue, avec des elements d’origine 
indo-europeenne, des langues communes de type nouveau. La 
distinction ne presente ainsi aucune difficult©, et le nombre des 
groupes indo-europeens conserves ne prete nulle part a contesta- 
tion. Outre le « tokharien», dont on a recemmenl trouveen Asie 
centrale quelques textes, ce sont: Findo-iranien, l’armenien, le 
baltique et le slave, l’albanais, le grec, le germanique, Fitalique 
(latin et osco-ombrien) et le celtique. 

Trois groupes seulement sont connus par des documents suivis 
anterieurs a F£re chretienne : l’indo-iranien, le grec et 1’italique. 
Tous les autres ne sont attestes qu’a partir du moment ou 
1’apostolat chretien ou bouddhique y a fixe la langue par ecrit, 
e’est-a-dire a une date de plusieurs siecles plus basse que celles 
des premiers textes des groupes precedents, et apres que Pin- 
Aw rivilisations hellenique et romaine s’est exercee. 
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Quelle que soil Pepoque d’ou datent les plus anciens textes, 
chacune des langues indo-europeennes presente un systeme pho- 
netiqueet morphologique different du systeme indo-europeen 
commun. Ainsi Pindo-iranien a confondu dans le seul timbre a 
les trois timbres vocaliques a, e et o de l’indo-europeen ; le ger- 
manique et Partnenien ont une mutation complete des occlusives ; 
le grec a transforme ou elimine s et y, deux des phonemes les 
plus importants de l’indo-europeen. Chacun des groupes est done 
caracterise par des innovations etendues et systematiques. 

Pour comparer les langues indo-europeennes entre elles et les 
employer a « restituer » Pindo-europeen commun, le fait que 
les langues sont attestees k des dates di verses et a des degres de 
developpement differents cree une difficullc. Entre la date des 
plus anciens textes vediques ou iraniens et celle des plus anciens 
textes lituaniens, il y a quelque deux mille ans de difference. 
lAndo-iranien est connu sous une forme archaique, relativement 
voisine du type indo-europeen, tandis que le germanique appa-* 
rait a un moment ou le systeme phonetique et 1c systeme mor- 
phologique avaient entierement change. Quand on rapproche un 
lait \edique d’un fait lituanien ou d’un fait germanique, il faut 
toujours penser $ la date respective des fails et a la difference des 
systemes linguistiques. 


T. — Indo-iranien. 1 

L’indo-iranien comprend deux groupes distincts, celui de 
PInde et celui de PIran. Ces deux groupes presentent un grand 
nombre de particularites communes et ne different pas plus Pun 
^ de l’autre que le haul allemand du has allemand par exemple. 
Les populations qui les pariaient se designaient egalement par 
le nom de arya~ , et le nom meme de PIran represente encore 
aujourd’hui ce nom ancien : o’ est le genitif pluriel arydnam qui 
a fourni le pluriel erdn du moyen persan, prononc6 ensuite Iran . 
Un nom propre correspondant a celui-ci ne se trouve dans aucun 
autre dialecte indo-europeen; seuls les dialectes indo-iraniens 



36 


LES LANGUE8 INDO-EUROPEENNES 


poTtent done legitimement le nom de aryens ? et en effet en Alle- 
magne on designe correctement par arisch ce qui est appele ici 
indo-iranien, Le mot aryen a ete eyite dans ce livre pour parer k 
toute ambigmte. * 

i. L’indo-iranien dans l’Inde. — Les plus anciens textes 
datables ne remontent pas au dela du milieu du m e si&cle av. 
J.-C. ; ce sont les inscriptions du grand souverain bouddhiste 
A^oka. Ges inscriptions, qui se trouvent dans les regions les plus 
diverses de Flnde et jusqu’en plein Dekhan, presentent des 
redactions locales qui different sensiblement suivant les regions, 
mais qui ont ce trait common de n’£tre pas en Sanskrit et de 
representer une forme plus recente de la langue 1 . le plus ancien 
texte date de Flnde n’est pas du vieil indien, e’est du moyen 
indien. 

On possfede des textes non datables, mais qui, par leur langue 
et par leur contenu, se denoncent comme ant^rieurs aux inscrip- 
tions d’Agoka : ce sont les textes v&liques ; en premier lieu, la 
grande collection des hyrrmes recites dans les sacrifices par l’un 
des pretres, le hotar : ces hymnes, composes en strophes, ont 
forme d’abord plusieurs recueils differents avant d’etre r6unis 
dans le recueil qui est connu sous le nom de ftgveda (V&la des 
chants) ; e’est de tons les textes de Flnde celui qui a la langue 
la plus archaique ; mais la forme qu’il presente, pleine de for- 
mules toutes faites, suppose un developpejment litt^raire anterieur 
et une tradition fixee. Les autres recueils d’hymnes, sans etre 
moins anciens au point de vue du fond, ont un aspect moms 
archaique au point de vue linguistique ; e’est le cas du plus im- 
portant d’entre eux, PAtharvaveda. Les textes en prose des 
brahmmias ou est exposee la theorie de la religion vedique pre- 
sentent un aspect du Sanskrit plus recent encore. La langue des 
brahmanas se rapproche de celle dont le grammairien Panini a 
donne les regies et qui, avec de menus changements, est devenue 
celle des grandes epopees, le Mahabharaia et le Rdmayma ; et 
enfin celle de la litterature artificielle de Flnde ; la litterature 
classicfue, tout entire posterieure au iu e siecle av. date 



iNDO-IRANIEN 


37 

du temps on Pelage Sanskrit etait depasse dans le langage parle 
par le peuple ; ainsi la langue dans laquelle elle est redigee devait 
Texistence a une tradition litteraire et grammatical et ne fournit 
pas un t&noignage linguistique direct et immediat ; les linguistes 
ne se servent done du Sanskrit classique que la ou par hasard 
des donnees vediques font defaut ou dans les cas ou le Sanskrit 
classique reflechifc un type dialectal distinct du vedique. 

Le J?gveda a ete compose dans le Nord-Ouest de l’Inde, nom- 
mement dans le Lendjab et la region immediatement voisine a 
TEst. Au moins les parties anciennes de ce texte offrent un dia~ 
lecte relatiyement pur reposant sur des parlers du Nord-Ouest, 
tout en etant dej& une langue litteraire fixee et qui porte la trace 
d’influences dialeciales di verses. Les particularity des textes plus 
recents proviennent, en parlie, de differences dialectales, en par- 
lie, du developpement linguistique au cours des siecles. Le 
Sanskrit classique n’est qu’un compromis traditionnel et regie 
par les grammairiens entre la langue vedique et les langues par- 
lees ensuite, surtout a 1’Esfc du domain© du « vedique » le plus 
ancien. Pour aucun texte Sanskrit, on n’a le moyen de definir 
des differences dialec tales exactes. 

Le moyen indien est represente par les inscriptions les plus 
anciennes depuis Agoka, par le pali, langue religieuse du boud- 
dhisme du Sud, ct par les textes pr&krits : les pr£krits sont des 
langues litteraires employees par certains ecrivains, notamment 
les auteurs draxnatiques qui mettent dans la bouche de leurs per- 
sonnages soit le Sanskrit, soit tel ou tel prakrit, suivant leur 
condition sociale. La langue des plus anciennes inscriptions a 
visiblement un caractere local, mais sans rigueur ; d’autre part 
les praikrits portent pour la plupart des noms locaux, comme 
maharagtri « langue du Maharagtra », gauraseni « langue du 
pays de p Irasena », etc. Quoi qu’on puisse penser de Fexacti- 
tude avec laquelle les textes reproduisent telle ou telle langue 
locale, il ne s’y trouve presque rien qui ne s’explique par la 
langue vedique. Les documents du moyen indien donnent une 
id6e du developpement de la langue, mais ils ne permettent pas 
de supposer qu’ii y ait jamais eu dans 1’Inde a date ancienne un 
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dialecte qui ait differe de celui que represente le vedique autre- 
ment que par des details d’importance secondaire. 

Tous les dialectes indo-iraniens employes actuellement dans 
Flnde, de [’Himalaya a Ceylan (ie singhalais est un dialecte 
indo-iranien), semblent provenir de Fextension progressive a 
travers la peninsule de dialectes dont le represenfcant le plus 
ancien estle texte du j^gveda et qui etaient paries dans le Pendjab 
par les Aryas qui s’y sont etablis, ou de dialectes tres voisins. 
Aujourd’hui encore les dialectes indo-iraniens ne couvrent 
pas l’lnde entiere, et des langues non indo-europeennes sont 
parlees, surtout dans les regions les plus eloignees du Pendjab, 
a savoir la cote orientale d’une part et tout le sud du Dekhan dc 
Fautre. 

2. L’indo-iranien dans l’Iran. — Ici on rencontre des le 
debut deux langues ecrites distinctes, mais assez semblables Fune 
a Fautre 

a> Le vieux perse des inscriptions de Darius (roi de 522 a 
486 av. J.-C.) et de ses successeurs, qui est la langue de la Per- 
sis, est ecrit en une ecriture cuneiform c Ires simple ; les inscrip- 
tions de Darius sont les plus anciens textes dates de grande 
etendue qu’on ait d’une langue indo-europeenne. De la chute de 
l’empire achemenide a la fondation de l’empire sassanide, la 
langue de la Persis cesse d’etre employee oiTIciellement. Elle 
reparaii sous une forme plus recente et beaucoup moins archaique 
dans les inscriptions pehlvies des rois sassanides ; la plus ancienne 
qu’on poss&de est du fondateur me me de la dynastie sassanide, 
A'rtaxsair i Pdpakan , c’est-a-dire Ardachir (226-241 ap. J.-C.); 
il subsiste de plus une litterature mazdeenne dans le pehlvi qui 
s’est fixe durant le developpement nationaliste qui a immediatc- 
ment precede 1’avenement de la dynastie sassanide ; et on a de- 
couvert recemment dans 1’Asie ccntrale des debris de textes 
manicheens en un pehlvi un peu different, mais sans doute five 
a une date un peu moins ancienne, dont la graphie est plus 
simple et plus claire que celle du pehlvi des Mazdeens. Lepersan 
litt6raire apparait lorsque, apres la conqu^fce arabe, il s’dleve des 
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dynasties musulmanes nationales, au ix e siecle ap. J.-C. ; il y a 
eu depuis cette date des changements de detail, mais aucune 
transformation de cette langue qui a toujours ete celle de la Perse 
officielle, et qui semble ne reposer que sur un petit groupe de 
parlers locaux du Sud-Ouest de l’lran. 

b. Un autre dialecte improprement nomme zend est conserve 
dans le vieux texte religieux. du mazdeisme, VAvesta ; FAvesta, 
dont il ne subsiste qu'une petite partie, n’a ete compile et fixe 
d’une maniere definitive qu’a Fepoque des Sassanides; on ne 
connait ni les dates auxquelles les diverses parties ont pu 6tre 
ecrites, ni le pays des auteurs. Le texte comprend deux parties 
distinctes : d’une part les gathci , presque toutes en strophes ana- 
logues aux strophes vediques, et dont Farcha'isme ne le cede pas 
a celui du j^gveda merae, de Fautre tout le reste du livre, 6crit 
en grande partie, sinon en totalite, en une langue qui n’etait pas 
la langue usuelle des auteurs, mais un idiome savant, comparable 
au latin merovingien ou carolingien. La langue a d’abord ite 
ecritc dans Falphabet arameen ires pauvre qu’est encore l’alpha- 
bet pehlvi ; puis elle a ete transcrite, d’apres une prononciation 
traditionnelle tres fautive, dans Falphabet decrit ci-dessus ; cette 
transcription a seule ete conservee, et elle donne a beaucoup 
d’egards une idee inexacte de la langue des auteurs anciens de 
FAvesta. — Le pehlvi du Nord-Ouest dont on a une id£e par les 
inscriptions en « chaldeo-pehlvi » des rois sassanides et par une 
partie des textes en pehlvi manicheen repose sur des parlers 
« parthes » dont le type n’est pas eloigne de celui de la langue 
avestique. 

Independamment de ces deux langues ecrites anciennes, on 
connait plus ou moins partiellement un grand nombre de parlers 
modernes employes depuis les vallees du Pamir jusqu’au Kurdi- 
stan et depuis le Baloutchistan et P Afghanistan jusqu’a la mer 
Caspienne ; ces parlers permettent de combler en quelque mesure 
les lacunes que laissent subsister Fobscurite et la brievete des 
anciens textes, Parmi les parlers modernes, I’oss&te, parle dans 
les montagnes du Caucase, est peut-etre un reste de I’ancien 
groupe scythique, tout a fait distinct des types perse et avestique 
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signales ci-dessus,>el dont on n’entrevoit la forme ancienne qu’a 
travers quelques noms propres de personnes de la region du 
Pont-Euxin ; il est apparente a la langue des anciens textes sog- 
diens, recemment trouvcs au Turkestan chinois, qui representait 
une autre partie du groupe scythique et au yagnobi actuellement 
parle k FEst de Samarkand ; les premiers textes sogdiens connus 
remontent au commencement du premier siecle de l’ere chre- 
tienne. Les parlers du Pamir ferment un autre groupe distinct. 
L’afghan est intermediate entre ces parlers et ceux du Sud-Ouest 
auxquels appartiennent le vieux perse et le zend. En outre, on 
signale, parmi les textes trouves en Asie centrale, de nombreux 
ouvrages ecrits en un dialecte iranien oriental de la region meri- 
dionale. Pour etudier Firanien, le caractere fragmentaire et la 
brievett des anciens textes obligent k recourir dans une large 
mesure aux textes d’tpoque moyenne, pehlvis ou sogdiens, et aux 
parlers modernes. 

L’indo-iranien est de tous les dialectes celui dont les plus 
anciens textes out le moins profondement altere Faspect general 
de la morphologie indo-europeenne ; e’est le seul qui permette 
d’entrevoir le role ancien des racines ; le seul qui ait conserve a 
date historique la distinction des huit cas de la dtclinaison indo- 
europeenne ; etc. C’est pourquoi la grammaire comparee des 
langues indo-europeennes ne s’est constitute que le jour ou Fon 
a rapproche l’indo-iranien du grec, du latin et du germanique, 
et, sans une serieuse connaissance des anciens textes de Findo- 
iranien, il est impossible de poursuivre sur cet ordre de ques- 
tions aucune recherche personnels ou meme d’arriver Si possedcr 
sur le sujel autre chose que des notions generales. 

Mais, comme les conqueranls de langue indo-iranienne se 
sont etendus sur des territoires tres vastes et ont fourni leur 
langue a des populations nombreuses, les parlers de l’lnde et de 
FIran ont commence tr&s t6t a se transformer, et dks avant le 
debut de l’ere chretienne, ils etaient a un stade de developpement 
pared h celui que les parlers romans ou germaniques ont atteint 
dix siecles plus tard. 
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II — Le grec. 

A la date ou coinmencenfc la tradition litteraire et la tradition 
epigraphique, c’est-&-dire du vn e au v e siecle av. J.-C., chacune 
des cites grecques a son parler propre ; mais ces parlers ne 
differaient pas assez les uns des autres pour empecher de sentir 
l’unite fondamentale de la langue : un Hellene devait pouvoir en 
gros se faire comprendre en un point quelconque du domaine 
hellenique. La repartition des groupes dialectaux est lasuivante : 

Ionim-atiique . — a L’ionien etait employe : dans la Dod6~ 
capole d’Asie Mineure : Herodote y distingue quatre dialectes, 
ceux de Milefc, d'Ephesc, de Samos et de Chios, que les textes 
actuellemenl connus ne permettent pas de caracteriser, — dans 
une parlie des Cyclades : Paros, Thasos, Naxos, Ceos, — dans 
Pile d’Eubee, et en outre dans de nombreuses colonies, jusqu’en 
Ttalie ; les inscriptions indiquent peu de particularities propres a 
chacune des cites. Le dialecte ionien a ete ecriti d&s le vn e si&cle 
par des poctes tels que Archiloque de Paros et Gallinos d’Ephese, 
des le vi c par des prosateurs, notamment Herodote (environ 484- 
4a5 ay. J.-C.). Comme l’lonie a ete la premiere partie du 
monde grec k developper une forte civilisation, elle presente, des 
le debut de la tradition, une langue commune quiseule estecrite 
et qui dissimule la plupartdes particularites locales. 

g. L’attique esl a beaucoup d’egards proche de I’ionien ; il 
est connu par de nombreuses inscriptions depuis le vii c siecle 
av. J.-C. et par une riche littcralure en vers et en prose dont 
les premiers monuments attestent encore une influence ionienne. 
C’est sous la forme attique que le grec est cit£ ici suivant l’usage ; 
l’attique est du reste le seul parler grec qu’on connaisse d’une 
maniere sensiblement complete. 

2° Arcadien et Cypriote* — Les inscriptions dialectales de Cypre, 
bien qu’elles ne remontent pas pour la plupart au dela du iv e et 
du v e siecle av. J.-C., sont ecrites dans un alphabet syllabique 
different de Palphabet grec ordinaire et presentent par la un 
int^ret special. L’arcadien a quelques trails communs avec Pio- 
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nien. Le pamphylien, dont on a quelques inscriptions, appartient 
au raeme groupe que Tarcadien et le Cypriote. 

3° Parlers du Nord-Esi (Beotie, Thessalie, Lesbos et villes 
eoliennes d’Asie Mineure). — Les poeteslesbiens, Alcee et Sapho, 
qui ecrivaient a la fin du vn e siecle av. J.-C. et au commence- 
ment du vi e , ont employe le parier de leur lie natale, Lesbos : 
c’est le dialecte litteraire eolien. Gorinne a ecrit en beotien an 
v* siecle av. J.-C. Le thessalien etle beotien sont surlout connus 
par des inscriptions ; les inscriptions bcotiennes sont remarquables 
par le soin avec lequel la prononciation locale y est notee a 
chaque epoque. 

4° Groupe occidental . — Les parlers doriens different notable- 
ment entre eux • Pabsence d’un dialecte litteraire constitue de 
bonne heure a permis a chaque cite de noter la maniere locale. 
Appartiennent au dorien : la Laconie et les colonies laconiennes, 
Tarente et Heraclee — la Messenie — Argos — Corinthe et ses 
colonies, Corcyre et Syracuse — Megare et ses colonies — la 
Crete dont chaque localite a ses particularity propres — les lies 
doriennes : Egine, Cos, etc. Le dorien est surtout connu par des 
inscriptions dont les principales sont la loi de Gortyne (en Crete) 
et les tables d’Heraclee. Les textes litteraires, peu nombreux, mal 
conserves, ne donnent qu’une idee trouble du dialecte. Lalangue 
dela lyrique chorale est artificielle. II v a eu en Sicile et enltalie 
une langue commune dorienne dont les fragments d’Epicharme, 
quelques idylles de Theocrite et la prose d’Archimede donnent 
une idee. 

Des parlers du Nord-Ouest (Epire, Etolie, Locride, Pho- 
cide, etc.) on n’a que des inscriptions ; les mieux connus sont 
celui de Delphes dont on suit Thistoire depuis le v e siecle av. 
J.-C. De Vilien, qui appartient au meme groupe, on n’a aussi que 
des inscriptions, surtout d’Olympie. Ces parlers se distingucnt 
peu du dorien. 

Les poemes homeriques, Flliade et 1’Odyssee, dont les parties 
essentielles sont anterieures au reste de la litterature grecque, 
sont rediges en une langue litteraire qui a au premier abord 
^aspect general del’ionien, mais dontle fonds ancien est eolien ; 
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la langue homerique ne represente le parler d’aucun lieu ni 
d’aucun moment defini; elie a conserve par tradition beaucoup 
de vieilles formes eoliennes. 

Les parlers locaux n’ont pas subsiste ; des le iv® siecle av. 
J.-C., il se constitue sur la base de Fattique avec une influence 
ionienne sensible, surtout dans le vocabulaire, une langue com- 
mune (xccv/j) qui elimine progressivement les particular! fees 
locales, et c ? est sur cette hellenistique que reposenl les 

divers parlers du grec moderne. 

Le grcc ancien est la seule langue indo-europeenne connue a 
peu pres des la meme date que Findo-iranien ; la morphologie 
indo-europeenne y est moins bien conservee, mais levocalisme y a 
subsiste sous une forme plus claire ; et la connaissance du grec 
ancien, et surtout d’Homere, n’est pas moins indispensable au 
comparatiste que celle de Findo-iranien. 


III. — Dialectes italo-celliques. 

Tres diflerenls entre eux, au premier aspect, les dialectes ita- 
liques et celtiques semblent cependant avoir passe par une periode 
de developpement commun attestee par des particularity singu- 
li&res : le genitif en ~J des themes en -o- P les formes du passif et 
du deponent, des subjonctifs en -a et en -5- independants des 
autres themes verbaux, comme uenam en regard de uenio et de 
nirii, etc. 


Dialectes itahques 

Le scul groupe de langues indo-europeennes autres que Findo- 
iranien et le grec qui soit atteste anterieuremenfe a l’ere chre- 
tienne est ceiui des dialectes dits ilaliques. Les langues d’ltalie 
sont toutes notees avec des alphabets d’origine grecque. L’etrus- 
que, qu’on n’a aucune raison de rattacher a Findo-europeen, n’en 
fait pas partie, non plus que divers parlers indo-europeens dont 
on a des inscriptions courtes et d’interpretation hypoihetique : 
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le venete, le messapien, par exemple, n’ont rien de comraun 
avec ces dialectes, qui forment deux groupes : le latin et Tosco 
ombrien : 

i° Le latin, represente par le parler de Rome et des environs 
de la ville, n’est r4ellement unpeu connu qu’a partir de laseconde 
moitie du m e siecleav. J.-C. ; les textes plus anciens, non dates, 
ont peu d’importance ; on sait peu de chose des parlers ruraux, 
qui, a en juger par les anciennes inscriptions de Preneste, diffe- 
raient notablement de celui de Rome. La langue de la bonne 
societe romaine, toute nourrie de Tiniluence grecque, est devenue 
une langue de civilisation, rigoureusement fixee des ayantla fin de 
J’epoque republicaine. Le type en est encore archa'fque com me 
celui de Tindo-iranien et du grec ; mais le developpement en est 
relativement avance ; le systeme phonelique et le systeme mor- 
phologique offrent beaucoup de traits nouveaux. 

Par Teffel de la conquete romaine, ce latin cultive est devenu 
la langue de toute la partie occidentale de Tempire remain et, 
quand Tempire s’est dissous, il s’est developpe d’une maniere 
independante dans chaque localite ; avec la constitution's nou- 
velles nations europennes, il s’est etabli ainsiune serie delangues 
independantes les unes des autres qui represented autant de 
formes du latin : Titalien, Tespagnol, le portugais, le frangais, le 
provengal, le roumain, etc. Depuis le xvi c sifecle, la colonisation 
europeenne a donne a ces formes recedes du latin une extension 
nouvelle : lc portugais est la langue du Bresil, Tespagnol celle du 
reste de TAmerique du Sud et de TAmerique centrale jusqu’aux 
Etats-Unis au Word, le frangais est paxle au Canada, en Algerie 
et sur un grand nombre de points d’Am6rique, d’Afrique et 
d’Asie. Grace a ces extensions successives, la langue de Rome 
s’est r^pandue sur presque toutes les regions du monde. 

2° De Tosco-ombrien, il ne reste que des debris : 

a . L’ombrien n’est guere connu que paries tables eugubines, 
rituel de sacrifice, non date, anterieur a Tere chretienne, grave en 
partie avec un alphabet special, en partie avec Talphabet latin. 
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b . De l’osque on n’a aussi que des inscriptions trouvees dans 
le Bruttium, en Lucanie, en Gampanie (notamment a Pompei, 
Abella, Capoue), et au Nord jusque dans ie Samnium. 

L’osque et l’ombrien different profondement du latin, tout en 
presentant avec iui beaucoup d’innovations communes ; ils se 
ressemblent entreeux dans une large mesure. Les divers pailers 
italiques ont tous cede la place au latin au commencement de Fere 
chretienne. 

On rapproehe souvent le latin du grec, mais au point de vue 
linguislique, le latin n’est pas particuli&rement proche du grec, 
sauf dans la mesure oil il est une langue de civilisation, calquee 
sur le grec. Et, s’il est un groupe de dialectes que sa prehistoire 
donne lieu de rapprocher dc ceux de Fltalie, ce sont les dialectes 
celtiques. 

2° Dialectes celtiques. 

Les parlers celtiques sont connus en partie d’une maniere 
incomplete, en partie k une date tardive. On distingue Irois groupes : 

i° Le gaulois, que des expeditions militaires ont r^pandu sur 
la Gaule et Fltalie du Nord et jusqu’en Asie Mineure, a ete 61i- 
mine partout des les premiers siecles de l’ere chretienne ; il n’en 
subsiste aucun texte etendu ; les noms propres conserves dans les 
textes grecs et latins permettent cependant d’avoir quelque idee 
de sa phonetique dont l’aspect est archaique ; les inscriptions, 
dont la principale est le calendrier trouve a Coligny (dans le 
departement de FAin), sont trop rares et trop obscures pour 
qu’on penetre la morpkologie et la syntaxe. 

2 ° Le brittonique, langue de la Grande-Bretagne, a refoute 
par le germanique et n’est plus represente que sous trois formes 
reiativement recentes, representant un stade de developpement 
analogue a celui des langues romanes : 

a . Le gallois, dans le pays de Galles, atteste par des textes 
litLeraires depuis le xi e siecle ; tres vivace ; 
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b. Le cornique, en Cornouaille, connu par im glossaire du 
xm e siecle ei quelques textes a partir du xv e ; mort depuis le 
xvm e siecle ; 

c. Le breton connu par quelques gloses des le vin e si£cle, par 
des textes litteraires depuis le xrv e , encore parle dans les parties 
rurales de 1’Armorique frangaise. Le breton n’est pas un reste 
du gaulois ; c’est la langue d’emigrants venus de Grande- 
Bretagne, surtout au moment de la conquete saxonne. 

3° Le gaelique, atteste depuis le tv* siecle ap. J.-G. environ 
par des inscriptions diles ogamiques, breves et qui apprennent 
peu de choses, puis pai de nombreuses gloses irlandaises des le 
vii e siecle apres J.-C. et ensuite par une litterature abondante en 
Irlande ; parle aujourd’hui encore dans une partie de 1’Irlande et 
de F&cosse et dans Tile de Man. L’irlandais est la seule langue 
celtique qui, sous ses formes les plus anciennes, ait conserve 
une flexion riche et archai'que. Mais les plus anciens textes etaient 
de simples gloses ne resultant pas d’une veritable fixation litte- 
raire ; ils ont du reste ete notes a un moment ou la langue 
se transformait rapidement, et ou 1’etat ancien s’alterait. Ils son t 
difftciles h utiliser. 


IY. — Dialectes germaniques, 

Les dialectes germaniques offrent des innovations communes 
tres graves : une mutation totale de la prononciation des occlu- 
sives, une flexion speciale des adjectifs, une structure caracte- 
ristique des verbes. Ils forment trois groupes : 

i 0 Le gotique, represente par les resles de la traduction de la 
Bible qu’a faite Feveque Wulfila, au iv e siecle ap. J ~C., avec 
un alphabet soigneusement adapte a la phonetique de la langue 
et suivant un systeme arrete ; quelques chartes ecrites au vi‘‘ siecle 
en Italie sont redigees a peu pres dans la weme langue. Au 
xvi* siecle, il y avait encore en Crimee une population parlant 
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une langue sans doute gotique dont le Hollandais Busbeck a 
releve quelques mots ; ailleurs le gotique est mort de bonne 
heure. 

2 ° Le germanique septentrional, represente tout d’abord par 
de braves inscriptions runiques, dont les plus anciennes ne 
remontent pas au dela du m e siecle ap J.-C. II comprend pin- 
sieurs dialectes : 

a. L’islandais . les plus anciens mannscrits datent de la fin du 
xn e siecle : c’est la langue conservee dans ces manuscrits qu’on 
appelle vieil islandais et qui est citee d’ordinaire en grammaire 
comparee corrime le representant du germanique septentrional 
ou norrois. 

b. Le norvegien, tres proche del’islandais, qui n’en est qu’un 
dialecte, et atteste a peu pres a la meme date. 

c. Le suedois. 

d Le danois. 

3° Le germanique occidental, moins un que le germanique 
septentrional. On y distingue : 

a. Le haul allemand, qui n a lui-meme aucune unite : chacun 
des textes represente un parler different ; du yhi 6 siecle on n’a 
gufere que des gloses ; la litterature commence au ix c siecle ; le 
haul allemand proprement dit comprend le bavarois et Falema- 
nique, ce dernier represente notamment par la rfegle des Bene- 
dictins de Saint-Gall (ix e siecle) et les oeuvres de Notker, moine 
de Saint-Gall (x e siecle) ; le franconien est, sous ses diverses 
formes, la langue de Treves, Cologne, Fulda, Wurzburg, Bam- 
berg, Mayence, Francfort, Worms, Spire. Comme 1’irlandais, 
Fallemand a ete note sans systeme bien arrete, et il y a autant 
de types de langues et de notations que de textes. — L’allemand 
litteraire moderne s’ est fixe dans des villes de Saxe colonisees au 
moyen age et repose essentiellement sur des parlers de type 
franconien. 

b . Le bas allemand a pour texte le plus ancien le poeme du 
Heliand , compose vers 83o et conserve dans des manuscrits du 
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ix e etdu x“ si&cles; on designe sous ce nom la langue dece pokne 
et de quelques autres de date posterieure. La seule langue offi- 
cielle qul represente aujourd’imi le bas allemand est le neerlandais 
ou flamand; mais dans toute la plaine allemande a 1’est de la 
region du Rhin les parlers locaux sont du bas allemand. Le 
neerlandais a ete transports dans l’Afrique du Sud par les anciens 
colons europeens, les Boers. 

c. Le frison et le vieil anglais. La langue des Angles et des 
Saxons est de venue celle de la plus grande partie de la Grande- 
Bretagne ; elle est altestee, avec des formes dialectales sensible- 
ment diverses, depuis le ix e siecle, et l’on designe particuliere- 
xnent sous le nom de vieil anglais ou anglo-saxon la langue 
d’Aelfred le Grand et d’Aelfric. Les notations et le detail de la 
langue varient d’un texte a Fautre. L’anglais est devenu a date 
recente Fidiome de l’Amerique au nord du Mexique, de l’Aus- 
Iralie et de beaucoup de regions plus ou moins etendues dans le 
monde entier. 


V. — Baltique et slave. 

11 y a ici deux langues distinctes : le baltique et le slave; les 
nombreuses ressemblanees qu’elles presentent entre elles tiennent 
au parallelisrne de leur developpement autant et plus qu’a une 
separation tardive des deux groupes ; car on y rencontre des 
innovations pareilles plul6t qu’identiques. La deelinaison, con- 
servatrice, est semblable dans les deux groupes, le verbe, novateur, 
Ires different. Et en effet, ce qui donne au baltique et au slave 
leur aspect sLcurieusement archaique, c'est, d’une part, le fait 
que les ebangements phonetiques n’y ont gu&re altere la structure 
generate des mots, — moins qu’en grec ancien par exemple — , 
et, d’autre part, que la flexion nominale y est demeuree tres riche 
et que, avec presque autant de cas distincts que Findo-europ^en, 
la phrase a conserve le t)pe ancien. 

t. Baltique. A. Vieux prussien, aujourd’hui mort, et 
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connu seulement par un vocabulaire du xv e siecle contenant 
800 mots et par une traduction de trois petits catechismes et de 
1 ’Encheiridion de Luther (cette derniere dat 6 e de i56i). 

B. Letto-lituanien, comprenant deux groupes de dialectes 
encore aujourd’hui paries : 

a. Le lituanien ; le plus ancien texte est seulement de i 547 
ap. J.-C. ; les principals differences qu’on observe entre les 
parlers des diverses regions de la Lituanie apparaissent d&s les 
textes des xvi e et xvn® siecles et, sauf la perfce de quelques 
archaismes, la langue actuelle ne differ e que peu de celle du 
xvi e siecle. Le lituanien est remarquable par son aspect d’anti- 
quite indo-europeenne ; on y trouve encore au xvi e siecle et 
jusqu’aujourd’hui des formes qui recouvrent exactement des 
formes vediques ou homeriques, par exemple esii « il est » = skr. 
dsti, gr esTtj ou gjvas « vivant » (y est la notation de i long) 
= skr. jivah, lat. uluos. Toutefois, en raison dela date tres tar- 
dive ou il est connu, le lituanien a un syst&me grammatical 
autre que le systeme indo-europeen ; leverbe, en particulier, a une 
structure toute nouvelle. Le vieux prussien n’a pas un caract&re 
moins archaique, mais il n’est connu que trop imparfaitement, 
et c’est sous la forme du lituanien litteraire occidental qu’on cite 
d’ordinaire le baltique en grammaire comparee. 

b. Le lette est connu vers la merae date, mais sous un aspect 
plus altere que le lituanien. 

Sous la forme moderne sous laquelle on les cite ordinairement, 
le lituanien et le lette, demeures jusqu’en plein xix® si&cle des 
langues de paysans, ne donnent pas moins d’enseignements 
utiles que le latin et le gotique, connus tant de siecles auparavant ; 
par la, on peut entrevoir le singulier archaisme de ces langues. 

2 . Slave. — Des les premiers textes, dont le plus ancien ne 
remonte pas au deli du ix® siecle ap. J.-C., le slave presente 
plusieurs dialectes qui se repartissent en trois groupes : 

A. Groupe miridionah — a . Macedonien et bulgare. Les ap 6 tres 
orientaux des Slaves, Cyrille et Methode, originaires de la r 6 gion 
de Salonique, et leurs disciples ont traduit au ix e si&cle dans leur 
A. Meillet t 4 
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dialecte natal, mais pour des Slaves de Moravie, FEvangile et 
d’autres textes necessaires au culte et h Fenseignement du chris- 
tianisme ; c’est la langue de ces textes conserves dans quelques 
manuscrits non dates des x e -xi e siecles qu’on appelle vieux slave 
et qui represente d’ordinaire le slave en grammaire comparee; 
on ne doit pas oublier que cette langue a de nombreuses particu- 
larises dialectales, et il serait errone de considerer les autres 
dialectes comme en etant issus ; mais c’est le dialecte slave le 
plus ancien et le plus archaique qui soit atteste ; il est encore tres 
voisin du slave commun, et, au moment ou il a ete fixe par 
6crit il etait sans doute aisement compris sur tout le domaine des 
parlers slaves. La langue des vieux traducteurs est restee pendant 
le moyen Age la langue religieuse et savante de tous les Slaves 
appartenant a F%lise d’Orient ; mais elie a pris un aspect special 
dans chacundes pays ou on l’a employee, si bien qu’il y a un 
slavon de Bulgarie, de Serbie et de Russie ; par suite aucun docu- 
ment ancien de ces pays ne peut passer pour repr^senter exacte- 
ment le parler local : la tradition du vieux slave domine toujours 
plus ou moins les ecrivains et les scribes. Aujourd’hni encore 
l’orthographe russe presente des anomalies dues h Find nonce du 
vieux slave. Les parlers de Macedoine et de Bulgaria ont beau- 
coup diverge les uns des autres ; ils sont actuellement les langues 
slaves le plus alt£rees. — Le bulgare litteraire actuel repose sur 
des parlers differents des parlers macedoniens. 

Serbo-croate (anciens royaumes de Serbie et de Monte- 
negro, anciennes Dalmatie, Bosnie et Croatie ; la plupart des 
parlers serbo-croates font maintenant partie du royaume 
yougoslave). 

e . Slovenes ; a part quelques pages isolees des monuments de 
Freising, atteste seulement depuis le xv e siecle ; les parlers Slo- 
venes (dans le sud de Fancienne Autriche et un peu en Italie) ' 
sont assez differents les uns des autres. 

B. Russe . — On y distingue le petit russe ou ruthene et le 
grand russe, tr&s differents Fun de F autre ; a part le blanc russe, 
k FOuest, les parlers du grand russe sont restes tres pareils les 
uns aux autres, Le grand russe n’esfc devenu qu ? a date recente la 
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langue de la plupart des regions ou on le parle : Moscou date 
du xix® si&cle et Nijni-Novgorod a ete fond 6 en 1220 au milieu 
de populations mordves (done finno-ougriennes) ; Pextension du 
russe aux populations finnoises du bassin de la Volga se poursuit 
encore maintenant; d’autre part, les limites du russe du c 6 t& de 
Test avancent sans cesse : en Siberie il a attaint les bords de 
POcean Paqifique, et en meme temps il se repand sur le versant 
sud du Caucase et en Transcaspie. 

C. Groupe occidental . — a. Tchkque (et slovaque). 

b. Sorabe de Lusace, parle seulement par quelques dizaines 
de milliers d’individus. 

c. Polabe, sur le cours inferieur de l’Elbe, dans le Hanovre ; 
sorti de Fusage au cours du xvm e siecle ; represent^ par divers 
textes peu arderieurs a la disparition. 

d. Polonais (et divers parlers, tres differents du polonais, 
notamment le slovince et le kachoub). 

Les populations qui parlent ces langues sont ou etaient avant 
la Reforme catholiques romaines ; par suite les textes tcheques 
et polonais du moyen age qu’on possede sont ecrits en caracteres 
latins et presentent sur les textes de meme epoque des autres 
dialectes slaves Pavantage d’avoir en general echappe h Finfluence 
du vieux slave et d’etre une notation sincere de la langue des 
ecrivains et des scribes. Mais ils sont en general tardifs. 

Comme les dialectes baltiques, les dialectes slaves ont et 6 
touches tres tard par la civilisation mediterraneenne ; ils ont con- 
sei*ve un aspect archaique, malgre la date relativement basse oil 
Us sont attesfces, et, au moins au point de vue de Faccent qui 
n’est pas note dans les vieux textes, on est constamment amene 
a utiliser des formes modernes russes, serbes et bulgares. Seule, 
du reste, la comparaison des divers dialectes permet d’utiliser le 
slave commun. 


VL — Albanais. 
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formes extremement alterees : la plus grande partie du vocabu- 
laire se compose de mots empruntes au latin, au grec, au turc, 
au slave, a Pitalien. 


VII. — Armenien. 

L’arm&nien est atteste par une traduction des textes sacres et 
par toute une litterature dont la date traditionnelle est le v e siecle 
ap. J.-C. ; seule cette langue ecrite est connue k date ancienne, 
et les dialectes modernes, qui ne different pas assez les uns des 
autres pour empecher entierement les Armeniens de s’entendre 
entre eux, ne supposent pas Pexistence de dialectes nettement 
distincts a la date oil commence la litterature. — On a pen- 
dant longtemps rattach^ k tort Parmenien au groupe indo-iranien ; 
mais l’armenien a emprunte de nombreux mots aux parlers 
parthes de Piranien. 

Les sept groupes qui viennent d’etre enumeres sont represents 
k la fois par des textes litteraires ou epigraphiques plus ou moins 
anciens et par des parlers actuellement vivants. Les trouvailles 
faites en Asie centrale ont revele I’existence, avant le x e siecle 
ap. J.-C., de parlers indo-europeens jusqu’ici inconnus, dits 
(c tokhariens », dont peu de textes sont encore interprets et dont 
il serait premature de vouloir definir la place, mais qui n’appar- 
tiennent pas au groupe indo-iranien et qui constituent un groupe 
autonome ; les textes conserves de cette langue offrent deux 
dialectes dits A et B ; le dialecte B etait parle k Koutcha au 
vn e siecle ap. J.-G. 

Des noms propres et quelques inscriptions, d’interpretation 
douteuse, donnent une idee, trks vague, des dialectes illyriens, 
notamment du v<ki£te et du messapien (en Calabre). Le peu que 
l’on sait du phrygien ne permet pas d’affirmer ou de nier que 
Parmenien soit, comme le disent les anciens, une forme du phry- 
gien ; les rapports du thrace et du phrygien, aussi indiques par 
les anciens, ne sont pas mieux reconnaissables avec les docu- 
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ments dont on dispose. On n’arrive pas a determiner si le mace- 
do nien, dont on a des mots isoles, mais pas tine ligne de texte 
suivi, est ou non un dialecte hellenique ; s’il est vraiment hell£- 
nique, il est en tout cas tres aberrant. Les noms propres et les 
gloses que Ton connait ne suffisent pas a rendre certain que le 
ligure soit ou ne soit pas indo-europeen. On soup^onnait depuis 
longtemps, et la decouverte imprevue des textes cc tokhariens » 
a confirme que nombre de langues indo-europeennes ont disparu 
sans laisser de traces. 

Ce qu’on a reussi a dechiffrer des inscriptions lyciennes montre 
que le lycien loin du type indo-europeen; les autres langues 
d’Asie Mineure, notamment celle desLydiens et celle des Cariens, 
ne sontpas mieux connues; elles semblent apparentees au lycien. 

Le trait le plus saillant de Fhistoire des langues indo-euro- 
peennes est leur extension croissante : la penetration de Findo- 
iranien dans Flnde est en grande partie un fait historique ; elle 
se poursuit actuellement ; encore au v e siecle av. J.-C., il y avait 
en Crete des populations de langue non hellenique, qu’on appelle 
les Eteocretois, et Ton en possede des inscriptions, dont le sens 
est inconnu ; c’est seulement le latin qui a eiimine Fib£re de la 
peninsule iberique, et le basque est jusqu’aujourd’hui un temoin 
du caract^re non indo-europeen des langues parlees autrefois dans 
cette partie de FEurope ; enfin Fextension des langues romanes 
(espagnol, portugais et frangais), de Fanglais et du russe date des 
derniers siteles ; sur certains points, elle commence seulement 
depuis quelques annees. La meme ou Findo-europeen a recuie 
devant des langues non indo-europ6ennes, il n’a en general pas 
disparu : en Asie Mineure, le turc n’a eiimine ni le kurde (dia- 
lecte irani en), ni le grec, ni l’armenien ; et Fimmigration juive 
y a introduit Fespagnol. 

Langue d’une nation qui avait le sens de Forganisation et de 
la domination, Findo-europeen s’est impose au loin. 

Aucun temoignage historique n’indique comment Findo- 
europeen s’esfc repandu sur FEurope presque entiere et sur une 
partie de FAsie ou on le rencontre des le seuil de F4poquc histo- 
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rique ; les peuples de langues indo-europeennes n’ont en effet 
appris l’ecriture que des peuples de langue semitique, et k une 
date ou ceux-cl ecrivaient deja depuis de longs siecles. Ils appa- 
raissent pour la premiEre fois peut-Etre sur une inscription egyp- 
tienne du xin e siEcle av. J.-C. qui relaterait des incursions de 
pirates acheens, mais la chose est douteuse ; un texte trouvE en 
Gappadoce atteste l’existence dans une region voisine, au xiv e 
siEcle av. J.-C., d’une population qui adorait des divinitEs indo- 
iraniennes, Indra, Mitra, etc. ; des noms de nombre nettement 
de forme indienne se lisent dans d’autres textes trouves en Gap- 
padoce et remontant a la date indiquee ; et Ton a de nombreux 
noms propres qui confirment cette donnee ; les Perses sont 
mentionnes parmi les peuples centre lesquels a combattu le roi 
d’Assyrie Salmanassar III en 935 av. J.-C. 

Mais, si aucun texte ne permet de suivre de pres les EvEne- 
ments au cours desquels les dialectes indo-europeens ont couvert 
1’Europe et en partie 1’Asie, il y a lieu de supposer que cette 
extension s’est operee comme cedes qu’on observe historique- 
ment : par conquEte, par infiltration lente, par colonisation en- 
trainant Elimination de la langue des vaincus au profit de cede 
des conquerants et des colons ; on ne saurait naturedement dire 
dans chaque cas particulier quelles ont Ete les parts respectives 
de la colonisation d’une part, de l’absorption des vaincus de 
l’autre. De plus un peuple rEsultant d’un mElange de colons et 
d’indigEnes parlant autrefois des langues distinctes et parvenu a 
1’unitE de langue peut devenir a son tour conquerant et coloni- 
sateur : ainsi le peuple anglais* autrefois de langue celtique et qui 
a regu le germanique des envahisseurs Angles, Saxons et Jutes. 
La langue , qui dEpend d’evenements historiques > est done indE- 
pendante de la race, qui est chose physique ; la definition des 
langues indo-europeennes est prEcise, mais toute historique ; elle 
implique settlement qu’il a existe durant un certain temps des 
populations parlant une meme langue qui avaient une unitE de 
civilisation. La dEfmition d’une « race indo-europEenne » pour- 
rait Etre obtenue si Ton reconnaissait que certaines populations 
sont issues de parents ayant les memes particularitEs anatomiques, 
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ou si k un moment donne ces populations presentaient des ca- 
ract&res anatomiques et physiologiques particuliers ; mais il n ? y 
a aucune raison de croire que les limites des langues indo-euro- 
peennes et d’une race ainsi etablie coincideraient ; en fait les po- 
pulations de langue indo-europ6enne ont depuis longtemps des 
aspects difiKrents, et ne poss&dent aucun caractere physique 
commun qui les distingue des populations parlant d’autres 
langues. On a moins encore le moyen de demontrer que les po- 
pulations de langues indo-europeennes soient issues d’ancetres 
commons. On evitera done absolumentde parler de races dans ce 
livre consacre aux langues 

L’unite des faits de civilisation qu’6tudie Farchdologie pre- 
historique n’emporte pas non plus unite de langue ; et, en F6tat 
actuei des connaissances, il est presque toujours impossible de 
relier les doctrines des arch^ologues a celles des linguistes, 

Au surplus, on ne sait ni ou, ni quand, ni par qui a &t& parle 
l’idiome qui a abouti aux langues historiquement attestees et 
qu’on est convenu d’appeler Findo-europ^en. On a cru long- 
temps, sans raison serieyse, que e’etait en Asie ; il a paru plus 
vraisemblable ensuite que Findo-europeen a ete parle en Europe, 
non pas dans la region mediterraneenne ni a l’Occident, mais 
dans les regions du Nord-Est. On recommence maintenant k 
supposer une origine asiatique ; peut-etre s’agit-il de la region ou 
la frontiere entre l’Europe et l’Asie est arbitrairement trac6e.,On 
a m6me pensd r^cemment a l’Ouest de FEurope. Cette question, 
interessante pour l’historien, est au fond indifierente au linguiste 
et ne saurait 6tre resolue par Fexamen de donn^es linguistiques : 
le linguiste n’a en effet qu’a interpreter les systkmes de cor- 
respondances qu’on peut constater entre les diverses langues ; or, 
que Findo-europ6en ait 6te parle en Europe ou en Asie, ceci ne 
change rien k ces systemes qui sont la seule reality saisissable et 
par suite le seul objet de la grammaire comparee des langues 
indo-europeennes . 

On peut, par convention, qualifier de tribus indo~europ£enne$ 
les groupes d’hommes qui parlaient Fidiome c< indo-europeen » 
suppose par ces correspondances. Mais, pour une periode histo- 
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rique quelconque, ancienne ou moderns, on ne saurait parler 
que de peuples de langue indo-europienne ; Fexpression peuples 
indo-europeens (ou improprement aryens) est denuee de sens. 
Beaucoup — sans doule la plupart — des hommes qui actuelle- 
ment parlent une langue indo-europeenne descendent de parents 
qui, a la date ou se parlait Findo-europeen, avaient une autre 
langue, et Ton ignore quels sont parmi ces hommes ceux qui ont 
parmi leurs ascendants une proportion plus ou moms forte 
d 'Indo-europeens, et ceux qui sont de purs allog£nes. Les expres- 
sions de peuples semitiques, finno-ougriens, etc. sont egalement 
denuees de sens, comme aussi celle de peuples latins ; il y a des 
langues neo-latines, il n’y a pas de peuples neo-latins ; il y a des 
langues indo-europeennes, il n’y a pas de peuples indo-europeens. 

En l’absence de tout document ecrit, on n’a aucun moyen de 
d^finir, k quelques siecles pr&s, la date de separation des dialectes 
indo-europ6ens. Mais on ne voit pas pourquoi cette date serait ante- 
rieure par exemple a celle des plus anciens textes ecrits de la 
Babylonie et de Ffigypte ; le cours du troisieme millcnaire av 
J.-G. peut 6tre admis comme une date plausible : l’indo-curo- 
peen est la forme ancienne des langues indo-europeennes ; ce n’est, 
a aucun degre, on l’a vu, une langue primitive « 

De mSme que le frangais est une forme prise par le latin, que 
le latin est une forme prise par Findo- europeen au cours du d&- 
veloppement historique, Findo-europeen est la forme prise par 
une langue parlee anterieurement. Pour l’expliquer, il faudrait 
decouvrir d’autres langues apparent&es et qui seraient a Findo- 
europeen ce que le grec et le Sanskrit sont au latin par exemple ; 
si, comme le croient certains linguistes, l’indo-europeen, le semi- 
tique, le caucasique du Sud avec les langues mediterraneennes 
du lycien au basque, et le finno-ougrien sont issus d’un meme 
idiome, il pourrait se constituer une nouvelle grammaire com- 
paree pour une pdriode anterieure (cf. p. 22 ), Mais la preuve 
rigoureuse n’a pas 6te faite jusqu’a pr6sent, et Findo-europeen est 
le dernier terme qu’atteigne maintenant sur ce domaine une lin- 
guistique historique qui exige des demonstrations exactes. 
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I. — Les phonemes. 

Le systeme phonetique de Pindo-europeen comporte trois 
sortes de « phonemes » : i° les consonnes proprement dites 
comprenant deux esp&ces differences au point de vue du mode 
d’articulation : les occlusives et les sifRantes ; 2° les voyelles ; 3° 
les sonantes. 


i. Occlusives et sifflantes. 

Occlusives. 

Les occlusives — aussi nommees muettes ou momentanees — 
sont caracterisees par un arr6t du passage de Fair en un point 
quelconque de la bouche; au moment ou a lieu Focclusion, 
l’emission de Fair s’arrete, c’est V implosion ; au moment oil cesse 
Focclusion, remission de i’air reprend brusquement, c’est 1 ''explo- 
sion. 

Si la pression exercee par la langue sur le palais ou par les 
lfrvres pour realiser Focclusion est intense, les occlusives sont 
dites fortes 9 ainsi p } t, k en frangais ; si la pression est faible, elles 
sont dites douces 9 ainsi b 9 d, g en frangais. Si, a un moment quel- 
conque depuis Fimplosion jusqu’a l’explosion (comprise), Foc- 
clusion est accompagnee de vibrations glottales, la consonne est 
sonore, ainsi fr. b , d } g, accompagnes de \ibrations d&s le com- 
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mencement de l’implosion, ou arm. b, d, g , pourvus de vibra- 
tions seulement au moment de Fexplosion dans certains dialectes ; 
s’il n’y a pas de vibrations glottales, Focclusive est sourde , ainsi 
fr. p , t, k . Les sonores sont tonjours douces et les fortes tonjours 
sourdes, mais Finverse n’est pas vrai ; les Adsaciens parexemple 
ont des douces qui ne sont pas sonores. Si l’&mission d’air con- 
tinue apres Fexplosion, sans vibrations glottales, avant que la 
voyelle commence, Focclusive est dite aspirie ; une occlusive 
aspiree est ordinairement douce. 

Si l’occlusion est produite par le rapprochement des levres, 
on a des labiates ; si elle Fest par le contact du bord de la langue 
et du palais, des deni ales ; si enfin elle Fest par le contact de 
la surface de la langue et du palais, des gutturales . Les occlusions 
peuvent avoir lieu en divers points du palais : les dentales sont 
produites k hauteur des alveoles, au dessus des alveoles ou plus 
loin encore en arri&re ; le frangais a ainsi des dentales propre- 
mentdites, Fanglais des cacuminales (dites c&rebrales); de meme, 
suivant que le dos de la langue touche la partie anterieure, me- 
dians ou posterieure du palais, on distingue des pr^palatales, 
des mediopalatales et des postpalatales (ordinairement nominees 
velaires, parce que le contact se produit au niveau du voile du 
palais) ; il n’y a pas de limitcs precises d’une serie a l’autre. Par 
suite de la brusque courbure de la partie anterieure du palais, 
il est malaise de realiser dans cette region une occlusion com- 
plete par contact de la surface de la langue : les prdpalatales ne 
comportent que difficilemcnt une occlusion parfaite, elles se 
mouillent, ce qu’on indique par un accent apres la lettre (ainsi k ( 
pour k prepalatal mouille), et tendent enfin a devenir des mi- 
occlusives, telles que si. c ou r. 

Les occlusives sont la partie la plus complete et la plus deve- 
lopp^e du systeme phon6tique de l’indo-europeen. Au point de 
vue de l’intensite, dela sonorit6et de Faspiration, on y distingue 
trois series principales : les sourdes, les sonores, les sonores dites 
aspirfes, et, en outre, une serie moins importante de sourdes 
aspir^es, peut-etre fortes. A l’egard du point d’articulation, il y 
a aussi quatre series : labiales, dentales, prepalatales, velaires. 
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A. Sourdes simples . 

Abstraction faite des alterations particulieres a certaines situa- 
tions, les sourdes non aspirees sont definies par ce tableau de 
correspondances : 


I.-E 

SKR. 

ZD 

V. SL. 

LIT. 

ARM. 

GR 

LAI 

mr 

g or. 

*P 

P 

P 

P 

P 

h(w) % 

T, 

P 

» 

m . 


t 

t 

t 

t 

th 


t 

t 


% 

f 

s 

s 


s 

i 

7. ; 

C \ 

C 

m 

*k"' 

k(c) 1 

m 

k(c,c) 1 

k 

kh 

*« 3 ! 

q u 

1 

c* 

hw(wf 


Notes : 

1 . skr. c, zd c, si. c devant les rep.resentants de la voyelle 
i.-e. *1 et de la sonante i (voyelle ou consonne) ; si. c devant e 
(ou t ) issu de i.-e. *oi } *ai. 

2 . arm. h a l’initiale, w (v) entre voyelles. 

3. t devant e, y) dans la plupart des parlers. 

4- Le gaulois et le brittonique repondent par p au *&T indo- 
europ^en, qui est encore not£ par un q distinct de c dans Fal- 
phabet ogamique du vieil irlandais. 

5. Les sonores germaniques, entre voyelles ou sonantes, 
quand la syllabe precedente, initiale du mot, n’etait pas toni- 
que (il s’agit ici du ton indo-europeen, non de Faccent germa- 
nique) ; en dehors du cas des consonnes interieures apres la 
syllabe initiale, les faits sont compliqu^s, en partie obscurs. Les 
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sonores b, d 3 g du germanique etaient spirantes entre voyelies. 
Le hw gotique est une consonne une, notee par un signe spe- 
cial. 

Exemples des diverses occlusives sourdes : 

skr. patih « maitre, epoux », lit. pat(j)s « lui-meme », gr. 

« 6poux », lat pot is, got. -fafts dans ( bruft-)fafts « fiance ». 

skr. pra~ « avant », v. si. pro , gr. npo, lat. pro-, got. jra-, 
irl. ro (le *p est entierement amui en celtique). 

skr. dpi « aussi zd aipi, gr. ztj. a a cote, en plus », arm. 
ew « aussi, et ». 

*2 : 

skr. tandh « mince », v. si. tinilku , lat. tenuis , v. isl. fyunnr 
(all ) « dunn » ; gr. Tavai 5, irl. tan(a)e. 

% : 

skr. ft &vab « gloire », gr..y,Xs(/ r )o;, v. irl. rte « gloire », lat. 

» (glose); zd sravah- « parole », v. si. « pa- 
role » ; skr. grutdh « entendu », gr. y.Xutos, lat. (in-)clitus ; v. 
h. a. hhlt « haut (en pariant de la voix) ». 

: 

ved kpioti « il fait », lit. kuriii « je Mtis », gall, pm « faire » 
et prydydd « poete », irl. creth « poesie ». 

lit Uku « je laisse », gr. Xefo<o « je laisse », got. leihwa « je 
prete » ; skr. riydkti « il laisse » (avec un infixe nasal -w#-), 
lat. linquo ; arm. elikb « il a laisse » = gr. IXwce (tc d’apres 
saittcv, etc.). 

skr. cay ate « il punit gr. Tetsat « payer » (thess. Tcetcrat) ; 
zd kaena « punition », gr. wctv^ « rangon, prix du sang », v. si. 
cena « prix ». 

A en juger par Taccord de I’indo-iranien, du baltique, du 
slave, de l’albanais, du grec, du latin et du celtique, les pho- 
nemes de cette s6rie etaient des occlusives sourdes non aspirees ; 
Tarmenien en a fait des sourdes aspirees, le germanique des* spi- 
rantes f, h (ancien x ), hw (ancien x w ), issues sans doute 
d’anciennes sourdes aspirees faibles. 
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B. Sonores. 

Tableau des correspondances : 


I. -E, 

SKR 

ZD 

V. SL 

LIT 

ARM 

Gtt 

LAT 

IRL 

1 

GOT. 

*b 

b 

b 

b 

b 

P 

3 

b 

b 

P 

*d 

d 

d 

d 

d 

t 

8 - 

d 

d 

t 

% 

/ 

l 


l 

c 

Y 

s 

g 

k 


gO ) 1 

e0)\ 

g(k><k)' 

i 

k 


u(gu) 

b 

9 


Notes : 

1. skr. /, zd si. £ devant les representanls de i.-e. *1 et de 
la sonante i, voyelle ou consonne. 

2 . gr. 3 devant e ou y], dans la plupart des parlers. 

Exemples des diverses occlusives sonores : 

*b: 

Le b est relativement rare ; il ne figure dans aucun suffixe 
important ni dans aucune desinence ; il semble secondaire dans 
une partie des mots ou on le rencontre, ainsi skr. pibdmi « je 
bois », v. irl. ibim « je bois », lat. bibo (avec b initial par assimi- 
lation) a Fair d’une forme a redoublement en regard de skr .pcihi 
« bois », gr. 'flrtOt, v, si. piii « boire », lat. poculum « coupe », 
et le *b indo-europ6en y resulte sans doute d’une alteration; 
d’autres mots'sont imitatifs, ainsi gr. j3ap6apo$, lat. balbus P etc. ; 
d’autres sont limites a peu de langues et ont Fair d’emprunls 
recents. 

*d : 

skr. ddmah « maison », v. si. domu > gr. Bopios, lat. dmus . 

accusatif skr. pMam « pied », gr. TtoSa, lat. pedem > got. fotu p 
arm. otn. 
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skr. jdnah « race », arm. cm « naissance », gr. ysvo$, lat. 
genus ; skr. jantilh « race », zd %antus « tribu » ; got. huni « race, 
famille )). 

V' : 

skr. gdyah « etafc de maison », zd gayo « vie » } serbe gdj « pros- 
perit6 » ; skr. jlvah « vivant », zd ](i)vd, lit. gyms, v. si. %ivu, 
lat. uiuos , osq. bivus « uiui » (nomin. plur.), v. irl. beo, got. 
qtus ; cf. gr. $ioc « vie », arm. keam « je vis », 

Cette s6rie represente des sonores ; l’arm^nien en a fait des 
sourdes douces, et fe germanique, qui pousse en general le chan- 
gement un degr6 plus loin que Farmenien, des sourdes fortes. 


C. Sonores elites aspirees. 


Tableau des correspondances : 


■ 



V. SL 

Lir 

ABM. 

GB. 

LAT. 

IBL. 

GOT. 

*bh 

bh 

b 

b 

b 

b 

0 

/(by 

b 

h" 

*db 

dh 

d 

cl 

d 

d 


m 

d 

d* 

*g \h 

h 

K. 

K. 

l 

i(k) 

X 

h 

g 


V "h 

O 

gh(h)' 

iOr j 

g(i><ky 

g 

go? 


f( u f 

g 

m 


Notes : 

1. skr. h, zd j, si. arm. ) devant les represlntants de i.-e. 
*7 ct de la sonante i , voyelle ou consonne. 

2 . gr. 0 devant e ou comme plus haut ret 3. 

3. lat. b, d, u (consonne) entre voyelles. 

En position intervocalique, b, d, g notent les spirantes b, 
ct , y, non des occlusives ; le *g"h est alors repr6sente par w . 
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*bb : 

skr. bbarami « je porte », zd barami, arm. berem, gr. fipu, lat. 
fero, got. hair a, v. irl. -biur, v. si. berg. 

skr. nabhah « nuage », gr. v. si. nebo « ciel »; gr. 

vsssXt;, lat. nebula , v. sax. « nuage ». 

*dh : 

skr. dhumcih t< fumee », lat. fumus, lit. di'unai , v. si. zfyw/i ; 
sans doute aussi gr. Qup.6; « souffle vital, courage ». 

: 

skr. « ll va en char », zd va^aiti 9 v. si. ve%et&, lit. vtya, 

lat. uehit ; got. (ga-)wigan « mettre en mouvement » ; gr. cyo<; 
« char » = v. si. vogu. 

: 

skr. hdnti « il frappe », ghndnti « ils frappent », zd « il 
frappe » ; gr Osivw, Ira^vov, ?cvcs ; arm. gan « coup » ; lat. 
(of-)fen-(dd) ; irl. gonim « je blesse ». 

zd snae^aiti « il neige » (avec ^ issu d ejf entre voyelles), 
got. snaiws « neige », lit. snegas, v. si. ; gr. (accus.) 

visa = lat. (nomin. 

Dans les deux series precedentes, le seul examen du tableau 
des correspondances revelait la nature du phoneme indo-europeen, 
Il n’en est pas de m6me ici. II s’agit de sonores ; car, en iranien, 
slave, baltique, albanais, celtique (sauf un reste de distinction 
pour la velaire), les sonores dites aspirees sont confondues avec 
les sonores simples ; en armenien eten germanique, les anciennes 
sonores aspirees sont sonores, tandis que les anciennes sonores 
simples sont devenues sourdes ; en Sanskrit, elles sont represen- 
ts par des sonores suxvies d’une resonance glottale sonore, 
designee par h } qui en est mcme venue k r^pondre k elle seule a 
*gjj, et aussi k *g"h devant un ancien *£ et devant */. En grec 
on trouve les sourdes aspirees 9, 0, 7, et en italique les spirantes 
sourdes *f (anciennement bilabiale), *<£, *x, qui, en latin de 
Rome, ont abouti a /, /, b a Pinitiale. Les sonores aspirees de 
l’indo-europeen se distinguaxent des sonores simples, sans doute 
par une articulation glottale qu’on n’a pas le moyen de determiner 
exactement. 
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D. Sourdes aspirees. 

Aux trois grandes classes precedences qui offrent au total douze 
groupes de correspondances distinctes defmissant autant de pho- 
nemes indo-europeens, s’ajoute une quatrieme categorie d’impor- 
tance moindre, celle des sourdes aspirees. Le Sanskrit a ph, ih , 
kh y a quoi repondent en zend f ? 0, x, en armenien ph, th (en 
partie confondu avec le representant de i.-e. */), x, et en grec q 
(identique au representant de i.-e. *bh et t (identique au 

representant de i.-e. *i) 9 % (identique au representant de i.-e. 
*g i h), en slave p , t (identiques aux representants de i.-e. *p, *t), 
sans doute x (ce qui est contest^). Dans les autres langues, i.-e. 
*ph, *th , *kh ainsi deGnis semblent se confondre avec i.-e. *p, 
*t, *k. Les exemples sont peu nombreux et ne se presentent pas 
en toutes conditions ; on trouve des sourdes aspirees notamment : 

i° dans des mots imitatils : 

skr. kakhati (mot de lexiques) « il rit » (par dissimilation 
d’aspiree au lieu de Fancien *khakhati ), gr. 'myjxfa (de *^a^a?a)), 
arm. xaxankh « rire bruyant », v. si. xoxotu (meme sens), v. h. a. 
huoh « raillerie », lat. cachinnus (ch est une orthographe hell6- 
nisante). 

skr. phfit-karah « action de souffler, de siffler », arm. phukh 
« souffle », gr. <pusa « souffle », lit. pusti « souffler ». 

2 ° apres s : 

skr. skhalami « je fais un faux pas », arm. sxahm(pikme sens) ; 
cf. peut-etre lat. scelus . 

3° en alternance avec une sonore aspiree a la fin de certaines 
racines (v. ch. iv). 

4° dans quelques mots isoles : 

skr. prthukah <c petit d’un animal », arm. orth « veau » (avec 
th issu de i.-e. *th ; apres r > le th ? issu de i.-e. % devient arm. 
d), gr. -TwOpus « veau » 
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Remarques sur les gutturales. 

I. Chacune des langues indo-europennes a deux series de pho- 
nemes issus de gutturales, on l’a vu ; les deux correspondances 
principales peuvent se resum er dans les formules : 

( i° lat. c — skr. q : i.-e. %) 

( 2 ° lat. qu~ skr. k(c ) : i.-e. *& w ) 

La premiere sdrie de correspondances definit des pr^palatales 
*h, *g if *gih, qui sont representees par des « gutturales » en 
grec, italique, celtique et germanique, c’est-a-dire dans le groupe 
occidental, ainsi gr. x, v, y, lat. c, g, h, etc., et par des mi- 
occlusives, des sifflantes ou des chuintantes en indo-iranien, 
slave, baltique, armenien, et aibanais c’est-a-dire dans le groupe 
oriental, ainsi arm. c, j. Dans le premier groupe de langues, 
« cent )) se dit gr. ov, lat. centum , irl. cet, got. hund, et, 

dans le second groupe, skr. qataniyZ&satdmjV. si. suto f lit. simtas . 

La seconde s6rie de correspondances definit des postpalatales 
i.-e. *g vr , *g™h, accompagnees d’une emission labio-velaire qui 
en faisait partie integrante. Dans le groupe occidental, ces con- 
sonnes conservent leur aspect ancien, ainsi en latin et en germa- 
nique : lat. quis , got. hwas ; la ou l’articulation labiale se trans- 
forme en occlusive, il y a passage aux labiales, ainsi en 
osco-oxnbrien, osque pis « qui », et en grec, x£~s pog « lequel des 
deux » ; en celtique le passage a la labiale est panceltique pour 
la sonore simple, mais ne s’est produit pour la sourde qu’en 
gaulois et en brittonique : en regard de lit. keturi « quatre », lat. 
quattuofj le vieux gallois a pet guar, le gaulois petor-, conserve 
dans Femprunt latin petor-ritum « char a quatre roues » ; ces 
dialectes ont ainsi restitue un p, alors que le p indo- europeen 
avait disparu en celtique commun ; au contraire le gaelique a 
conserve q (at teste dans les inscriptions ogamiques) et en a fait c 
avant la date des plus anciens textes litteraires : v, irl. ceihir 
a quatre ». Dans le groupe oriental, on a de simples gutturales, 
A. Mexllet. 5 
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devenues rai-occlusives devan t i ~e. *e ou (vojelle ou con- 
sonne) dans ime partie des dialectcs : skr. hah « qui », cit {— lat. 
quid)] zd cis « qui » ; v. si. ku-to « qui », cl-to « quoi », lit. hits 
« qui », arm. khan « que ». — Les postpaiatales lahio-velaires 
sont des phonemes uns et non pas des groupes de consonnes ; 

est tout autre chose que *k x w : le *h x w, atteste par skr. gv, 
lit. sv 1 dans skr. dgvah « cheval », lit. aiva « jument », est 
repr6sent6 en grec par kt. dans fees;, et non par un simple tu 
comme le *A W de sxo^at, cf. lat. sequor et lit. seku « je suis ». 

Les langues indo-europeennes ne s’opposent pas ici une a une, 
mais groupe a groupe, et Ton est amene k tracer une ligne du 
traitement phonetique des gutturales, ligne qui separe un groupe 
occidental (lat. centum) d’un groupe oriental (zd satzm) a ce 
point de rue. Cette double coincidence n’implique pas que les 
memes dialectes coincident a d’autres egards (v. chap. ix). 

La place de la langue de certains textes trouves en Asie centrale, 
le « tokharien », est indeterminee : les deux series de gutturales 
y sont egalement rendues par h , ainsi dans hant « cent », d’une 
part, et de Fautre, dans le participe hahlau, traduisant skr. 
nivfttah « tourne », done a rapprocher du groupe de v. si. kolo 
<< roue », cret. tsXo [ xai, horn. •nspMcAop.evos. 

II. Outre les deux correspondances qui d&inissent, Pune les 
prepalaiales, Fautre les postpaiatales labio-velaires, il en existe 
une troisieme : a un g Sanskrit ne repond jamais un qu latin, 
mais on peut avoir : 

lat. £=skr. k(c) 

ou, d’une maniere plus generale : 

lat. c = gall. c = germ, h — gr. % 

— skr. k(c) — si. h(c) — lit. k — arm . kh . 

On a souvent condu de la que Findo-europeen avait une s£rie 
de medio-pala tales intermediate entre les deux series elablies ci- 
dessus. Mais dans aucune langue indo-europeenne ces trois types 
/-^vicbnt D’autrepart le type de coircspondance lat. r = skr. 
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k apparait surtout dans certaines conditions particuli&res, notam- 
ment : 

devantr: skr. kravlh « viande erne », v. si. kruvt « sang », 
lit. kraujas « sang », en regard de gr. v.pl(F)xq « viande lat. 
cruor, gall, crau « sang », v. isl. hretr « roh » (qui n’est pas 
cuit) ; 

devant a : lat, ca&imen, skr. kakupu sommet » ; 
apr&s 5 : lit. skiriii « je separe », en regard deV h. a. seer an 
« couper, tondre » etde gr. xs*pco « je tonds » (pour 1’alternance 
sk- : v. le chap, iv); 

h la fin des racines, surtout apres u : skr. rocate « ii brille », 
zd raocah- « lumi&re », lit. laukas « qui a une tache blanche », 
v. si lull « lumiere » ; en regard de gr. Xeuxos, lat. lucere, got. 
liuhafc « lumiere » ; il y a souvent, dans le groupe oriental, alter- 
nance entre les repr^sentants de i.-e. et ceux de i.-e. 
ainsi skr. rugant - « brillant », arm. loys « lumiere » & cot6 des 
mots cit£s. 

Dans la plupart de ces cas, les k, g, gh du groupe oriental sont 
done suspects de resulter de' situations parti culi&res, et il pent 
s’agir d’anciens *k i9 g l9 gjj trails d’une maniere speciale p^r 
suite de leur position. Des lors, l’existence d’une serie interme- 
diaire de gutturales indo-europeennes ne saurait passer pour 
prouvee, et, sans perdre de vue la correspondance lat. £ = skr. 
k(c) qui n’est pas rare, on se tiendra aux quatre series d’occlusives 
ainsi definies : 

labiales : skr. p = lat. p 
dentales : skr. t — lat. t 
prepalatales : skr. g (et c) — lat. c 
postpalatales labio-velaires : skr. k{c) = lat. qu . 


Sifflantes. 


Si, en indo-europeen, le syst^me des occlusives est riche et 
complet, celui des consonnes continues form^es par retrecisse- 
ment du passage de Fair, des fricatives, est au contraire pauvre IL 
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ne comprend, k proprement parler, qu’un phoneme, la sifflante s , 
dont Femploi est d’ailleurs frequent. Le traitement de i.~e. *s est 
une des parties les plus compliquees de la phonetique indo- 
europeenne, parce que Finfluence des articulations voisines yjoue 
un grand role. 

A Finitiale, les correspondances sont : 5 en Sanskrit, slave, 
baltique, germanique, gaulois et gaelique, italique, h en iranien, 
armenien, grec, brittonique ; le passage k h result© d’une pro- 
nonciation faible et apparait dans les langues ou F articulation des 
occlusives est relativemenfc peu ferme ; le . traitement albanais 
n'est pas clair : 

skr, sanah « vieux », lit. senas, got. sinista « le plus vieux », 
v. irl. sen, gaul. sem~ , lat. senex, mais zd hand, arm. hin, gr. Ivyj 
( dans hr\ mi v£x) bret. hen . 

L’articulation de la sifflante 5 est conservee en certaines posi- 
tions dans toutes les langues, notamment entre e et t : 

skr. vctste « il se v&t », zd vaste, gr. Fiaxtxi ; lat. uestis, arm. 
(j{-)gest « vetement ». 

% L’une des particularites du traitement de s se retrouve sous 
une forme presque identique dans des dialectes contigus les uns 
aux aCitres et sollicite 1’attention par le fait qu’elle indique ainsi 
des parentes dialectales. Apr&s h, r, i, u, en indo-iranien, l’arti- 
culation de s se transforme en celle des chuintantes : skr. s, zd 
s ; par exemple le futur en -sya- de la racine indo-iranienne vak- 
« parler » est : skr. vakfyimi « je parlerai », g&th. vaxsya (avec , 
la spirante x rempla^ant regulierement k devant i) ; le locatif 
pluriel en -su des themes pitf- « pere », avi- « brebis », stlntl- 
« fils » est skr. pitfou, avi$u, sunrifu. Dans les mSmes conditions, 
on trouve, au lieu de s des autres langues, des chuintantes dans 
certains mots baltiques ; ainsi, en regard de gr. « je me 

desstehe », v, angl. ftyrst, v. h. a. durst « soif », on a skr. 
tfsyati « il a soif », lit. tifstas « p4teux, a demi desseche » ; en 
slave, x a pris la place de Fancienne chuintante : Faoriste en 
de rekg « je dis » est rexu (de *rek-xu) ; les locatifs de themes en 
-i- et en -u- sont skr. 4-$u, -u-xu — skr. ~u~$u ; -etc. 

Mais, si le slave a x devant voyelle dans tons les cas oh le 
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Sanskrit a ^ et 1’iranien s, le baltique a souvent s apres i, u (sans 
qu’on puisse poser une regie), par exemple la « puce » est en 
lituanien blush en regard de v. si. bluxa, et, en armenien, oh 
Ton a trace de la prononciation i apres k 9 le traitement de Fin- 
tervocalique est *h } d’ou zero, et non i, aprfes i et u , ainsi k lat. 
nurus « bru d (de *nu%us, *nusus ), v. angl. snoru (de *snu$a) et 
skr. snusa , v. si. snuxa> Parm6nien repond par nu (de *nuhos ), 
g&iit, nuoy (de *nuhohyo) 9 tout comme gr. vuo;. En somme, la 
chuintante apparait en indo-iranien, en slave, en baltique et un 
pen en armenien, c’est-a-dire dans les langues du groupe oriental 
qui offrent un mexne traitement des gutturales. 

Entre voyelles, s est tres sujette a des alterations : dans les 
trois langues on s initiate a dej& anciennement donn6 h, elle 
devient h } qui subsiste en iranien, et tombe en armenien et en 
grec ; elle devient sonore en italique, et le % ainsi produit devient 
r en latin, etc., par exemple au genitif-ablatif skr. manasah « de 
Fesprit » repondent zd mananho, gr. piveoc, [jtivous ; au genitif- 
ablatif v. si. nebese « du ciel » repond gr. vs?so<;, vio cu; ; au skr* 
janasah « de la race » repondent gr. yevsoc, yivwg et lat. gene- 
ris, etc. II n’y a pas lieu de donner ici le detail infini des faits 
dans les diverses langues. 

„ La sonore de s, le ^ n’a pas en indo-europeen d’existence par 
elle-meme ; elle n’est autre chose que la forme prise par la 
sourde i* dans certaines conditions. Soit par exemple la racine 
de lat. sedere, gr. zooq « siege », got. sitan « &tre assis », etc. ; 
avec le vocalisme au degre zero, elle est *sd d’ou, par assimila- 
tion de la sourde s h la sonore suivante, \d- ; l’indo-iranien la 
fait prdc^der souvent du preverbe *ni- qui n’a subsist^ par 
ailleurs qu’en armenien : skr. ni-fidati « il s’assied », persan 
ni-sastan « s’asseoir », arm. n-stim « je m’assieds » ; le grec 
remplace *ni- par y.r:a- (par exemple xa 6-{£a>) ; mais *ni~ 6tait 
indo-europeen, comme le prouve le subs tan tifi.-e. *ni-%do- « lieu 
oh l’on est assis, etabli » : *ni%dos donne indo-iranien *ni%das 
(avec chuintante sous Finfluence de i precedent), d’ou, dans 
FInde, *ni%das, nidhh (ved. nflah ) ; en armenien nisi, avec la 
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sifflante conserve apres i, le d devenanl t suivant la r&gle gene- 
rale et £ 6tant par suite change en 5 ; ailleurs le mot s’est fixe 
au sens de « nid » : lat. nidus (de *ni%dos), v. irL nett (ttn otant 
d occlusif entre voyelles), v. h. a. nest ; le lit. ll^das « nid » a 
subi une alteration de 1’initiale, mais a conserve le %d interieur. 
— La forme sonore ^ de s est aussi employee devant les sonores 
aspirees : v. si. mii^da (de *mt%da) « salaire », got. mi%do } zd 
mi%ddm, ved. nnlhdm « prix (du combat) » (de *mi\dhim ) ; en 
grec, la sonore aspiree etant representee par une sourde, le % est 
devenu a : (JuarOog. 

La sifflante s est done le seule fricative autonome qu’on soit 
en droit de tenir pour indo-europeenne ; toutefois tandis que le 
grec a Sextos « droit » et le vieil irlandais dess en regard de skr. 
dakfipah « droit zd dasina-, v. si. desna « main droite », lat. 
dexter , got. taihswa , on observe une autre correspondance dans 
quelques mots, par exemple dans gr. ap%Tog « ours », v. irl. art 
en regard de skr. fksah, zd ausd, lat. ursus (d’un plus ancien 
*orcsos) ; il semble difficile d’expliquer ce contraste sans poser 
des fricatives differentes dans les deux cas. La serie sonore 
aspiree fournit un traitement pareil, ainsi r 1 gr. ^Go>v, y w 0 ovoc, 
irl. d&( acc. don), skr. ks&h (loc. ksdmi) «terre ». Ce detail, d’im- 
portance minime en lui-meme, montre qu’on ne peut fixer avec 
precision le nombre des phonemes employes par Findo-europ6en, 

2. Voyelles proprement dites. 

Les deux voyelles essentielles de l’indo~europeen sont les 
breves *e et *0 ; leur importance en morphologic ressortira des 
alternances exposees au chapitre iv ; leur frequence revile du 
reste k elle seule l’etendue du r61e qu’elles jouent. Elies sont 
d^finies par les correspondances suivantes : 

i.-e. *e : gr. s, ital. e, celt, e, germ, t (=got. i, occidental et 
scandinave e ou t suivant des regies compliqu4es), bait, e, si. e t 
arm. e, alb. e, indo-iranien a . 

i.-e. *o : gr, 0 , ital. 0, celt. arm. 0 , germ, a, bait, a, si. 0, 
alb. a . indo-iran. #. 
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Exemples : 

*e : skr. sacate « il suit » = gr. sTceTat (avec iz d’apres exopiac), 
lit seh't « je suis », lat. sequitur , v. irL -sechetar « ils suivent ». 

*o : lat. rota, v. irl. rath, y. li. a rad (de germ. *rafan) y lit. 
rdtas « roue », skr. rcithah « char », zd raOo. 

gr. (( branche » (de i.~e. *6~dos ), arm. ost, got. #j£f. 

Le seul idiome ou e et (5 ne soient plus distincts est l’indo- 
iranien ; mais Fexistence anterieure deda distinction y est attest6e 
par le fait que i.-e. *£ w o y a donne skr. ka, zd ha, et i.-e. *k*e 
skr. ca, zd la : 

skr. hatardh « lequel des deux », zd kataro y en regard de gr. 
iroTspc;, got hwaftar, lit. katrds , v. si. kotoryji et koteryji ; 

skr. cct, zd m « et », en regard de gr. ts, lat. 

Au parfait ou la voyelle du redoublement est e et la voyelle de 
la racme o au singulier, type gr. pt^piova, osBcpy.a, etc., Findo- 
Iranien a done une opposition de la gutturale pure devanfc Ya 
radical representant o et de la gutturale mouillee devant Ya du 
redoublement repr&entant e : ved. cakara « j’ai fait », j agar a 
« j’ai a vale », jaghana (de *jhaghana ) « j’ai frappe ». 

Outre *e et % l’indo-europeen avail une troisieme voyelle 
br&ve, plus rare, et qui ne joue pas de role dans les alternances 
employees en morphologie, a savoir *a , defini par les correspon- 
dances : 

gr, a, ital. a, celt, a, germ, a, lit. a , si. o, arm. a, alb. a, 
indo-iran. a, 

e’esfc-a-dire distinct de *0 seulement en grec, en italique, en 
celtique et en armenien (il faut ajouter le tokharien) : la confu- 
sion de *a et de *o dans une grande partic des langues indique que 
le indo-europeen etait Ires ouvert. 

Exemples : 

skr. djtwii « je conduis », zd aTctmi, arm. acetn, gr. dr/co, lat. 
ago; v. irl. a gat (subjonctif) « agant » ; v. isl. aka « conduire » ; 

skr. tatdh « papa gr. Taira, lat. tata, moy. luet. tat « pere » ; 
le merne mot du langage enfantin a une autre forme dans gr. arr a, 
lat. atta , v. irl. aite « pere nourncier », got. alta & pore », v. si. 
oitcl « p&re » (avec un suffixe de derivation) ; cf . skr. atta a maman » - 
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En ce qui ccmcerne les braves, le vocalisme peut done etre 
resume par le tableau suivant de correspondances : 


I.“E 

GR 

n al. 

CELT. 

ARM 

GERM 


SL. 

ItfDO-IRASk 

*£ 

£ 

e 

e 

e 

e(i) 

e 

e 

a 

*0 

c 

0 

0 

0 

a 

a 

0 

a 

*a 

a 

a 

a 

a 

1 

a 

! 

a 

0 

a 


La voyelle *a, telle qu’elle vient d’etre d^finie, n’est pas tou- 
jours ais£e a distinguer de deux autres phonemes indo-europ&ns : 

et 

i° Dans beaucoup de mots, skr. f, zd i repondent k gr. a, lat. 
a> celt, a, germ, a (en syllabe initiate), arm. a, lit. a, v. si. o ; 
on d£signe par *3 le phoneme indo-europeen que suppose cette 
correspondance ; exemple : , 

skr. pitd « p£re », zd pita , en regard de gr. icanjp, lat. pater ? 
v/irl. athir, got. fadar, arm. hayr. 

En grec ce phoneme peut etre aussi repr6sent6 par e on o sous 
l’influence d’un t) ou d’un avec lequel il est en alternance regu- 
liere ; de \k trois cas : 

= skr. sthitdh f cf. dor. tar ajju 
Ostgc = skr. hitdh (alter^ de *dbitah) 7 cf. dor. 
ooToq = lat. datuSj cf, oidm jju. 

Cette particularity met en relief le trait caracteristique de i.-e. 
% qui autorise k distinguer ce phonkne de la voyelle bien 
qu’il ne soit distinct de a qu’en indo-iranien : est en alter- 
nance regultere avec *a, % \ tandis que *a est isote, comme on 
le verra dans la theorie des alternances (chap, iv) ; Ik meme ou 
il s’agit d’un mot non atteste en indo-iranien 3 Falternance avec 
une voyelle longue indique done en principe qu’on est en pre- 
sence de *?, ainsi dans lat. sdtus « sente », moyen breton hat 
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« semei^ce », en regard de lat. se-men, se-vti, lit. ski « semer ». 
Quand oa n’a ni la forme indo-iranienne ni une alternance voca- 
lique, il est impossible de determiner si Ton est ea presence de 
*#ou de ainsi dans le nom du « sel » : arm. al, gr. lat. 
sales (pluriel), y. irl. salami 3 got. salt 3 v. si. soli . 

En seconde syllabe non finale de mot, i.-e. *2 tombe en ira- 
nien, slave, baltique, armeniea et germanique ; ainsi k skr. 
duhita « fille », gr. OuyiT^p (avec une correspondance inexpli- 
qu£e de skr. h et de gr. y), tokharien B tkdcer repondent : g&th. 
dugada (dissyllabique), persan duxi, y. si. dusti , lit. dukte, arm. 
dustr 3 got. dauhtar . Dans la syllabe finale du mot, 9 subsist© : 
v. h. a. anut (de *anud ) « canard », ou u represente *9, en regard 
de lat. anas . Apres les sonantes y } w 3 r 3 l 3 m, rt 3 la chute de *2 
a en pour consequence en baltique, en slave, et peut-6tre m&me 
en germanique, une intonation particuli^re de la diph tongue que 
formait dhs lors devant une consonne suivante la sonante avec la 
voyelle prec^dente : k une diphtongue sanskrite an repond une 
diphtongue lituanienne montante et k double sommet (douce) 
en : skr. mdntrah « formule de pri^re », lit. (pa-^menklas « mo- 
nument » ; au contraire, k un groupe tel que skr. ani issu de 
i.-e. *enz repond une diphtongue lituanienne descendant© a un 
seul sommet (rude), in ; ainsi, avec m : skr. vcuniti « il vomit », 
vamitva « vomir », lat. uomitus : lit. vimti « vomir », ou, pour 
n 3 lit. Antis « canard » en face de lat. anas . Le slave pr^sentedes 
faits paralleles k ceux du lituanien. Apr&s y ? le Sanskrit repre- 
sent e 9 par a en premiere et en derni&re syllabe du mot et 
Famuit par ailleurs. Le grec n’admet pas le representant de 9 
apr&s une syllabe k vocalisme o 3 d’ou topp,c<; « trou », en regard 
de teps-tpcv « tariere », tco pvvj <0 courtisane », enfacede horn, izipa- 
craa « j’ai vendu », etc. L’61ement est done sujet k s’amuir en 
des circonstances di verses. 

Devant voyelle, *9 n’est conserve dans aucune langue : la 3 e 
personne du pluriel de skr. vami-ii est vam-Anti « ils vomissent » ; 
en regard de skr. jani-ta « parens », gr. yev^-Twp, lat, geni-tor 
(de *genatdr) i on trouve seulement skr. jamah « race », gr. yev- 
lat. gen-us . 
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3° A cot6 de *V, quelques correspondances engagent peut-etre 
k reconnaitre une voyelle reduite designee ici par *°, qui alterne- 
rait avec e, d, et qui est representee en latin et en armenien 
par a, en grec par t, en germanique par u. 

arm. tasn « dix », v. h. a. %wein-%iig « vingt », en regard de 
gr. lat decern , etc. 

lat. quattuor , si. *l%tyr - (suppose par tch. ctyri « quatre», etc.), 
hom. ‘jcfaupsg, en regard deatt. ri^apeq, skr. cafvArah , lit. foturi, 
v. si. cetyre, etc. 

Les voyelles de timbres e, o, a existent aussi avec la quantity 
longue et sont attest^es avec cette quantile par les correspondances 
snivantes : 


I.-E 

GM. 

LAT. 

. . 

CELT. 

ARM 

GERM 

LIT. 

V. SL 

INDO-IRAN. 

*e 

■ 

e 


i 

e 

t 

e 

d 

*0 

D 

0 

a(uf 

u 

6 

U,0 

a 

d 

*a 

a 1 

a 

a 

a 

6 

0 

a 

a 


Notes. — i° gr, a dans tous les dialectes autres que Pionien- 
attique, ou il est represente par r t (encore distinct de Pancien yj 
k Naxos au vii® siecle av. J.-C.). 

2° t et a en syllabe intense, B et u en syllabe inaccentuee. 

Exemples : 

*£ : 

skr. mA (negation prohibitive), gr. (panhellenique) \j:r n arm. 
mi ; * 

lat. simetty v. si. seme « semence », lit. shnenys « semence », 
v. h. a, sdmo (avec a reprcsentant normalement germ, e ) ; got. 
\mana-]se$s « humanite », litteralement « semence d’hommes » ; 
v. irl. sil <c semence ». 

*d : 

skr. d&nam « don », lat. donum , gall, dawn (aw representant 
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celt, a, lui-meme issu de 0 en syllabe intense) — v. si. daru 
« don », gr. Sojpov, arm. turkh — lit. ddti « donner ». 

*a: 

skr. matt « mere », dor. ^atiQp, arm. mayr , lat. mater, v. irl. 
mdthir, v. isl. moder, v. si. mati, lit. mote « femme »* 

Les voyelles longues manifestent sou vent une tendance k se 
fermer : e et 0 sont des voyelles plus fermees que e el 0 dans les 
diaiectes italiques ; en celtique, e devient i ; en gotique, e et 0, 
c’est-i-dire e et 0, sont tr£s fermes ; en lituanien, e et 0 (e et 0 ) 
sont aussi fermes ; en arm&iien, i.-e. *£et*o sont repr^sentes par i 
et u ; Tyj, d’abord ouvert, du grec ancien est devenu i des avant 
l’^poque byzantine. Ailleurs les voyelles longues sont traitfes 
parallelement aux braves correspondantes et peuvent m£me devenir 
plus ouvertes : % % *d aboutissent a a en indo-iranien. 

Le fait que le timbre e a ite connu de l’indo-iranien est atteste 
par le traitement des gutturales ; les gutturales* pures sont em- 
ployees devant *a : skr. Msate « il tousse », cf. lit. kosiu « je 
tousse v. angl. hwdsta « toux », et devant *0 : accus. skr. gtm 
« boeuf » = dor. ; mais la mouillure se trouve dans l’ancien 
*e: skr. janlh « femme », cf. got. qens « femme ». Les langues 
qui tendent k confondre 6 et a sont les memes que celles qui 
confondent 0 et a ; toutefois, l’albanais distingue entre a et 0 ; en 
indo-iranien, en slave, en baltique, en germanique, a eld ont un 
m&me traitement, mais Pun des deux groupes du baltique, le 
letto-lituanien, repr£sente souvent certains *0 par u alors que *a 
est toujours repr 6 sent£ par lit. 0 , lette cl, comme les autres *0. 
Ge traitement u de certains *0 en letto-lituanien a conduit & 
attribuer k l’indo-europeen deux sortes de *0 ; mais l’hypothfese 
ne trouve en dehors du letto-lituanien aucun appui, et il n’est 
pas impossible d’entrevoir un moyen d’expliquer k l’interieur du 
dialecte la difference du letto-lituan. u et de lit. 0, lette a : lit. 0 
est r£gulier dans la partie radicale des mots toutes les fois qu’il 
est en alternance avec un l : stegiu « je couvre » : stogas « toit » ; 
# est la forme isol 4 e, ainsi dans dtiti « donner » , dans les pre- 
mieres personnes en & de verbes comme *likd « je laisse » (repr 6 ~ 
sente par leku), en face de gr. Xsfew, et dans d’autres formes 
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grammatical. On n’a done aucun droit de poser deux sortes de 
d en indo-europeen. 

En lituanien, les anciennes longues sont repr^sentees en syllabe 
interieure par des longues rudes (d’intonation descendante, a un 
seul sommet) e } 6, A ; a la finale, outre ces longues rudes (alte- 
r6es secondairement en l y k, it), il y a des longues douces (d’in- 
tonation montante, a deux sommets) i y d, u ; or, on constate que, 
dans la syllabe finale du mot, aux longues rudes lituaniennes le 
grec repond par des longues qui sont oxyton4es, si elles ontle 
ton, et aux longues douces par des longues perispom^nes (en 
tant qu’elles sont toniques). Ge contraste est surtout net dans les 
themes f&ninins en *-a - : 

nom. sing. *~a : lit. *(tnerg-)6, d’ou ( merged , gr. (^x'jp-)a. 

gen. sing. *-as : lit. (jnerg-)ds y gr. (bu>p-)a$. 

Divers faits de quelques autre s langues, dont le detail ne saurait 
efcre reproduit ici, notamment des faits germaniques, montrent 
que Fopposition d’intonation de lit. *-d (-a) et ~d y de gr. -a et ~5c 
remonte & Findo-europeen ; le plus remarquable de ces faits est 
que les longues de l’indo-iranien qui r^pondent, dans la syllabe 
finale du mot, k des longues douces du lituanieu et perispom&nes 
du grec, comptent parfois pour deux syllabes dans les vers 
v&Iiques et avestiques : ceci rappelie Fintonation lituanienne k 
double sommet et le p6rispom&ne gre$ ; ces longues semblent 
d’ailleurs 6tre issues, en par tie, de' contractions indo-euro- 
p^ennes; ainsi Fintonation du genitif lit. -ds, gr. -ac, en face du 
nominatif lit. *~o y gr. -a, s’expliquerait ' par le fait que *-aq 
repose sur i.-e. *-as qui representerait *-&- du th&me plus *~es y 
desinence du genitif, et non -a- plus la forme *~5 de cette 
desinence (cf. p. 255). 


3. Les sonaxtes. 


On comprend sous le nom de sonantes l’ensemble des formes 
varices que prennent, suivant leur position, les phonemes y , w, 
r, l f in, n> 
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Les sonantes occupent une situation interm^diaire entre les 
voyelleset les consonnes. 

Comme les voyelles, les sonantes comportent essentiellement 
dans la prononciation normale a voix haute une resonance g*lot- 
tale, modifiee par le resonateur que constituent les organes de la 
bouche et du nez, et excluent toute occlusion complete : n et m 
se prononcenfc avec occlusion de la bouche (dentale ou labiale), 
mais avec un abaissement du voile du palais qui permet une 
Emission continue de Fair par ie nez ; cette occlusion buccale eat 
d’ailieurs la plus faible de toutes, plus faible merne que celle de 
d ou de b ; pour l, la pointe de la langue touche le palais, mais 
les bords son! abaisses (ou au moins Fun des bords) de manure 
que F6mission de Fair ne soit pas interrompue ; r des anciennes 
langues indo-europ^ennes est caracteris6 par une vibration de la 
pointe de la langue, sans arret durable de l’^mission ; enfm y et 
w sont les formes consonantiques de i et u qui sont les plus 
fermees de toutes les voyelles, mais des voyelles. 

Comme les consonnes, les sonantes y, w, r, l , m, n, intro- 
duisent les voyelles proprement dites i, o , h ou des sonantes 
voyelles, telles que i, it, etc., et peuvent servir a marquer les 
.limites des syllabes : ce sont des phonemes caract6ris<§s par un 
resserrement plus grand du passage de Fair que celui employ^ 
pour les voyelles proprement dites, i, o, a, et comportant par 
suite une articulation plus marquee. 

II resulte de 13t que les sonantes peuvent jouer le double r61e 
de voyelles et de consonnes suivant qu’on met en evidence leur 
resonance et leur continuity ou le mouvement articulafcoire 
de fermeture. Le parti que Findo-europeen a tir6 de cette 
particularity constitue Fun des traits les plus originaux de sa 
phonytique. 

II y a quatre traiteraents differents des sonantes suivant la 
position, et ces quatre traitements indiquent autant de fonctions 
distinctes des sonantes en indo-europeen : i° Consonne: k Fini- 
tiale du mot, devanfc voyelle ou devant sonante; entre deux 
voyelles ; et aussi entre consonne proprement dite et voyelle. — 
2 ° Second element de diphtongue : entre voyelle et consonne 
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(proprement dite ou sonante consonne). — 3° Voyelle devant 
une autre voyelle. — 4° Voyelle : a Finitiale devant consonne, 
ou entre deux consonnes. — La raclne « Hotter, naviguer » 
fournit des exemples des quatre emplois de w : 

i° w consonne : skr. plavate « il flotte », v. si. plovetu, gr. 

w \£(F)u. 

2 0 vj second element de diphtongue : skr. plosyati (de indo- 
iran. *plausyati ) « ilflottera », gr. TrXs’jc'cpiai, v. si. pluxu « j’ai 
navigu6 » (cf. gr. ercXeusa). 

3° w voyelle devant voyelle, note ici U u > : skr. parfait pupluve 
« ii a flotte » (de *pupl u wai ). 

4° w voyelle, c’est-a-dire : u : skr. plutcih . 

A ces quatre traitements il convient d’ajouter le cas important 
de: sonante suivie de *?, qui offre des complications. 

a. — Sonantes consonnes. 

Tableau des correspondances : 


I -F, 

SKR 

ZQ 

ARM 

SL. 

LIT 

GR. 

LAT 

IRL 

GOl . 

*y 

y 

y 

? 

; 

i 

c 

5 « 

i 

(( 

f 

*w 

V 

V 

g, v 

V 

V 

F 

u 

/ 

W 

V 

r 

r 

r 1 

r 

r 

p 1 

r 

r 

r 

n 

r, 1 

>- 

1 

1 

1 

X 

1 

1 

1 

% 

n 

n 

jn 

n 

n 

V 

n 

n 

n 

*m 

m 

r ni 

m 

m 

m 


m 

m 

m 


Note : 

1 . A Finitiale du mot, i.-e. *r est precede en grec et en arme- 
nien d’une voyelle prothetique br&ve, a, t ou 0 . 

Les nasales m } n sont conservees partout. — De m6me aussi 
ret Z; Findo-iranien tend a confondre r et l ; le dialecte sur 
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leqtiel repose le fonds ancien de la langue du j?gveda ignorait 
tandis quo des parlers orientaux de FInde (la magadhl) ont gene- 
ralise / et presentent Idjd au lieu de raja « roi » ; mais certains 
parlers avaient garde en position initiale et Intervocalique la 
distinction de r et / consonnes, comme on le voit par quelques 
mots du Sanskrit classique. 

Les deux sonantes les plus \ocaliques, y et w, sont celles dont 
la forme consonantique a subi le plus d’ alterations. 

A l’initiale, *j> a subsiste en indo-iranien, en slave, en litua- 
nien, en germanique, en italique, en briltonique; la tendance 
k augmenter l’etendue du mouvement articulatoire de fermeture 
n’apparatt que posterieurement aux plus anciennes penodes 
connues de la langue, par exemple dans le passage du vieux perse 
au persan, ou du latin au roman: lat. iacet est devenu fr. git ; en 
grec, le jy est devenu sourd et la fermeture du passage de Fair est 
devenue moindre ; aussi y est represente par h (note H sur les 
anciennes inscriptions, 1 chez les Alexandras), qui a disparu d&s 
avant les premiers textcs dans certains dialectes et que la y.otvtj 
n’a conserve nulle part ; ley initial esttombe dela mememaniere 
en irlaridais. A l’interieur du mot, entre voyelles, y est con- 
serve en indo-iranien, slave, baltique, germanique, mais s’amuit 
en armenien, grec, latin, irlandais. Le grec ignore le phoneme 
y : du yod de Falphabet semitique les Grecs ont fait la notation 
de la voyelle u 

Le *w a une histoire plus complexe encore que celle de *y a 
cause de sa double articulation : le dos de la langue rapproch6 
de la partie posterieure du palais, et les deux levres rapprochees 
Fune de l’autre et arrondies. La tendance a subslituer k la sonante 
w la spirante labio-dentale v csl ancienne: deja pour les gram- 
mairiens de 1’Tnde, le v Sanskrit est une labio-dentale et non plus 
un^; le u latin est devenu v dans les langues romanes; de 
mcme le germ. *w en allemand ; en baltique et en slave actuels on 
prononce v. Lk ou le rapprochement de la langue et du palais a ete 
augmente, w est devenu *t ", puis g : ainsi a l’initiale en arme- 
nien et en brittonique ; la ou c’est le rapprochement des levres, 
w et devenu b a Finitiaie, ainsi en per»an dans certaines condi- 
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tions. En grec, le F qui represente i.-e. *w a une articulation 
tres faible ; entre voyelles, il a disparu dans presque tons les 
dialectes avant la date des plus anciennes inscriptions ; a Fini- 
tiale, il n’a cess4 d’etre emis que vers le v e et le iv e si&cles av. 
J.-C., sauf en ionien-attique oh il n’existe plus des les plus 
anciens textes ; dans certains parlers, notamment en laconien, il 
n’esi sans doute jamais tombe. — Presque partout on entrevoit 
encore le temps ou y et w etaient de pures sonantes; ainsi le 
persan represente w initial de Firanien commun, tantot par g, 
tantot par b, ce qui suppose que le vieux perse avait encore la 
sonante w et non un v labio-dental, et en effet w s’est maintenu 
dans nombre de parlers iraniens ; en celtique, le w initial est 
represent^ par / en irlandais, par gw en brittonique : le celtique 
commun avait done encore w. 

Exemples : 

*r- 

skr. yaki't « foie » (genit. yakndh), lat. iecur ( iecinoris ), lit. 
jeknos (plunel) ; zd ydkard, gr. vjxap (vpcaxsc). 

skr. yuvagah « jeune », got. jaggs (c.~a~d. jufigsj , gall, ieuanc, 
v. irl. oac , lat. iuuencus , ombr. iuenga « genisse ». 

*~ye~ dans les verbes denominates : skr. (pfiand )ydti « il 
combat », v. si. (Igka)jetu « il trompe », lit. (lanko)ju « je plie », 
gr. « j’honore ». 

skr. madhyah « qui est au milieu », gaul. Medio~(ldnum) , 
<c (ou Ton trouve « milieu » et « plaine ») » ? lat. medius (avec y 
represente par i voyeile apres consonne)efc osq. mefiai dat. fem. 
sing., got, midja (feminin) ; la consonne pr4cedente est alterte 
par le y, dans : hom. picrcrog, [liacs (de *pii6yo$); arm. me] 
« milieu »; v. si. megda « limifce », russe mega, polon. miedga, 
serbe meda (prononcer meg' a)* 

V: 

skr. vif~, zd vis- « village », v. si. vtst « uicus », alb. vise 
« lieux » ; gr. FoXy.oq ccmaison », lat. uicus, got. weihs «bourg ». 

skr. virah « homme », zd vird, lit. vyras ; lat, uir, irl. fer, 
gall, gwr, got, wair. 
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skr. srdvati « il coule », gr. &f)»; Ht. sravk « 4coulement 
(de sang) », dor. p^sfa (4 Corcyre), att. K 

skr. « ronge », gr. ***(«" 

devant i -e. V initial, suivant la rigle du grec), v si. ndru (de 
*rudru), lat. ruber (avec b repentant 6 issu de f aprte «), b • 
raiidas, got. raufs, v. iri. ruad. 

Jr id. . jellche », lat. tings, v. irl. lift®, got. («-)!»«» 

. l&her .. lit - jo »ch. t. A. tits, *™. !.»-», vM. 

rehmi et skr. classique lehmi (zd n*-)- 
ot * 

skr. n&ttfl « nom », v. p. et zd irnma, lat. nAnw ; got. namo, 
gr. ovo^a. 

Remarque. - Dans quelques cas, le grec repond par un C, et 
non par un h (note ’), a un y des autres langues amsr : 

gr ^ Y 6v, en regard de skr. yugdm « pug », lat. lugum, got. 

^^r^S^entgird de zd yM, lit- justas « ceint d’une 

rpinture », v. si. (po-)jasu « ceinture ». 

CeTait’ement ? n’apparait qu’a Hnitiale du mot, et aucune 
langue ne confirme la distinction suggeree par le gtee, on es 
doncTci en presence d’une innovation heU&uque dont les condi- 
tions ne se laissent pas d6terminer avec certitude. 

k Sonantes dans les diphtongues. 

sr tr u ■£?**- - — 

Cqtloonqua d. *a aortal 1 la voydk, “ Pf» 

U pte oaverte de 1'articol.tion. «t .« MrnmncMMU, et la 

5“iguea ... gro.p» fo™& 

A. Meillet. 
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par *e, *o } *a, avec les sonantes *y et *w, mais il n’y a pas de 
difference de nature entre ces groupes et ceux qui sont formes 
avec les autres sonantes : *r, % *n. Le parallelisme des 

diphtongues formees avec les six sonantes est clair en lituanien ou 
les diph tongues telles qu ear,al, an , am sont susceptiblesdes deux 
intonations, douce et rude, com me ai et au, soit : 

at an a? al ail am 

di du dr al dn dm 

Dans lit. an le passage continu de la voyelle a h la nasale n se 

manifeste par ceci que la fin de Va est nasale, et, dans les parlers 
orientaux du lituanien ou l’ancien a ( a nasal) est repr^sente par 
u > an est repr^sente par un ; Ya de an etait done, du moins en 
partie, nasal. En grec, une diphtongue ev est susceptible d’etre 
perispomene comme une diphtongue et par exemple ; ce qui le 
montre, e’est que les deux groupes jouent le meme role dans le 
cas d’addition d’un mot enclitique : il se developpe un ton secon- 
daire dans IvOa te comme dans etia ts. 

Les sonantes employees comme seconds elements de diph- 
tongues ont des traitements speciaux et devraient en bonne 
methode etre not^es par des signes particuliers. Conform&ment 
aux usages de 1 ’alphabet grec et latin, elles seront designees ici 
par i, it , r, l,n , m ; ces notations presenten tune inconsequence : 
les sonantes y et tv y sont designees par leur forme vocalique, les 
autres par leur forme consonantique ; pour etre consequent, il 
faudrait ecrire : ey, ew, er, el, en, em, ou ei , eu, er, e\, eii, em. 

Les diphtongues indo-europeennes sont definies par les corres- 
pondances suivantes (V Element vocalique initial a en principe le 
m^me traitement qu’i l’etat isol£ : i.-e. *e, *0, *a sont egalement 
represents tous les trois par indo-iran. a ; i.~e. *0 et *a par lit. a 
et sont confondus dans slave 0 ; etc.) : 
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Notes : 

i° Skr. e et o sent des longues issues d’anciennes diphtongues 
indo-iraniennes ai, an conservees en vieux perse ; le fait qu’elles 
repr6sentent des diphtongues est reconnaissable en Sanskrit m6me 
et £ ete vu par les grammairiens indigenes. — Les diphtongues 
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indo-europ£ennes en *1 sont representees par des diphtongues 
sanskrites en r. 

2 ° Les conditions de la difference des traitements l d*une part, 
ei, ai de Tautre, en letto-lituanien ne sont pas completement con- 
iines. Le vieux prussien conserve exactement les diphtongues, 

3° Les diphtongues d, oi, ou sont encore notees sur les plus 
anciennes inscriptions latines et n’ont pas et6 enti&rement r&lmtes 
a l y u } u avant la fin du m e siecle av. J.-C. — L’osque a exac- 
tement conserve les diphtongues, ainsi 3 e p. plur. deicans en 
regard de lat. dlcant ; dat. plur. nesimois en regard de lat. proxi- 
mls (m6me sens). 

4° SI 4 represente i.-e. *-<#, *-ai a la fin dumot dans certains 
cas ; la rigle ne se laisse pas clairement determiner. 

Le passage de er , el , or, ol k re , U, ra, la n’est pas slave 
commun : le russe repond k v. si. ra , la par oro , olo et le polo- 
nais par ro, to; k v. si. re issu de V, le russe r6pond par ere , 
le polonais par r%e, rzp ; k v. si. le issu de *el, le russe repond 
par olo, le polonais par le ou lo. II y a des traitements speciaux a 
l’initiale. 

6° Arm. er, or, ar en certains cas, surtout devant n. 
Exemples de quelques diphtongues : 

*ei. 

gr. -hi « il ira », skr. Hi « il va », v. perse aitiy, zd aeiti, 
lat, it (de *it, *eit[i ], cf. ir), v. lit. eiti « il va ». 

v, pruss. deiws « Dieu », lit. divas « Dieu » (mais delve « fan- 
t6me », de *deivie) } lat. dens (de *deios , *deiuos) pluriel dlul, osq. 
deivai « diuae », v. h. a. Zlo et v. isl. Tyr (de germ. 
irl. dla, skr, devdh « dieu », zd daevo « demon ». 

*au : 

lat. augmen « accroissement », fit, augmu genitif augmehs 
« croissance », skr rojmfi genit. ojmdnah « force » ; lat. augere , 
got. auhan « croltre » ; gr. au^vw. 

*on ; 

* v. si. ppti « chemin », arm. bun « passage », skr. pdnthah, zd 
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panid (avec t issu de th apres n) « chemin » ; lat. pons « punt », 
et sans doute gr. tovto$ « mer ». 

*om : 

gr, yoixipog « dent », v. sJ; %gbu c< dent » } lit. xamkas <t angle 
forme par les cotes d’une poutre », v. isl. hrnbr « peigne » (all. 
kamm), skr. jdmbhah « dent ». 

*er : 

lat. uerto « je tourne », skr. varie « je me toarne », got., 
wairjyan « devenir », lit. « tourner »; v. si. vreteno (russe 

veretendj pol. wr^dono), irl, fertas et gall, gwerthyd « fuseau ». 

V : 

lit. vartyti « tourner », v. si. vratiti (russe vorotit' } polon. 
wroac'), got. fra-wardjan « gater » (cf., pour le sens, lat. per - 
uertere), skr. variety ati « il fait tourner ». 

*al : 

gr. lit. alga « salaire », skr, arghah « prix, valeur », 
ossfete #ry « prix » ; exemple incertain, parce que gr. aX pent 
reposer sur i.-e, % et lit. al , indo-iran. ar sur i.-e. *oL 

Apres une voyelle et devant une consonne, une sonante ne pent 
en principe avoir d’autre forme que celle de second element de 
diphtongue : ainsi, en face de* u « je brise », Feolien a 

un aoriste supayr, et non *LFpx yv), un adjectif aSpqxTs? et non 
*a-'/‘pr^To?(hom. ap^rpcrcs est refait sur ^yvujjii) ; le parfait moyen 
de ved. ydjati « il sacrifie » n’est pas *ya-yj~e , mais yeji , c’est- 
dire *ya-ij-ai. 

Outre les correspondances precitees, il en existe une seconde 
serie qui est surtout claire en indo-iranien, et, dans une moindre 
,mesure, en gpec : 


skr. 

ai 

an 

an 

am 

dr 

zd 

di 

du 


am 

dr 


( T(l 

« 


c 

np 


* 

oc 

av 

« 

*p 


( m 

« 

(t)V 

« 

top 


Ge sont les diphtongues a premier element long, soit i.-e. *ei,. 



86 


PHONETIQUE 


iu, *en, *em } *er (et *d), etc* Rien n indique pour ces diph tongues 
la duree de voyelle longue plus sonante, c’est-a-dire trois temps, 
alors que les diphtongues a premier element bref auraient eu 
deux temps seulement ; dans les vers vediques et grecs anciens, 
une diphtongue a premier element long compte pour deux temps 
comme une longue ou une diphtongue a premier element bref ; 
or, d’aufcre part, pour que le premier element d’une diphtongue 
semble long, il suffit qu’il soit plus long que la voyelle ne Test 
dans le premier type, et que la sonante soit relativement breve ; 
la difference entre *ei et *ei peut done avoir consiste simplement 
en ceci que, dans *ei y Ye etait plus long et 1’/ plus bref que ne 
l’etaient respectivement e et i dans *ei. Ce qui rend probable qu’il 
en etait ainsi, e’est que la sonante des diphtongues a premier 
element long s’est souvent amuie soit au cours de Fhistoire des 
diverses langues, soit deja en indo-europeen Ainsi la diphtongue 
*-di, encore notee en grec ancien, du datif zd vdhrkai ' , gr. ‘Xdv.cot 
(ecrit Xuxw), lit. vilktd (avec -ui representant *- 0 /, tandis que -l } 
issu de -ai, represente *-oi) s’est progressivement reduite a -o en 
grec ou la prononciation -d de l’ancien -an est generate au moins 
des le n e siecle av. J.-G. 

Les diphtongues a premier element long tendent h se trans- 
former en diphtongues a premier element brefd6vant consonne 
suivante du meme mot ; ainsi a la finale *-dis de I’instrumental 
pluriel attestee par skr. vfkaih, zd vzhrkais, le grec r6pond par 
-otg, le lituanien par -ais, le latin par - is (issu de -eis, ancienne- 
ment *-ois) : gr. Xuxotg, lit. vilkais , lat. lupis (cf. osq. nesimois 
« proximis »). Le grec repond a skr. dyduh « ciel », gauh cc boeuf » , 
nciiih « bateau » par Zstfg, $oug, vxug, avec eu, ou, au, et non avec 
*Yju, *o)u, *5b; si l’ionien a yqug, e’est que la longue des autres 
cas, acc. sing. *va /a, genit. *vxF6g, etc., y a ete introduite par 
analogie ; et en effet Zetfg et (3©uc dont la flexion n’avait de voyelle 
longue qu’au nominatif (et& l’accusatif) singulier ont consent eu, 
ou dans tous les dialectes. Les diphtongues & premier element 
long ne subsistent done universellement qu’ii la finale, ainsi gr. 
%cc?f t p, axjxwv, iQpispav. Dans l’lnde, les diphtongues ai et au 
.qui represented les diphtongues a premier element long, encore 
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distinctes en Sanskrit, se confondent avec les autres dans les prakrits. 

Des Fepoque indo-europeenne, F element sonantique relative- 
ment bref des diphfcongues a premier Element long a disparu 
dans certains cas ; par exemple, 1’accusatif pluriel des themes en 
*~a~ avait, du moins dans certaines positions, *-a-s issu d’un 
ancien *-d-ns : skr. -ah, lit. -as (d’un baltique ancien *- 6 s) ; le grec 
a reintroduit la nasale (d’apres les autres declinaisons) et abrege 
en consequence la voyelie a, d’ou *-av$, conserve en cretois par 
exemple, et c’est ainsi que l’accusatif pluriel de Tipi, ion. att. 

est *Tipav$, d’ou ion. att. Tip lesb. t D e meme i et 
u sont tombes dans les accusatifs indo-europeens des themes 
*dyeu~ « ciel, jour », *g™ou- « boeuf », *rei- « richesse »: skr. 
dy&m, gtm et hom. Zvjv, dor. (Swv, lat. rem, c’est-ik-dire *dyem , 
*g' N om , *rem, de *dyenm, *g sv dum, *reim, pre-indo-europeens . 

En indo-europeen, le point d’ articulation de la sonante nasale 
etait independant de celui de la consonne suivante : le lituanien 
a m devant t, par exemple dans timtas « cent », refnti 
« appuyer » , le gotique devant ainsi dans ga-qumfts « arrivee », 
et devant s, ainsi dans ams « 4 paule ». Si done on trouve, pour 
une ancienne m, une n devant dentale, c’est par suite d’une 
innovation : ainsi devant t dans lat. centum et devant d dans got. 
hund « cent ». De meme il est possible que la nasale gutturale 
devant une occlusive gutturale provienne d’une innovation de 
chaque dialecte, bien qu’elie soit assez generate : skr. ankah 
« crochet », gr. 07*0$ ; lat. qulnque (aveezissu de e devant nasale 
gutturale tandis que e subsiste devant n dentale, par exemple 
dans centum ) ; le Sanskrit a une nasale palatale devant palatale et 
une nasale gutturale devant gutturale : skr. pdhea « cinq » et 
pafiktih « groupe de cinq » . 

c. — Sonantes voyelles devant voyelie. 

II arrive souvent qu’un groupe phonefcique constitue par une 
sonante suivie d’une voyelie forme deux syllabes ; alorsla sonante 
est represent^ dans toutes les langues indo-europeennes par une 
voyelie breve suivie du phoneme qui represente la sonante con-. 
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sonne intervocalique. On pent designer cesgroupes, par exemple 
devant la yoyelle e, de la m&niere suivante : 

*°ye, *°we, * Q re, *°le, *°ne, *°me. 

Mais comme, en fait, *°y el **w se comportent toujours de meme 
que *i et *u voy&lles suivies de *y et *w, on ecrit dans ces deux 
cas : 

*iye, *uwe. 

Examples : 

*iy : 

gr. $\oq « arc » (le y intervocalique tombe en grec), ved. 
j(i)y& « corde d’arc » (6crit jya, mais encore dissyllabique dans 
plusieurs passages du ijgveda), lit. gija « fil de trame ». 

*uw : 

v6d. d(u)vav , d(u)vd « deux » (orthographies dvav, dvfr, mais 
dissyllabiques dans les vers), zd d(u)va (dissyllabique), hom. 
3uo), att. g'jo, lat. duo , v. si. duvo . 

skr. genit. bhruvah « du sourcil », gr. bypioq de *o ypiFo:, 
v. si. accusatif brim, lit. accus. bruvu 


Le traitement des autres sonantes voyelles devant voyelle est 
resume dans le tableau suivant : 


I.-* 

SKR. 

ZD 

ARM. 

GR 

LAT. 

IRL. 

GOT 


V SL 

*o r 

ir, ur x 

ar 

ar 

ap 

ar 

ar 

aur 4 

ir, ur 2 

ir, ur 

*1 

ir, ur ( il , ul) 

ar 

al 

aX 

al 

al 

ul 

il, ul 

il, ul 

*°n 

? 

? 

an \ 


an, in z 

an j 

un 

in, un 

in, tin 


a 

? 

am 


am, im' 

am 

um 

im, uni 

im, um 


Notes : 

i° Les timbres i et u en Sanskrit sont en grande partie deter- 
mines par les consonnes precedentes. 






















SONANTES 8q 

2 ° Les timbres i et u en baltiqueeten slave apparaissent dans 
des conditions encore inconnues pour la plupart 

3° Lat. in, tm devant un i de ia syllabe suivante, par 
exemple dans sine de *s°ni, cf. v. irl. sain (celt. *sani) « separe- 
ment ». 

4° Got. aur> parce que germ, u devient au (notant o ouvert) 
devant r en gotique ; ur subsiste dans les autres dialectes ger~ 
maniques (u passant a o dans les conditions ou le changement a 
lieu dans ces dialectes) . 

Examples : 

*°r : 

skr. purah « avant »> zd paro, g r> rApcc ; v, h. a. furisto 
« prince » ; irl. ar « devant », gaul. Are-morica (region pr&s de 
la mer), 

*°l : 

gr. gxXstv « jeter », lit. guUti « etre couche » (pour le sens 
of. lat. metre « jeter » ct iacere « etre couche »). 

u n : 

v. si. mineti « penser », lit. minhi } got. munan « penser » ? v. 
irl. - mainethar « il pense » (d’ou - moinethar ), gr. p.av3jvxi <c etre 
furieux ». — Le traitement an du latin apparait dans la racine 
homonyme *men~ « rester » : manere , de *m°ne~ . 

u m : 

gr. *-x{xz-, dans c : jo~x\lcI « aucuns », got. sums « quelqu’un » ; 

v. h. a. suffiar « et4 » ? arm. amarn ; v. irl. 

d. — Sonantes yoyelles. 

Placees entre deux consonnes ou a Finiiiale devant line con- 
sonne, les sonantes servent de vo>elles. Les sonantes voyelles 
sont definies par les correspondances suivantes ; 
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t -E. 

SKR. 

ZD 

GR 

V. SL. 

LIT 

GOT 

ARM 

LAT. 

IRL. 

*i 

i 

i 

■ 

i 

i 

i 

i 

..... . 

i 

i 

*u 

u 

u 

Eg 

u 

u 

u 

u 

u 

u 

*r 

r 

m 


r% 

if, ur 1 

aur w 

ar 

or 

ri 

*i 

r 

w 

Xa, aX 1 

li, lu l 

il, ul 2 

ul \ 

al 

ul 

u 

*71 

a 

a 

a 

e(uf 

in , un 2 

un 

an 

en 

(v. note 3 ) 

*ni 

a 

a 

a 

e(u) 2 

im, uni 2 

um 

am 

em 

(v. note 3 ) 


Notes. 

i° Les conditions dans Jesquelles ie grec a pa ou ap, Xa ou aX 
ne sont pas exactement determinees. 

2 ° Les conditions dans lesquelles le vieux slave a It ou lii 
(c’est-a-dire l voyelle ou i voyelle), etc., le lituanien il ou ul , 
etc., sont inconnues. 

3° Le traitement de et en irlandais est trop complexe 
pour 6tre resume dans le tableau. 

4° Got. aur represente germ. *ur. 

Exemples : 

*i : 

skr. dig- « direction, region », lat. die - dans dicis causa ; gr. 
oiy.Y] « droit, justice » ; lat. dictus (ital. detto), skr. distah 

(c montre » ; v. angl. tigen « montre ». 

* 

u : 

skr. gen. gunah « du chien », zd suno (aussi ecrit suno), gr. 
y.uvo;, v. irl. con (de celt. *kunos ), lit. sun(e)s . 

*f : ^ * 

skr. prcchdii « il demande », zd pimatti, arm. « j’ai 

interroge », lat. (de *porcscd) ; v. h. a. for sea « demande » 
(avec or de germ. *ur); lit. « fiancer ». 
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hom. xpaBfy (et xapSfy) « coeur », lat. cor , cordis , v. si. 
srudtce , v. irl. mdi. 

*/ : 

skr. vfkah « loup », zd vohrkd (avec notation par h d’une par- 
ticularite due sans doute au Ion), lit. vilkas, v. sL vlikft, got, 
wulfs(oyQC une f due a une influence particuli&re). 

skr. a(-jmtah ) « inconnu », gr. a(~yvGKo$), lat. ignotus, 
c’est-a-dire innotns, de *in{-gndtos\ v. irl. in(~gnad) } got. 

un(-kun$s ), arm- an^-camivth). 

* 

ip 

skr. « cent », zd satim, gr. (e-^xorriy, lit. simtas , v. si. 

mWo (avec un traitement # conteste a tort), got. hund (de *Awm- 
dan), lat. centum , gall, cant > v. irl. ^7. 

On le voit, *i et *u sont, au point de vue indo-europ6en ? seu- 
lement les formes vocaliques des sonantes *y et *w y exactement 
comme */, *n, sont les formes vocaliques des sonantes 

*r } *1, *m, % : skr. supidh « endormi », gr. Srcvoq, v. si. sunu 
« sommeil » (de * supnu ) sont a skr. svdpnah « sommeil », v. isl. 
suefn « sommeil », ce que skr. pfcchdti « il demand© », etc. sont 
a skr. prdfnah « question », lat. preces, got. fraihna « j’inter- 
roge » ; skr. distdh « montre », etc. sont a gr. i3et!Ja « jai mon~ 
tre », lat. died (de deled) et ce que skr. baddhdh « lie », got. 
bundans « li6 » sont a skr. bdndhuh « allie », got. binda « je 
lie », lit. behdras « assoct ». 

Les sonantes voyelles % *u, % % % *tp sont braves au point 
de vue indo-europeen : le Sanskrit les represente toutes par des 
breves i } u } f, f, a , a ; le grec egalement, sauf *f et */ dont il fait 
pa (ou ap), Xa (ou aX) : le gr. rca-paert est, chez Homere, un 
dactyle, landis que le locatif pluriel ved. pitfju « chez les peres » 
vaul trois breves suivant Fusage indo-europeen ; le traitement 
si. il de *iti (par exemple dans siito) presente aussiune br&ve ; 
presque partout ailleurs qu’en indo-iranien, i.-e, *r, *l> *rp 
etant represents par une voyelle suivie de r , l, m, n et deve- 
nant par la meme des diphtongues, comme gr. ap, aX, ont pris 
valeur de longues ; mais le r Sanskrit et les traitements indo- 
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iranien, hellenique et Tun des traitements slaves de et 
indiquenfc que cette quantite longue i^sulte d’un d6veloppement 
posterieur k Fepoque de Funite indo-europfenne. 

On s’esfc souvent demande si les breves i.-e. *f 9 % *m 
etaient de pures sonantes vocalisees comme i et u, ou si ces arti- 
culations comprenaient une voyelle extremement breve precede 
ou suivie de r, l, m, n consonnes ou seconds Aments de diph~ 
tongues. Cette question n’a qu’une importance secondaire, car 
Fessentiel n’est pas de determiner si *r, *\ 9 *yn, se sont pro- 
nonces de telle ou telle mani&re, mais quels en sont les represen- 
tants dans les diverses langues et quelle en est la place dans la 
structure de Findo-europeen. — L’existence d'un Element voca- 
lique tres bref, independant de la sonante, ne pourrait 6tre soli- 
dement etablie que par des coincidences de timbre des represen- 
tants de cette voyelle dans les diverses langues ; le fait le plus 
remarquable k cet egard est le double traitement baltique if et 
tifj auquel repondent les deux traitements slaves communs *tr et 
*&r y confondus dans v. si. ru , mais dislincts dans russe er et or, 
et qui ont entraine des formes differentes des gutturales en slave 
commun ; ainsi on trouve d’une part v. si. crunu (de *firnu) 
« noir », russe cernyj, v. pruss. kirsnan , lit. hirsna (nom propre 
de riviere, la « Noire »), cf. skr. kfpjah « noir », mais del’autre 
v. si. hruma « poupe » (de *k%rmd)> russe korma, et, a ce der- 
nier mot le grec repond peut-etre par TrpiSp.vx, icpup.vy) « poupe », 
avec un traitement pu de *r qui rappelle le si. *&r, et qui diff&re 
du traitement ordinaire ps. Les fails de ce genre sont trop isoles 
pour qu’il soil possible de faire une theorie complete. 

Le fait essentiel est celui-ci : *7, *u y *r , *1, *ri sont des 
elements parall&es les uns aux autres et jouent dans la langue 
tin seul et m6me role, role vocalique. 

e. — Sonantes devanl *2 

Dans les groupes de la forme : voyelle sonante -f- *?-f~ con- 
sonne, soit *endt~ par exemple, la sonante consonne et *2 ont leur 
traitement normal, et il ne se pose aucune question, c’est le type : 
skr. janit&> gr. veveTcop, lat. genttor 
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OU, dans une langue a chute de 9 interieur (iranien, armenien, 
slave, baltique, germanique, v. p. y3), zd %antuS de *g i en3tu~, 

v. sax. kind e enfant » de giCndto ~ . 

Dans les groupes de la forme : consonne (ou initiale du mot) 
-}-sonante-t- 2 -t-consonne, il est difficile de determiner le trai- 
tement. La sonante sera designee ici par y, w, r, l, m, n, sans 
que cette graphie implique aucune hypothese sur son caractere 

vocalique ou consonantique. _ # * _ 

Pour | et w + 3 , il y a une forme bien etablie : f et u; 

toutes les langues concordent : 

skr. kritah « achet6 », irl. crithid « emax ». 

skr. tuyah « fort », lit. Mas « plus d’un, main! », v. pruss. 

tulan « beaucoup » ; gr. « enflure ». 

Mais le grec connalt, k c6te du traitement i, 0 repr&sentant 
i.-e. *1, des formes telles que vx, ux, qui semblent representer 
i.-e. *iy3, *u w9, par exemple dans TtpCasSai « acheter », en face 

de skr. kritah « achete ». , , , 

Pour *r, */-+-«, on a en Sanskrit ir ou ur (r representant a la 

fois ■ r et 1 ’d. p. 83 etsuiv.), et pour skr. *»-+-» devant dentate, 
a- le traitement de en Sanskrit est mal connu. On a M 

conduit ainsi a poser i.-e. % % V parallelement k i et «. 
Dans un certain nombre d’exemples, le grec repond par a F , 
ana, ava, c’esU-dire que tout se passe comme « 1 onpar- 
t itde i e *°rS * 0 m3, *°ns. Mais a cot6 de ce traitement, on 
en trouve un wtre : M peut-etre, en certains cas po> 

W> vi, v«, souvent ambigu parce qu’on ne saurait dire s il ne 
s’agit pas de i.-e. *ra, *U, *mS, *n0. (v. chap, it), et dont par 
suite on est tente de douter ; toutefois a priori, ce traitement 
est vraisemblable ; car, a cote de 1’indo-europeen a du con- 
naitre *n ‘ or, le grec ne prcsente guere pS que dans des cas ou 
l’analogie justifie une forme nouvelle de ce type, creee en grec 

Le celtique a des formes du type ara, ala, etc., qui correspon- 
dent au type gr. ,p*, ate, etc. , et le latin a de meme an, ah, etc. 
(le plus souvent avec syncope latine de la 'ovelle mteneure). A 
c J, on a celt. lat. r», et celt, la, iat. Ift, etc., qui repondent, 



PHONETIQUE 


9^ 

k gr. pa, Xa, etc. II semble done que les deux traitements grecs 
se retrouvent en celtique et en italique. 

Quant aux langues ou a interieur tombe (v. p. 78 et suiv.), 
les deux traitements distingues par le grec, Fitalique et le cel- 
tique se confondent entre eux, et de plus se confondent avec le 
traitement ordinaire de */, ; toutefois le baltique et le 

slave distinguent par F intonation *r et *f : 

*r * lit. if ou uf serbe f (sous l’accent) 

*f : — ir ou iir — f — 

et de meme pour toutes les series. L’indo-iranien distingue aussi 
et d’ou : 

\ : lit. in ou un serbe e indo-iran. 5. 

: — in ou iin — - e ou u — a . 

On entend ici par l’ensemble de ces traiiements 

complexes de % *m, *n + z. 

Les exemples suivants donnent une idee des fails : 

*t : 

skr. girnah « avale », lit. girtas « ivre » et giirkli (accusatif) 
« gosier », v. si. grulo (serbe gflo) « gosier » ; gr. gapaOpcv (Pco 
de I^paiv represent e i.-e. *0). 

v. si. ( su-)trutu « us6, frotte », serbe trti « frotter, user », gr. 
Tpavife « penetrant » (l’exemple parait sur) ; v. irl. taralhar 
« tari&re ». 

skr. sphurjati « il delate, il se montre, il fait du bruit », gr. 
zyzpocyia), lit. spitrgas « bouton, pousse », lat. spargo (de *spa- 
rago ?). 

*7 : 

skr. dirgheth « long », zd dard yd (dissyllabique), v. si. dltgu 
(serbe dtig ) ; lit. llgas (sans d initial). 

gr. xaXap.**;, lat. palma (de *palama ?), v. irl. few « main », 
v. angl. folm (de germ. *fulmd) « plat de la main ». 

skr. puryah « plein », v. si. plunu (serbe pim)^ lit. pilnas, 
got. fulls (de germ. *fulnag), v. irl. Ian . 

: 

skr. /aft# « ne », zd gato, lat. (£)natus > gaul. ( Cintu~)~ 
gndtus ; got. (guma~)kunds « m&le » (litt. « ne homme »). 
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skr. yata « femme du frere du mari », lat. ianiirices. 

lit. (pa-)%intas « connu », got. Jtunfts. 

gr. Oivato^ « (la) mort », a cote de 9 vy)t 6$ (dor. 9var6;). 

V : 

gr. (a-)$apiaT 0 $, a cot6 de (dor. $;j,rco$). 

lit. timsras « couleur alezan briile ». 

Une forme comme gr. va dans t46va|X£v, k cote de tsSvy]**, 
s’explique par analogie ; cf. s<TTap,sv, a cote de erajxa. De meme 
lat. grains , qui presente ra issu de *r9, repose sur nn feminin 
*grTa)i- } analogique d’une forme telle que *plth?wi (skr. prthivi, 
gr. HXaxawd). Les cas de ce genre sont rares. 

Les correspondances notees par *f, V, *%, *m, n’ existent pas 
en dehors des combinaisons etc. On n’en saurait 

dire autant de *1 et *u. En effet ces sonantes longues alternent 
parfois avec *i et *u brefs : 

skr. vircth « homme », zd vird, lit. vjras, mais lat. uir, v. 
irl. fer (de *wiro$), got. wair (de *wira%). 

skr. nu « maintenant », gr. vuv, v. si. nyne, mais skr. nu, 
gr. vu, lat. nu(-dius)i v. irl. nu, v. si. nu. 


Dans ces mots, Femploi de *t ou *i, de *ii ou *u etait sans 
doute d6termin4 par des raisons de rythme ; par exemple, dans 
les aoristes k redoublement, Vi du redoublement est long devant 
syllabe breve dans skr. ririfat « il a nui » et bref devant syl- 
labe longue dans skr. didipat « il a briile » ; en gr. l’u du nom du 
« feu » est long dans le nominatif monosyllabique, bref en cer- 
tains cas : xDp, zupo?. Ces longues resultent d’ailleurs en partie 
de developpements independants propres k chaque langue ; on 
en a la preuve par ceci que, en Sanskrit, le i representant i.-e. 
est souvent long ; or, cet i est purement indo-iranien. 

En aucun cas, ces *i et % ne sont autre chose que des sonantes 
voyelles ; ainsi le U de *nii est w dans le mot de mfeme famille 
skr. ncivah « nouveau », gr. ve(F)3;, lat. nouos, v. si. novu . 
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Remarque sur les sonantes. 

Les conditions dans lesquelles apparaissent les diverses formes 
des sonantes ne pourront etre etudi^es qu’& propos de la syllabe 
et, au chapitre iv, a propos des alternances vocaliques. Ce jeu 
des formes variees des sonantes est Pun des traits caracteristiques 
de Findo-europeen ; aucune langue attestee ne Fa conserve au 
complet ; le Sanskrit meme, qui Fa le mieux garde, en a d6j& 
perdu quelque chose ; Faspect archaxque du lituanien est dti en 
parlie k la conservation du systeme des sonantes, dont, seul de 
toutes les langues indo-europeennes vivantes, cet idiome donne 
aujourd’hui encore une idee approch4e. 


II. — La syllabe. 

Une suite de phonemes comprend une serie de divisions natua, 
relies qu’on appelle syllabes ; les voyelles (voyelles propresnezil 
dites ou sonantes voyelles) represented les tenues, etles consonnes 
(consonnes propremen t dites ou sonantes consonnes) les mauve- 
ments de passage ; les voyelles ont pour element essentiel, dans 
le parler normal k haute voix, la vibration glottale modifi6e par 
le resonateur buccal et nasal, les consonnes le mouvement articu- 
iatoire d’ouverture et de fermeture ; il y a done des tenues de 
sons, les voyelles, separ^es par des mouvements articulatoires 
d’ouverture et de fermeture, les consonnes. Soil par exemple une 
serie sch^matique de phonemes telle que : 

atesoyonugiwripe. *■ 

Les tenues sont#, e, o ? o , u> i, e; les consonnes qui s^parent 
ces tenues sont t, s, y, n, g, w, p : dans les unes la fermeture est 
to tale, ainsi dans t > g, p, dans les autres elle est partielle, ainsi 
dans $, y, n, vj\ dans les unes il y a des vibrations glottales, 
ainsi y, n, g, w, dans les autres il a’y en a pas, ainsi t, s, p; 
mais, ce qui est comraun k toutes les voyelles, e’est qu'elles 
sont essentiellement des tenues, et cequi est commun k toutes les 
consonnes, e’est qu’elles comportentun mouvement de fermeture 
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suivi d’urx mouvement d’ouverture ; et un m&me Element est 
voyelle ou consonne, i ou y > u ou w > #ou n > suivanfc que, d’apr&s 
sa position dans le groupe, il sert de tenue ou d’articulation de 
fermeture et d’ouverture ; le point d’articulation, la qualite sonore 
restent les m 6 mes, mais ce qui est mis en evidence est dans un 
cas la tenue, dans I’autre le mouvement articulatoire. 

La voyelle appartient tout entiere a la syllabe dont elle forme 
le centre ; au contraire la consonne est souvent partagee entre 
les deux syllabes qu’elle limite : sapartie de fermeture ou, autre- 
ment dit, d 'implosion (en generalisant la valeur du terme defini 
ci-dessus p. 57) termine une syllabe, et le moment d’ouverture 
ou d 'explosion en commence une autre; dans la prononciation 
frangaise d’un groupe tel que epe, la fermeture des levres termine 
la premiere syllabe, qui comprend aussi la duree de l’occlusion, 
et I’ouverture des levres commence la seconde syllabe. La meme 
definition s’applique aux consonnes sonores : dans ebe } il n’y a pas 
de moment de silence, d’arret du son, puisque les vibrations 
glottales continuent, mais il y a, lors de la fermeture des Ifevres, 
un arret de remission du souffle qui marque la limite des deux 
syllabes. Quand il s’agit de siffiantes, comme s, ou de sonantes, 
comxne y, w , r , l , n, m, de continues en un mot, le souffle n’est 
arrete nulle part, mais il y a un mouvement tendant au r&recis- 
sement du passage de 1 ’air, un temps de fermeture relative et un 
mouvement de reouverture : la definition de la limite de la syllabe 
s’applique done ici .aussi ; et, en un sens etendu, on peut encore 
purler d 'implosion et d’ explosion . Dans le cas de h, qui est un 
simple souffle et ne comporte ni fermeture ni retr 4 cissement du 
passage de 1 ’air en aucun point, il n’y a pas a proprement parler 
d'ouverture et de fermeture, mais seulemenfc arrSt (ou absence) 
des vibrations glottales de la voyelle : e’est ce qui fait sans doute 
que ce phoneme est souvent peu durable et que, entre voyelles, 
il tend en general a &tre elimine : ehe tend & devenir g; rien n’in- 
dique du reste l’existence de h en indo-europ^en. 

Certaines langues n’admettent pas d’autre forme syllabique que 
]e type simple constitue par une s 6 rie de voyelles separees les 
unes des autres chacune par une consonne. Tel n’est pas le cas de 
A. Meillet. 7 
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Findo-europeen. L’eleroent consonantique peut y £tre complexe : 
outre la forme simple decrite ci-dessus, il peut se composer de 
deux occlusives, par exemple h, pt ; de siffiante el occlusive, 
ainsi st, {d ; d’occlusive et sifflante, ainsi ts; d’occlusive (ou 
siffiante) et sonante consonne, ainsi fry, sn . La graphie ne doit 
naturellement pas faire illusion sur la nature des elements qui 
composent ces groupes : le k et le l d’un groupe eke ne peuvent 
&tre identiques au k de eke et au t de etc : le k de ekie a une implo- 
sion pareille h celle de eke, mais 1’explosion se fait dans la plupart 
des langues pendant l’implosion de t et n’est accompagnee d’au- 
cune emission d’air ; et 1’implosion de t ayant lieu pendant 1’oc- 
elusion de k n’est pas immediatement pr6ced£e d’un arret de 
remission d’air ; il y a done dans ekte deux articulations conso- 
nantiques distinctes, mais toutes deux differentes a quelques 
6gards de celles de k et de t intervocaliques, bien qu’appar tenant 
aux menses types consonantiques. 

Que l’&ement consonantique soil simple ou complexe, 6tant 
donn<5e une s«$rie de phonemes, la syllabe est la tranche emprise 
entre deux termes extremes des mouvements d'ouverture et de fermetuie . 

Geci pose, il est possible de d6finir les notions de syllabe longue 
et de syllabe breve , telles que la comparison de la prosodie du 
Sanskrit et du grec, et aussi, dans une moindre mesure, des 
autres langues, permet de les fixer. 

Est brSve toute syllabe dont lament vocalique est une br&ve 
(voyelle ou sonante) suivie ou non d’une consonne simple, ainsi 
la premiere syllabe de skr. sdcate « il suit », gr. exet at, lat. sequi- 
tur (ou qu note une articulation une), lit. stkii « je suis », got. 
saihwa « je vois » (hw notant une articulation une) ; de skr. imdh 
« nous allons », gr. qxev ; de skr. pfthtih « large » (th est une 
consonne simple); etc. 

Une syllabe esl longue en deux cas : 

i° Quel que soit l’el^ment consonantique suivant, quand son 
element vocalique est une voyelle longue, une sonante longue ou 
une diphtongue, ainsi la premiere syllabe de skr. bhrata & fr£re », 
gr. <ppoh;a>p, lat *frater, v.irl. brathir, gol* brofar , lit broter(4lis) ; 
de skr. putih « pourri », lat. tnliidus , v. h. a. fill « pourri », gr. 
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x60<*> « je fais pourrir », lit. pdti « pourrir a ; de gr. FqIZol^ sir. 
vida « je sais », got. wait ; de skr. p&nca , gr. xsrre, lit. 

(fem. pehkios ). 

2 ° Quelle que soit la quantity de Fdlement voealique, quand 
F element consonantique qui suit celui-ci est un groupe de con- 
sonnes : ainsi la premiere syllabe de skr. sapid, gr. Ixta, laf . 
septem ; de skr. pilrl « a un p£re », hqm. xatpwv <c des peres » ; 
de skr. vdste « il se v£t », gr. (F)icrtoc i, lat. nestis ; etc. 

L’element consonantique, simple ou complexe, qui prycMe la 
voyelle d’une syllabe ne contribue en rien a determiner la quan- 
tity de la syllabe : la premiere syllabe de axluy, r crtpifo 
n’est pas moins une br^ve que celle de ifu ou de vlpcg ; 
compte de la quantity part du commencement de la voyelle. Mai 
les eiyments <n-, Tp-, c rp- font position pour la syllabe dont la 
voyelle estfinale d’un mot precedent. Horn, re %piroq estun dactyle. 

La quantity longue de la premiere syllabe de groupes comme 
epte, este s’explique : dans este, toute la duree de la sifflante fait 
partie de la premiere syllabe qui ne se termine qu’avec l’explosion 
du t ; dans les groupes de deux occlusives, par exemple dans 
epte , la premiere syllabe comp rend, outre la dur£e de la voyelle, 
le temps necessaire pour articuler la labiale et sans doute aussi 
la periode d’occlusion de la den tale. 

Le cas d’un groupe comme etre ou petle est plus embarrassant ; 
la premiere syllabe se*" termine ici avec Focclusion du t comme 
dans etc, et en effet, dans les groupes de ce genre, la premiSre 
syllabe est brisve en attique ou en latin ; mais en prosodie vedi- 
que comme en prosodie homyrique, elie est longue, et ceci 
demande une explication que fournil la phonetique du Sanskrit : 
les descriptions des grammairiens de FInde montrent en effet 
qu’un mot skr. putrdh « fils » se pronongait puttrdh, ou du moins 
de manure k donner Fimpression d’un t gymine : de 1& vient que, 
en pr&krit, oix les- groupes de consonnes se simpiifient, skr. putra- 
est represent© par putta-, et non par puta - ; de raeme en grec, le 
groupe i.-e, *-kiW~, atteste par skr. dcvah « cheval », lit. alvh 
« jument » , aboutit non a -x-, comme le *-£ w - de sxo^a*, mais 
a -xx- : ?xxo*, ou -xx- : syr. J'x/.oq ; *-dhy - devenu -0y- aboutit 
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en grec commun & -<j?~ et non a -j~, et ce -arty est encore com 
serve dans certains dialectes et partiellement chez Homere : hom. 
yisscx; de cf. skr. mddbyah « qui est au milieu ». Si le 

groupe consonne plus sonante consonne suffit 4 determiner la 
quantile longue de la syllabe que termine la consonne en indo- 
europ6en, c’est que son premier 616ment est plus long qu’une 
consonne intervocalique ; il ne suit pas de la que cette consonne 
g^minee soil aussi longue qu’une consonne g^minee intervocali- 
que et doive avoir le meme traitement : le t de *etre^.z st traite 
autrement que le tt de *ette. 

II resulte de ce fait une consequence : si une racine se termine 
par une consonne et qu’il lui soit ajoute un suffixe commengant 
par la meme consonne suivie de sonante, tout se passe corame 
si le suffixe commengait par la sonante : au point de vue de la 
phon6tique indo-europeenne, *pet-tro- (avec suffixe *-tro -) n’est 
pas distinct de *pet-ro- (avec suffixe *-ro-) : dans les deux cas la 
prononciation est *pe l tro Si la racine est terminee par une 
sonore et que le suffixe commence par une sourde, la difference 
apparait : *med-ro reste *medro (prononce *meddro ), mais *med - 
tro - devient *me t ~tro-_ > qui se confond avec * metro et c’est ainsi 
que, en regard de lat. modus cc mesure » et de got. mitan , 
v. angl. metan « mesurer », le grec d’epoque homerique a ptixpov, 
prononc6 pti'rpov, doni la premiere syllabe est longue dans la poesie 
6pique. 

Sur le groupe voyelle longue plus consonne plus sonante con- 
sonne, soit le type etre, la prosodie n’enseigne rien, car skr. atra et 
atra, hom. exps et r,xps ont m&me valeur en metrique ; mais on doit 
supposer a priori que, apres voyelle longue, la consonne etait simple 
et non geminee. 11 semble d’ailleurs que certaines sonantes au 
moins aient eu dans ce cas, non la forme consonantique, mais la 
forme de sonante voyelle devant voyelle ; le vedique a d’ordinaire 
consonne plus y consonne apres voyelle br&ve, soi tdiya ; mais con- 
sonne plus iy apres voyelle longue, diphtongue ou voyelle plus 
consonne : atiya, artiya , astiya ; ainsi, des 120 cas ou la desinence 
skr. -bhyah de datif-ablatif pluriel a dans le ijgveda la pronon- 
ciation - bhiyah , dissyllabique, deux seulement ont une simple 
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voyelle breve avant le bh ; tous les autres iy sont apres syllabe 
longue, comme par exemplc dans tebh(i)yah « a ceux-ci » ; le y 
est toujours consonne dans sir. satydh , zd haibyo « vrai », voyelle 
dans ved. mart{i)yiih , v. perse martiya « homme » ; tel etait sans 
doute F6tat indo-europeen, a en juger par le contraste de skr. 
mddhyah « qui est au milieu », hom. (iicac;, ou skr. padyah 
« pedestre », gr. avec *y consonne, et de skr. ve$(i)yam 

« maison », gr. (Tjoabv, avec *iy. Quant aux sonantes autres 
que y, les fails sont peu clairs. 

En dehors de Femploi dans les groupes du type consonne plus 
sonante tels que *ty ou *tr, il semble que Findo-europeen a tendu 
a eliminer les consonnes geminees. Le groupe *ss tend k se sim- 
plifier la oil il etait amene par des circonstances morphologiques : 
ainsi la 2 e pers. pres. sing, de la racine *es- est *esi (skr. asi , zd 
ahi, att. v), et *essi, qu’on trouve aussi (hom. et dor. suet, arm. 
es , lat. ess dans la prosodie des plus anciens auteurs), peut s’ex- 
pliquer par analogie. La ou il resulte de la rencontre d’une den- 
tale terminant un Element morphologique avec le t initial d’un 
second Element morphologique, le groupe - tt - n’est pas conserve 
tel quel entre voyelles a l’etat isol6 : en iranien, en baltique, en 
slave et en grec, il donne - st - ; en latin, celtique et^germanique, 
-ss - le Sanskrit a -tt-, mais comme *-tst - y aboutit aussi a -tt-, 
cette consonne geminee n’y represente pas 1’etat indo-europeen, 
qui, a en juger par toutes les autres langues, comportait une 
alteration de Focclusive t. Ainsi de la racine *sed- et du suffixe 
done de * set-to on a skr. sattdh « assis », zd has to, lat. 
sessus ; de *wid- et de *-to-, on a zd -visto- « connu », gr. 
-Fiaxos, v. irh - jess , v. h. a. ( gi)wisso ; cf. aussi gr. fiSp.ev c nous 
savons », Fiats. « vous savez », et v. si. veste « vous savez ». De 
meme pour les sonores, le zd da%di « donne » repose sur *ded-dhi, 
et le gr. Ffofy. « sache » sur *wid-dhi ; le skr. dehi « donne » 
suppose aussi *da%dhi, forme attestee par le zend daxdi ; cette forme 
montre que le Sanskrit n’a pas echappe a Falteration et que 
Fabsence de traces de F element spirant dans le cas de -tt- tient a 
une innovation hindoue. 
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L’alleration des groupes *-ddh- est d’autant plus remar- 

qiiable qu’elle n’a pas lieu dans les cas ou la gemination a une 
valeur expressive, et notamment dans les termes propres au lan- 
gage enfantin, dans les hypocoristiques, ainsi gr. area, lat. atia, 
got. atia « papa », gr. t(t0i q « nounou », gr. Naomi hypocoris- 
tique de NaotlXsta. La gemination expressive est frequente en 
indo-europeen ; elleetait sans doute courante surtoutdanslalangue 
famili^re sur laquelle la comparaison enseigne peu de chose ; en 
effet la langue indo-europeenne a ete porfcee par une aristocratie 
dominante (v. chap, ix), et c’est la langue noble qui s’est pro- 
pagee. II ne manque cependant pas d’exemples tels que skr. akkd 
« maman », gr. ’Axxci, lat. Acca ( Ldrentia ) ; gr. ta «papa»; 
v. h. a. Sicco hypocoristique de Sigbert ; gr. Hcayifa « je risaux 
eclats » ; gr. yuvvts « £tre effemine » (cf. yuv*/*) ; delph. Xr/.yw 
« femme en couches » ; lat. lippus (cf. gr. Xfao;, etc.) ; v. h. a. 
lecchon « lecher » (cf. grec Xsiyo), Xeyavo^) ; gr. oxxov, en face de 
owo-a, lat. oculuSj et le k de arm. akn suppose aussi une ancienne 
gemin6e, etc. Cette gemination n’esfc pas rare dans des noms 
d’animaux tels que lat. uacca (cf. skr. vasfi ) ; v. isL bokkr, iri. 
bocc « bouc » ; etc.. 

Les groupes de consonnes sont soumis aux rigles suivantes : 

i° Chaque phoneme conserve le point d'articulation qui lui est 
propre, ainsi k reste une gutturale devant t ; lat. dictus . 

2° line consonne proprement dite (occlusive ou sifflante) est 
sourde ou sonore devant consonne proprement dite, suivant que 
celle-ci est sourde ou sonore. De la racine *yeug- de lal. iungo , 
iugum , Fadjectif forme avec suffixe *-to- #sfc : skr. yuhliih « joint », 
zd yuxto, gr, ^euxxcc, lat. iunctus, lit. jimktas ; Faoriste en 
est: skr. dyukfi « j’ai attache », gr. lat. ncnxu L’impera- 

Uf en *-dhi de *ay- est zd %di « sois », gr. ScrOt (sur ^ v. p. 69). 

3 ° Devant les sonantes consonnes, les occlusives sourdes et *s 
garden! au contraire leur qualite de sourdes comma elles le 
feraient devant une voyelle. Exemples: 
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skr. tdsya « de celui-ci », gaih. tahya } hom. zclo (de *t ohyc ) ; 
arm. -oy (de *-ohyo ). 

skr. catvarah « quatre » ? lat. quattucn ; lit. ketviftas } v. si. eet- 
vrutu « quatrieme » ; 

skr. dgmd « pierre », gr. jjuo>v « enclume » ; cf. lit. 

« pierre » ; 

skr. svdpnab a sommeil », zd xva/nd, lit. sdpnas, v isl. 
gr. uscvc; ; 

skr. gvagruh « mere du mari )> (avec 5 initial© devenue £ par 
assimilation au g interieur), lat. socrus ; 

skr. patram « vase », lat. poculum (de *potlom )« 

Si le groupe complexe *~ptm~ a cependant-« abouti » a *-bdm- 
dans *i>ebdmo- « septieme», atteste par v. si. sedmu, gr. IgSojAc;, 
en regard de skr. sapta, gr. kmi, lat. septem 9 c’esfc qu’i! s’est 
produit en indo-europeen des sonorisations dans des circonstances 
speciales ; le grec a -yS- dans en face de qy.to), done entre 

voyelles ; le latin a uiginti , trlginta en face de dor. Fu<xv.> att. 
Tptaxovta, etc. ; on a vu ci-dessus, p. 61, le b de skr. pibdmi « je 
bois » ; etc. 

4° Les groupes du type : sonore aspire© plus consonne sourde 
(occlusive ou/), aboutissent en indo-iranien, non pas au groupe : 
sourde plus sourde, attendu d’apres la r&gle generale, mais a un 
groupe : sonore plus sonore aspiree ; ainsi de *dfbh-, avec suffixe 
indo-iranien *~ta- (i.-e. skr. dybdhdh « attach^ », zd 

dwwlo ; de *bhudh~ } avec le raeme suffixe skr. buddhdh 
(c eveill6 » ; etc. L’existence en indo-europ6en d’un groupe a 
sonore aspiree est rendue certaine par gr. (v. p. 70) et skr. 
ksdh ' terre », local, kgami (avec skr. h issu de en regard 
du doublet a *g t h initial zd ga « terre » (loc. gsmi, de \atni ), 
gr. -/cejAxt, lat. humus . Mais, d’une manure generale, le traite- 
ment indo-ir^nien n’esfc pas represente dans les autres dialectes; 
il est possible que ceci resulte d’innovations analogiques : en 
iranien meme, des FAvesta recent, ce traitement est 61imine 
par des actions analogiques ; ainsi de indo-iran. *augh- <s dire » 
la 3 e personne moyenne d’aoriste qui encore dans les gath&s estt 
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aogdda « il a dit » (c’est-a-dire aogda ), e&fc dans l’Avesta recent 
aoxta , d’aprfes tontes les troisiemes personnes secondaires 
moyennes en - ta . Quoi qu’il en soit, les autres langues ne pre- 
sented pas un exemple sur du traitement du groupe tel qu’il 
apparait en indo-iranien ; le grec par exemple a constamment 
euy/ri;, xttJT etc. en regard de e 7 jyc t uat, TcetOopsu, etc. 

Lorsque deux sonantes sent en contact, la question se pose de 
savoir quelle est la forme employee pour chacune. II y a cinq cas 
a distinguer : 

i° Entre deux consonnes apres syllabe breve ou dans la syl- 
labe initiale du mot : la premiere sonante est consonne, la 
seconde voyelle : ainsi skr. srutdh « coule », gr. puxo;; skr. 
gvahhih <s par les chiens » (de *kiiutybhis) et non *fumbhih ; gr. 
qpparf (de *bhrnst) chez Pindare et en vieil attique, etc. ; lit. 
keiviftas « quatri£me », v. si. cetvrutu representant *k”etwrtos. 
Le traitement phonetique de *-wr- entre consonnes est d’ailleurs 
le renversement *-ru- , tel qu’il est atteste par zd caOru- (dans 
catiru-ratuS « qui a quatre maitres »), gr. ~pu- (de *7:Tpu~), lat. 
quadru - (ainsi quadru-pes , avec un d secondaire ; cf. ci-dessus, 
p. io3), gaol, petru- (ainsi Petru-corii a cote de Tricorii) ; et 
e’est plutot *calruihah que *catvrihah que remplace la forme ana- 
logique skr. caturthdh « quatrieme » (d’apres 1’accusatif catdrah 
« quatre ») ; ce renversement reste conforme a la r&gle en ceci 
que la sonante voyelle suit la sonante consonne. — Apres syl- 
labe longue, les examples clairs manquent. 

De la regie il resulte qu’il n’existait pas en indo-europeen de 
diphtongue constitute par sonante voyelle plus sonante second 
element de diphtongue ; quand done, dans un mot de date indo- 
europeenne, le germanique a nr ou le lituanien ir , ur, devant con- 
sonne, il ne s’ agit jamais d’anciens *i + r, *n~hr, mais toujours 
d’anciens V: Il y a exception a ce principe dans les presents a 
nasale i nfix ee (v. p. i8o) qui presen tent des diph tongues telles que 
in, un, fn : skr. ri-n-canti « ils laissent » , a c6te de rin&kti « il 
laisse », lat. li-n-quo, v. pruss. (^po-^lt-n-ka « il reste », ou skr. hr- 
n«-ian <s toumant » (participe present de kpt&iti « il tourne »). 
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2° Entre consorme preeedee de syllabe breve et voyelle : la 
premiere sonante est voyelle, la seconde consonne : skr. gunah 
« du chien », gr. y.ovc; ; skr. (accus.) catilrah « quatre », lit. 
(nomin.) keturl (le gr. zixxxptg, rizzz pxg est analogique ; cf. dor. 
zizopeq et ion. Tsjorepe^); skr. divah « du ciel », gr. A iFcg ; zd 
%imo « de l’hiver », gr. skr. hmah « hiver ». Done skr. 

pitr(j)yah « paternel », gr. rAipiog, lat. patrius sont embarras- 
sants : on attend i.-e. *pdtfyos ; on est en presence d’une alte- 
ration due a l’analogie, D’une maniere generale, ^application 
de la regie est limitee par beaucoup d’actions analogiques, ainsi 
le Sanskrit a gugruve « il a ete entendu », et non *gugfve > sous 
Finfluence de gugrava « j’ai entendu », gugruyat <c qu’ii en- 
tende », etc Mais le lituanien oppose tvlrtas « solide », de 
*twflos, a turiti « avoir » (litteralement « tenir »), de *ture- ; de 
meme skr. cakrvAn « ayant fait>» a pour genitif cakruyah . 

3 ° Apres voyelle, devant consonne ou h la fin du mot : la 
premiere sonante est consonne, la seconde voyelle ; ainsi skr. 
navel « neuf », lat. nouem , gr. hvi(F) a, de *new%> ou skr. nava- 
tih « 90 », de *new%tis, v. pruss. nemnts « neuvieme », got. 
niunda (de*newunda-') « neuvieme ». 

4 ° Entre deux voyelles : la premiere sonante est second ele- 
ment de diphtongue et 1’autre est consonne ; ainsi v. perse aiva 
« un », cypr. oiFoc « seul » et v. lat. oinos (d’ou unus) « un », 
got. ains, v. pruss. mnan (accus.), gr. civyj « as » ; lit. derva 
(accus. dervg) « bois de sapin », v. si. drevo (russ ederevo), gall. 
denim « chene »,hom. (genit.) ccupSg (dissimulant $op/o$), — 
Le *y a une place a part, et certains des groupes ou il figure ne 
sont pas conformes a la regie generale ; ainsi un groupe tel que 
ewye a u second element de diphtongue et y consonne en iranien, 
slave, lituanien, gotique, mais w et y tous deux consonnes en 
Sanskrit, grec, italique, celtique ; par exemple a lit. naiijas 
« nouveau » (avec au au lieu de ian par dissimilation), got. 
niujis (de *neuyos ), le Sanskrit repond par ndvydh « nouveau », 
le grec pa veto; (de le gaulois par Novio - ( Novio - 

dunum « nouvelle citadelle »), etc. 
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5° A 1’imtiale : il n’y a pas de regie generate. Ainsi y n’est 
consonne devant aucune autre sonante, mais w, r, l* m, n peu- 
vent etre consonnes devant y ; w pent etre consonne devant y 3 
r, l, ainsi gr. Fp^rj\xi y mais est toujours voyelle devant n et 
w ; etc. Les exemples sont rates et manquent me me ende remeat 
pour la plupart des groupes. 


III. — Le mot et la phrase. 

Accentuation. 

Le mot n’admet pas, comme la syllabe, une definition pho- * 
netique ; en effefc la notion de mot n’est pas phonetique, mais 
morphologique et syntaxique. On peut determiner avec rigueur 
ou commence et on finit un mot morphologique indo-europeen ; 
mais la limite du mot phonetique peut etre differente. Soil le 
vers d’Hontere : 

A 82 slffGpctav Tpciwv ie irdXtv xal vyjag 
* 

Tpcaoiv et is y sont deux mots independants, le premier flechi, le 
second invariable, jouant dans la phrase un r61e independant, 
et ils ont chacun leur signification propre ; mais au regard de la 
phonetique Tpwcav is ne forme qu’un mot : le mot is, autonome 
par le sens et par Femploi dans la phrase, est atone et lie dans 
la prononciation au mot precedent ; c’est ce que Ton norame un 
mot enclitique . Dans les inscriptions perses achentenides, oil il y 
a une marque de separation entre les mots, le diviseur n’est pas 
marque entre un mot et l’enclitique suivant. 

Neanmoins, grace k la structure morphologique de 1’indo- 
europeen, le nombre des mots de chaque phrase se laisse deter- 
miner. En fran^ais il est difficile de dire combien il y a de mots 
dans il est venu it Rome, car il est venu n’est en un certain sens 
qu’une forme une exprimant une certaine idee, et pourtant on 
peut dire il n' est pas venu ou il y est venu ou il rCy est pas encore 
venu, et les trois elements de il est venu sont alors separ^s dans la 
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realitc meme de la phrase, comme ils le sont par Fecriture ; an 
contraire, dans le latin uenit Romani, representant exactement ici 
un type indo-europeen, la forme grammaticale ne permet aucun 
doute sur le nombre des mots. 

Aussi le mot indo-europeen est-il en general limite d’une ma- 
niere precise meme au point de vue phon4tique : il est termine 
par un phoneme qui a une prononciation parfciculiere k cette 
position, et il ne comporte qu’une seule syllabe tenique. 

Fin de mot. — Le caractere particulier de la fin de mot est 
atteste d&s l’abord par la metrique : dans les vers de plus de huifc 
syllabes, le vedique, Favestique et le grec ancien ont d’ordinaire 
une coupe, qui consiste en une fin de mot obligfe, k une place 
dfifinie ; de meme ausssi le saturnien latin ; la coupe des vers 
antiques diff&re essentiellement de la cesure de Falexandrin cias- 
sique franQais, laquelle comporte une certaine suspension de sens. 

Les occlusives finales sont traitees autrement que les occlusives 
inlerieures. Pour le Sanskrit, les definitions des grammairiens 
montrent qu’elles etaient bornees k lament implosif et qu’elles 
paraissaient « ecras^es » ( pidita -) ; elles sont sourdes ou sonores 
suivant qu’elles sont suivies d’une sourde ou d’une sonore (con- 
sonne, sonante ou voyelie), tandis que, sauf devant occlusive 
sonore, les occlusives de Finterieur du mot conservent leur qua- 
lite propre : le Sanskrit oppose done -at ta -, -ad da-, - ad ra -ad 
a- de la finale k - atna -at a-, etc. qui sont licites k Finterieur du 
mot. En grec, en slave, en baltique, en germanique, en ceitique, 
en armenien, les occlusives finales ainsi reduites k la simple im- 
plosion ne sont plus repr^sentees : a skr. dbharai « il portait » 
le grec repond par Spepe (et Farmenien par eber') ) a skr. tat 
« ceci » par to, cf. v. si. to. Dans les cas de ce genre le latin a 
toujours -dj ainsi istud, v. lat. feced ; le -t des troisi&mes per- 
sonnes comme mbit (d’ou fecit par analogie) provient deceque 
ce sont d’anciennes finales en *~eti (cf. skr. vdhati « il va en 
char », v. russe ve%efi) donfc le *-i final est tombe en latin. 

La sifflante finale est traitee d’une maniere parallele aux occlu- 
sives. En Sanskrit, a la fin d’un mot qui. n’est pas uni dans la 
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prononciation a un mot suivant, il n’y a pas a proprement 
parler de -s } raais un simple souffle qu’on designe par -h ; et 
landis que, a Finterieur, s reste sourde devant les voyelles et les 
sonantes (indo-iran. *-a$a } *-asya- } % -asna- > *-asra- > etc.), a la 
fin ~s est sonore en indo-iranien devant toute sonore, voyelle, 
sonante ou consonne, et ce final, absolument different de 
interieur, comrae *-5 finale est differente de interieure, subit 
divers changements et provoque diverses alterations ; *-a% devant 
consonne donne skr. - 0 : agvo « cheval » ; le pali a generalist le 
-0 correspondant, et le nominatif ordinaire du m&me type est en 
-0 : pali asso ; la chuintante finale qui, apres *z et *u, represente 
r.-e. *-5 est en indo-iranien *-£ devant sonore ; ainsi le correspon- 
dant de gr. ou?- au premier terme des composes (avec traite- 
ment de la finale et non de Finterieur) est devant toute sonore 
zd du\- y skr. dur- (avec r representant £ final) : zd du^ita- 
« mal » (« ou 1 ’on va mal »), skr. dar-ita - ; zd du^-vacah- « qui 
a one mauvaise parole », skr. dur-vacas - ; etc. Enslave, *-s finale 
disparait en principe, mais s’est conservee aprts consonne dans 
quelques prepositions et preverbes monosyllabiques unis dans la 
prononciation au mot suivant, comme vus-, vu r {- (de *ups, *ub%), 
et la repartition de s et % repond exactement a la repartition 
indo-iranienne : vus-xoditi « monter », mais « monter ». 

Le latin a generalise la sourde -s, mais avec une prononciation 
affaiblie: dans les plus anciens textes, la sifflante n’est parfois pas 
ecrite, et les poetes de l’epoque republicaine ont pu n’en pas 
tenir compte au point de vue prosodique ; Ennius ecrivait cou- 
ramment des vers comme celui-ci : 

postquam lumina sis oculis bonus Ancu(s) rehquit. 

En germanique, la sonore finale, usuelle devant les sonores, a 
ete generalise au moins dialectalement ; elle est conservee en 
islandais sous la forme -r et aussi dans les dialectes occidentaux, 
dans les monosyllabes, par exemple v: h. a. hwer « qui », cf, 
skr. kah , et en gotique devant les enclitiques a initiale sonore : 
buta^-ei- Sans examiner le detail, on voit que le traitement de 
- s finale differe du traitement de *-s- interieure. 
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A la fin du mot, les nasales ont aussi un traitement k part : 
le grec ne connait que -v, ainsi fexov an regard de lat. equom , 
skr. dgvam (t cheval » ; le vieux prussien et I’irlandais n’ont 
aussi que -n, et, dans des langu'es comme l’armenien, le slave, le 
germanique, ou la nasale finale est tombee, on trouve, en cer- 
taines positions particulieres, des traces de -n } et non pas de -w. 
Le -m du latin est un signe de nasalisation plutot qu’une labiale 
nasale, car -m finale n’empeche pas l’elision : anim-aduertere de 
an i m um-aduertere ; de meme, en Sanskrit la nasale finale n’est, a 
l’interieur de la phrase, qu’un prolongement nasal de la voyelle 
precedente, Yanusvdra et non un phoneme ayant un point 
d’articulation propre. 

Apres voyelle longue les sonantes finales ^fcaient meme sujettes 
a disparaitre en indo-europeen : le Sanskrit a matt « mere », le 
lituanien mote ) en regard de dor. fjiaTTjp, lat. mater ; de m^me 
skr. acmd <c pierre » et lit. akmu , mais gr. ay.piwv , cf. le type 
* latin homo , hotmnis ; le *~vj final de ved. d(ti)vav « deux » se 
retrouve dans v. irl. ddu, en face de ved. d(u)va> hom. v. 
si. ditva. 

Enfin, la voyelle de syllabe finale du mot est sujette a cer- 
tains allongements ; par exemple ie vedique a haid et hata 
« frappez » ; la preposition (et preverbe) i.-e *pro a aussi une 
forme *prd , par exemple v6d. pra- et pra~, si. pro - et pra~, lat. 
pro - et pro , gr. Tcpo et rcpo Le grec a en general une 
quantite fixe a cette place ; mais en vedique la quantite flotte & 
la finale dans beaucoup de formes entre la longue et la breve, 
et ceci semble indo-europeen. Le vocatif lit. vilke ic 6 loup », 
dont Ye repose sur une ancienne longue, s’oppose k Ye final de 
skr. vfka, gr. au*/.s, lat. lupe, v. si. vlice . 

Tout concourt done a etablir que la fin de mot etait marquee 
en indo-europeen par des particularity de prononciation. Le 
mot avail ainsi son individuality phonetique clans la phrase. 

Ton. — Dans ce groupe d’articulations, termine par des pho- 
nemes prononces d’une maniere particuliere, qu'est un mot pho- 
netique, Pune des syllabes peut elre prononcee plus haute ou 
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plus intense que les autres. L’acuiti particuli&re d’une syllabe 
sera appelee ici ton, et la syllabe la plus aigu§ du mot la syllabe 
tonique) la ou il y aura lieu de marquer Fopposition avec le ton, 
le nom genirique d ’ accent sera reserve a Fintensiti, et par suite 
la syllabe intense sera dite alors accentuee ; le mot atone s’appli- 
quera k Fabsence de ton , et le mot inaccentue k Fabsence d’iw- 
tensiti . Le ton et Faccent coincident souvent. 

Chaque syllabe du mot porte dans les textes vediques un signe 
qui, d’apres les indications des grammairiens, marque la hauteur 
a laquelle doit se prononcer Filement vocalxque de cette syllabe ; 
sauf un certain nombre de petits mots, particnles ou pronoms, 
qui sont toujours atones, tout mot vedique a,' ou du moins 
pent avoir, en certaines conditions, le ton sur Fune de ses syl- 
labes qui est dite udatta- « elevee » ; ainsi bharati « il porte » 
peut suivant lescas etre atone ou tonique, et, quand il est tonique, 
a le ton sur bha : bharati. De meme chaque mot grec (exception 
faite d’un petit nombre d’atones) a une syllabe oxytonee, pro- 
noncie plus haul que les autres, k un intervalle d’une quinte 
d’apres Denys d’Halicarnasse. Or, on observe aisiment que la 
syllabe oxytonee du grec repond k V udatta- vedique; par exemple, 

* pour les themes neutres en *-es~, la syllabe radicale a le ton dans : 
skr. ncibhah « nuage », gr. vlyo<; ; skr. sddah « si&ge », gr. 
ISo<; ; etc. ; au contraire le suffixe a le ton dans le fiminin skr. 
Ufah « aurore », horn, 75^$ ; parrai les themes en *~o- s lesabstraits 
ont le ton sur la racine, les adjectifs et noms d’agents sur le *-0- 
ilnal du theme, ainsi gr. « coupure » et tcpog « coupant », 
skr. vdrah « choix » et varah « pretendant » ; gr. 

« navigation » et skr. plavah « bateau ». Le ton indo-europeen 
defini par cette correspondance du vedique et du grec ancien 
fait partie intigrante du mot, et les disaccords que prisentent k 
cet igard les deux langues appellent chacun une explication 
comme toute autre divergence. 

De meme que Faccent du grec moderne occupe en principe la 
place du ton grec ancien, Faccent du lituanien, du russe, du 
serbe, etc. occupe encore la place du ton que possidaient le bal~ 
tique common et le slave commun, Ainsi russe nibo > serbe nebo 
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« ciel » sonfc accentues k la meme place ou gr. et skr. nd - 
bhah oni le ton. Malgre de ties nombreuses innovations qu’on a 
d’ailleurs en partie reussi a classer, Faccent de certains dia- 
lectes baltiques et slaves represente done le ton indo-europeen. 
Get accent coincide du reste avec une trhs notable elevation de la 
voix qui, en serbe parexemple, n’est pas moins importante que 
Fintensite. 

Enfin si le ton indo-europeen ne s’est pas maintenu dans les 
dialectes germaniques, du moins sa persistance en germanique 
common est attestee par un de ses ires rares effets phonetiques : 
tandis qu’une sifllante ou spirante sourde y devient sonore en 
regie g^nerale entre deux elements sonantiques (voyelles propre- 
ment dites ou sonantes), la sourde est conserve apres le ton, au 
moins apres le ton frappant la syllabe initial© du mot (loi de Ver- 
ner). De la deux traitements germaniques des anciennes sourdes, 
par exemple pour i.-e. *k : 

v. h. a. swehufyu bcau-pere en regard de : 

skr. fudfurah, russe svekor ; 
v. h. a. swigar « belle~m£re », en regard de : 
skr. Qvagruh, russe svekrdv 


pour i : 

y. angl. weorfic « je deviens », wear]? « je suis devenu », 
mais warden « nous sommes devenus », war- 
den « devenu », en regard de : 
skr. vdrtate « il se tourne », vavdrta « je me suis 
toume », mais vavftma « nous nous? sommes 
tournes » , vrttah « tourn6 » ; 


pour £ ; 

got. ansa- « epaule cf. skr. dm$a~. 

— mimzfl- « viande », cf. — mamsd - 

De la comparaison du vedique, du grec, des dialectes slaves et 
baltiques, et du germanique commun il resulte que le ton indo- 
europeen a trois caracterisliques essentielles : 
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i° Ghaque motposs&de un seul ton. Si, dans les mots longs, 
il a exists un ton secondaire, on n’en saurait rien dire : aucun 
fait surement atteste par plusieurs langues n’en indique Pexistence. 

2 ° Le ton peut occuper dans le mot une place quelconque : 
les exemples cites ci-dessus suffisent a iliustrer ce principe. La 
limitation du ton aux derni&res syllabes du mot, telle qu’elle 
apparait en grec, est une innovation hellenique; ni le vedique, 
ni le baltique, ni le slave, ni le germanique n’ont rien de pareil : 
le vedique a le participe inoyen bharamanah « portant » en face de 
gr. et, au feminin, bharamana en face de gr. <pspcpivY). 

Les differences d’intonation du type bcjpa : 4y.upoc;(v. p. 76 )sont 
misesen Evidence par le ton, mais en sont indepeiidantes ; on sait 
par le lituanien qu’elles existent la meme ou le ton ne les fait 
pas ressortir. 

3° Le ton n’a exerce sur les voyelles des anciennes langues 
indo-europeennes, eten particulier sur les voyelles du vedique, du 
grec ancien, du slave commun, du baltique commun, du germa- 
nique commun, aucune action comparable a Paction exercee par 
l’accent sur les voyelles des dialectes neo-latins, celtiques, germa- 
niques, russes, etc. C’est que l’accent de ces dialectes -comporte 
surtout une forte intensite jointe d’ordinaire a un allongement, 
tandis que le ton indo-europeen consistait en une elevation de la 
voix, sans intensite appreciable et surtout sans aucune prolonga- 
tion de duree de la voyelle. 

Rythme. — Le ton des mots n’a aucune influence sur le 
rythme de la phrase indo-europenne. Ni en indo-iranien, ni en 
grec commun, ni en slave commun, ni en baltique commun, 
ni en germanique, done dans aucune des langues ou Pon en con- 
state la persistance, il ne provoque ces changements du timbre et 
de la quantity des voyelles qui resultenl ordinairement de la 
presence de P intensite. Il ne sert jamais de temps fort du vers 
comme Paccent du frangais, de Pallemand, du russe, etc. ; il n’en 
est tenu aucun compte dans la metrique vedique ou dans celle 
dugrec ancien. Quant aux multiples actions du ton sur les voyelles 
qu’on admet souvent, il n’est pas certain que ces actions sup- 
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posent qu’un element d iniensite 6tait joint k 16 cement de hau- 
teur, et en second lieu, elies font par tie de ces ^henom&nes pre- 
indo-europeens dont Fexamen est exclu du y ^3$^^ ouvrage par 
definition. 

En revanche, toute syllabe de i indo-e* ir0 p4 en a yant, d’apr&s 
les principes poses ci-dessus« une quanta ^ j-) r £ ve ou l 0B g U e fixe 
(sauf, en une certaine mesure, a la fir/ a | e ^ ] 6S oppositions quan- 
titatives 6taient tres sensihles a 1 oreF ^ CO nstaDtes : e’est ,donc 
seulement sur le retour regulier de gyllaLes fer&ves et de syllabes 
longues k des places determinee ^ j 0 j nt ^ cer taines observances 
relatives ala fin de mot, que | a m 4 triqu. e du vedique et du 

grec ancien ; en d’autres teri r aes ^ } e r ythme de Vittdo-europeen ttait 
un rythme puremerti quantitr non un rythme d’intensiti. 

Le rythme quantitatif est chose souple et delicate. Une longue 
n’a pas la tluree exacte de deux breves hi ou l’on a pu mesurer les 
oppositions. Un i ou un u durent, par nature, moins qu’un e ou 
un o et surtout qu’un a ; un i ou un u longs ne durent done pas 
autani qu’un a long. Une syllabe longue « par position » pouvait 
avoir une duree assez differente de celle d’une syllabe longue 
« par nature » , La valeur longue ou br&ve d’une syllabe depend 
du sentiment des sujets parlants ; un l long, m6me s’il ne dure pas 
plus qu’un a bref, passe pour long, par le fait qu’il s’oppose k 
un i bref. Ce qui importe, ce n’est pas la dur6e absolue, e’est 
l’opposition ,des braves et des longues, toutes choses etant 6gaies 
d’ailleurs. Engrec, les oppositions sont plus rigides qu’elles ne 
paraissent F avoir 6te en indo-europeen ; 1 etat hom6rique, quoique 
d4ja irks fix6, offre encore une liberte qui n’apparalt plus par 
la suite. 

II n’y a pas trace que l’intensite ait joue dans la phon&ique 
indo-eur opdenne , telle qu’elle apparait dans la p^riode ancienne 
de tous les dialectes sans exception, aucun role defini, abstrac- 
tion faite naturellement des differences de force d6termin£es par 
le desir d’insister sur tel ou tel mot, differences accidentelles, 
propres & une phrase donnee <hnise a un moment donn<§, et qui 
n’ont rien k faire avec le syst&me de la langue, seul en question 
ici, L’iiltensite initiale que Ton observe en germanique et ea 
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irlandais (mais non en briUonique) provient d’innovations de ces 
langues ou elle a provoque une multitude d’alterations de toutes 
sortes, 

Les syllabes du mot indo-europeen ne se groupaient done pas 
autour d’un sommet d’intensit<§ comme en allemand, en anglais, 
en russe, ou comme les notes d’un motif musical execute sur un 
piano ; elles variaient de hauteur et de duree, comme les notes 
d’un motif execute sur Forgue. 


Conclusion. 

Le sy steme phone tique qui vient d’etre decrit a des traits ori- 
ginaux : la richesse de son syst&me d’occlusives prononcees avec 
fermete comme en frangais, le manque de spirantes, la frequence 
de s, la monotonie d’un vocalisme sans nuances bora£ en prim 
cipe aux timbres e et o et parfois a } le jeu complexe de ses 
sonantes et du la variete de structure de ses syllabes h. quantity 
toujours determinee, la limitation precise des mots les uns par 
rapport aux autres, le grand role des differences de hauteur, le 
caract&re quantitatif du rythme. L’aspect phon&ique de l’indo- 
europ^en 6tait tout autre que celui de Fun quelconque des repre- 
sen tants actuels de la famille. 
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I. — Analyse du mot. 

Pour exprimer ce qu’exprime le frangais par <c le donateur 
est venu le grec a 6 Bcatcap *^X6s ; pour « les donateurs sont 
venus », il a z\ Sorcops; ^X0ov ; pour « la maison du donateur », 
6 tou S&xopoq oboq, et pour « la maison des donateurs », o xm 
So)xopcov cUo;; pour « j’ai vu le donateur », tov $<Aiopx slSov, et 
pour « j’ai vu les donateurs », xobq omopxq stBov ; pour « je 
donne au donateur » ^wxcpt S&wpu, et pour a je donne aux 
donateurs », xoXq Smopai 8(3<op.u Dans tous ces cas, le nombre 
singulier oupluriel et le role dans la phrase du mot « donateur » 
qui sont exprimes en frangais (l’orthographe mise k part) par 
Particle, par la preposition et par la place respective des mots 
sont indiques en grec par les formes du nom Bdnop : le grec 
represente a cet egard, avec fidelite, l’etat indo-europ6en que le 
latin repr£senterait <%alement hien. 

Quand on examine ces formes de 8 <oto>p, on y reconnait un 
element commun Sorcop- ou Sorrtop- et un element variable ; zero, 
-a, -cq } ~L ; -sc, -xg 9 -wv, -sc. L’&ement variable, qui sert a mar- 
quer le nombre, le role dans la phrase (et aussi, pour les no ms, 
le genre masculin-feminin ou neutre ; pour les verbes, la 
voix, etc.) se retrouve dans un nombre indefini d’autres noms, 
ainsidans 0r,p « animal », 0 fjp-x, Oyp-cq, Grtf-i; dijp-eq, Q9jp~ocq ? 
Ovjp-wv, 0yjp~cd : on Pappelle la desinence ; la partie du mot qui 
precede la desinence et a laquelle est attache le sens se nomine le 
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th&me. Le theme peut etre irreductible, comma dans Oqp ; ailleurs, 
il est analysable, ce qui est le cas de Stoxwp : -en effefc Sw- se 
retrouve, joint k Fidee de « donner », dans SCScoput , Btieto, sSwxa et 
dans Swpov, Stoq, ^coxivv}, et -xop- (-xwp-) dans une serie de noms 
d’agents, comme axxajp « conducteur » en regard de ayo) « je 
conduis », dripdxo)p cc chasseur » en regard de Ovjpac*) « je 
chasse », etc. Le th^me 3<ixop- se compose done de deux ele- 
ments, Tun od)- qui indique Fidee generalede « donner », Fautre 
-xop- auquel est due la valeur du mot comme nom d’agent : le 
premier est la ratine, Fautre le suffixe. 

Le mot indo-europeen comprend ainsi trois parties : la ratine , 
le suffixe et la desinence, dont chacune a un role distinct : la 
racine indique le sens general du mot, le suffixe en precise la 
valeur, et la desinence en marque (concurrent ment avec les alter- 
nances vocaliques et la place du ton) le role dans la phrase. 

De ces trois parties aucune n’existe & Fetat isole, en dehors de 
Funite du mot : la desinence -os de Bmopog n’est pas un petit 
mot qui s’ajoute au thfeme Stoxop- et qui en puisse etre s^pare 
comme la preposition de en frangais dans : la maison de ce riche et 
ginireux donaieur ; le theme Soixop- n’existe pas davantage isole- 
ment : au singulier, le nominatif Swxwp et le vocatif S&xop n’ont 
pas de desinence, il est vrai, mais, ce qui caracterise ces deux 
cas, e’est precisement Fabsence de desinence, par contraste avec 
les autres cas qui ont telle ou telle desinence : la desinence est 
z6ro ; considers dans l’ensemble de la flexion, Stixtop et S&xcp ne 
sont pas des themes nus, ce sont des formes a desinence zero. 
Enfin il n’y a pas de racine nue : il y a seulement des themes 
qui sont caract4ris6s par Fabsence de suffixe, ou autrement dit par 
le suffixe zero : tel est le cas de 8yjp-. Le nominatif 0% est une 
forme a suffixe et k desinence zero. 

De ce que les trois parties du mot indo-europeen forment une 
unite et ne sont pas separables autrement que par analyse scien- 
tifique, il ne resulte pas qu’elles n’aient pas ete, dans un passe 
plus ou moins lointain, trois mots independants les uns des 
autres. La ressemblance de la desinence *-mi des premieres per- 
sonnes du singulier du type athematique a Factif, gr. etpu, skr. 
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asmi , v. s! jesrrii « je suis », avec le pronom personnel de premiere 
personne du singulier gr. ^e, skr. mam , v. sL « moi » (a 
Faccusatif) a sugger£ Fidee que la desinence *-mi serait un ancien 
pronom. Mais comme cette desinence est k peupr&s la seuledont 
la ressemblance avec un pronom soit frappante, la coincidence 
pent etre fortuite. Et puisque, en lout cas, Fhypothese 4chappe 
k la verification, elle est negligeable. — On peut imaginer aussi 
que tel element morphologique a ete detach^ d’un type de radi- 
caux dont il faisait originairementpartie integrante, par exemple 
que le*-£- de themes d’aoristes passifs grecs comme crrpa^fjv at en 
regard de wpifo) ou d’infinitifs latins comme manere en regard 
de gr. (jtivo) (pepi'/ Yjxa) aurait 6te emprunte a une serie de mots 
ou il aurait appartenu a la racine ; mais cette hypoth&se, plausible 
en elle-meme, n’est pas davantage susceptible de verification et 
sera par suite egalement negligee ici. 

Toutefois, si Ton ignore la fagon dont s’est constitute Funit6 
du mot indo-europeen, Fanalyse en racine, suffixe et desinence 
n’est pas pour cela un procede arbitraire dont on ne se servirait 
qu’afin d’eclaircir et de faciliter l’^tude. Elle n’enseigne rien sur 
les origines et sur le developpement de la flexion indo-europeenne, 
mais elle est le seul moyen a Faide duquel on puisse Fexposer. 
Qu’on examine fr. aimer , faime , nous aimons, vous aime fai - 
mais , etc., et ronler, je roule , nous roulons , vous roule jerou- 
lais, etc. : il n’y a pas en frangais de radical isole aim- ou roul-, 
ni de desinence isolee -er, -e, - ons > -e\ y -ais, etc. ; mais les ele- 
ments aim-, roul- d’une part, -er, ~e, etc., de Fautre, sont ceux 
qui sont substitues les uns aux autres suivant le sens k exprimer, 
aim- etant associd a Fidee d’ « aimer », - ons a Fidee de « moi et 
d’autres », etc., ainsi aim-, roul-, etc. d’une part, - on e%, etc, 
de Fautre sont reels en tant qu’ elements de substitution. De 
meme, la racine, le suffixe et la desinence de Findo-europ^en, 
dont le role est d’ailleurs different de celui des radicaux et des 
terminaisons du frangais, n’ont pas a 6tre envisages autrement 
que comme des elements de substitution : par exemple et -re se 
substituent Fun k Fautre dans gr. ioepe-g et eyipe-re suivant 
qu’on veut dire « tu portais » ou « vous portiez » ; mais, ainsi 
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congus, ils sont des realites II appartient aux psychologies de 
determiner comment s’operent les substitutions dans l’esprit des 
sujets parlants ; la tache du grammairien est de reconnaitre ces 
elements, de les classer et d'en suivre les transformations Le 
linguiste a affaire a la.langue d’une manure objective, sans avoir 
pour cela le droit d‘oublier jamais que les elements de substitu- 
tion qu’il isole represented des proces psychiques complexes. 

Ainsi les elements morphologiques en lesquels on analyse le 
motindo-europeenne sont pas des abstractions des grammairiens : 
ce sont les symbolesau moyen desquels s’expriment les systemes 
dissociations communs aux divers membres d’une raeme com- 
rmmaute linguistique. Un paradigme est la traduction gramma- 
ticale d’un ensemble de faits psychiques qui se retrouvent sensi- 
blement identiques dans un groupe d’hommes. 

Sans doute la racine n’est pas une simple abstraction. La plupart 
des racines avaient des formes, nominales et verbales a suffixe 
zero, qui tendent a s’eliminer au cours du developpement des 
divers diaiectes, mais qui etaient un element essentiel de Findo- 
europeen commun ; la racine etait done par elle-meme un theme 
utihsabie, c’est-Ji-dire une realite concrete. Tel est le cas de *ed - 
dans skr. ad-mi « je mange » ou de *wek sv - dans lat. udx. 

Neanmoinsla racine sera entendue ici comme un Element corre- 
latif du suffixe et de la desinence, et non comme un Element 
« primitif » dont les mots seraient derives par composition et par 
derivation : une maniere historique d’envisagerla racine n’aurait 
aucun sens, puisque de la prehistoire de l’indo-europeen on 
ignore tout. Ainsi un mot appartient a une racine, e’est-a-dire 
qu’il fait partie d’un ensemble de mots ayant en commun un 
groupe de phonemes auquel est associe un certain sens general, 
mais il n’est pas tire, il ne sort pas d’une racine. 

Tons les mots n’appartiennent pas a des racines ; beaucoup de 
themes nominaux ne comportent pas Fanalyse en racine et suf- 
fixe, meme dans les cas ou l’element final a la forme d’un suffixe 
connu : ainsi, bien que le mot skr. dnah « voiture de charge 
lat. onus ait la forme d’un theme en *-es- 9 e’est-a-dire d’un type 
.nominal assez frequent en indo-europeen, on n’y discerne aucune 
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racine connue. II arrive souvent qu’un nom soit isole et ne se 
iaisse rapprocher d’aucun autre theme nominal ou verbal. 

Le th&me — analysable on non en racine et suffixe — et la 
desinence sont les elements essentiels de la morphologic indo- 
europeenne. La comparaison des formes frangaises aitnons , rou- 
lons, etc., indiquee ci-dessus, donne une premiere idee generale 
de leur nature, mais n’en fait pas meme soupgonner Pimportance 
non plus qu’elle n’indique le caractere propre de leuremploi. En 
frangais, en effefc, ce sont des pronoms non autonomes, mais 
encore sparables, qui indiquent les personnes et les nombres ; 
d’une maniere generale, chaque mot frangais est entoure de 
petits mots, plus ou moms independants et toujours separables, 
qui expriment la plupart des rapports grammaticaux, Au con- 
traire Pindo-europeen marque tous ces rapports dans le mot lui- 
raeme k l’aide de ces elements et de certains autres procedes ; la 
valeur du mot indo-europeen est done complex©. Soit par exemple 
horm 8s§a?o « il a regu », la racine y exprime Pidee de 
« recevoir », — le suffixe -ax-, la notion de Paoriste, — la desi- 
nence -to, lefait qu’il s’agit d’une troisieme personne, d’un sin- 
gulier, d’un moyen, d’un passe, etc. ; I’absence de suffixe apres 
-ax- montre qu’on n’est pas en presence d’un subjonctif ou d’un 
optatif, mais d’un indicatif : os;x to indique a lui seui tout cela, 
et le grec represente exactemenl ici Petat indo-europeen. 

En somme, le theme est le mot en tant qu’il designe une notion ; 
le role du mot dans la phrase, en m6me temps que certaines 
categories de nombre, de genre, de temps, etc. sont indiquees par 
les desinences et par des variations du vocahsme du theme et de la 
place du ton. On n’est done pas surpris de constater que le theme 
peut servir de mot dans la phrase sans etre pourvu d’une desinence: 
parmi les noms, le vocatif singulier, toujours, et le nominatif (cas 
sujet), dans une large partie des cas, et, parmi les verbes, Pimperatif 
singulier (e’est-a-dire la forme du comm an dement, la principale 
des formes verbales) sont constitues par le th&me seul. Au pre- 
mier terme des composes, le theme nu figure et joue a lui seul le 
role du mot (v. chap. vi). Certains noms sont denues de flexion 
jusqu’a Pcpoque historique : les noms de nombre de « cinq » a 
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« dix », les pronoms personnels. Tout isoles qu’ils soient dans 
une langue dont la structure est dominee par la flexion, ces faits 
suffisent k montrer que le theme represente la forme pr6~indo- 
europ£enne du mot lui-meme. 

En indo-europ6en, beaucoup de themes se composaient de la 
racine seule ; on entrevoit done un etat anclen ou chaque racine 
pouvait servir de theme, sans etre pourvue d’un suffixe. II resulte 
de la que chaque racine a ete un mot, de valeur k la fois nomi- 
nale et verbale, k peu pres comme love en anglais. 

Ces observations permettent de deviner, derriere le type 
flexionnel indo-europeen, si singulier, un etat anterieur, de type 
plus banal, ou les mots etaient invariables ou peu variables. On 
comprend ainsi pourquoi il est malaise de trouver entre Findo- 
europeen et d’autres groupes linguistiques des concordances mor- 
phologiques, pourquoi, par suite, aucune demonstration rigou- 
reuse d’une parente de Findo-europeen avec un autre groupe n’a pu 
etre donnee jusqu’k present. 

L’ordre des trois elements : racine, suffixe, desinence est fixe : 
la racine est au commencement du mot, la desinence a la fin, et 
le ou les suffixes dans la partie m^diane. 

L’indo-europeen n’a pas de prefixes : le seul qu’on pourrait 
alleguer est Faugment : skr. a-bharat, « ilportait », gr. f-<pe<pe, 
arm. e-ber « il a porte » ; mais Faugment ne faisait pas partie 
intdgrante de la forme verbale, on le verra (p. 206). A cet 6gard, 
Fmdo-europ&n se distingue profond 4 ment d’autres langues a 
flexion riche, comme le semitique et le georgien, qui font grand 
usage de la pr^fixation. 

Quant a Finfixation, on la rencontre dans un seul type, celui 
des verbes a nasale : la racine *leik w -, *lik w - « laisser, Strelaisse », 
par exemple, a un theme de present *li~ne-k w ~, * 1 i-n-k atteste 
par skr. rindkti « il laisse », rincanti « ils laissent », lat. linquo , 
v. pruss. (po-)linka « ilreste ». 

Le mot indo~europ£en est done delimite au point de vue mor- 
phologique par sa racine d’une part, par sa desinence de l’autre. 

Abstraction faite des composes, un mot ne comprend qu’une 
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racine et qu’une desinence ; si une forme russe telle que poidemte 
« allons toi et moi », d’ailleurs exceptionnelle en russe meme, 
semble comprendre pour le sujet parlant deux desinences : -ru- 
de premiere personne et -ie de seconde, c’est une innovation d’un 
caract&re etrange et imprevu. 

Mais un meme mot peut avoir un nombre ind&ini de suffixes. 
Des themes *swep-no- } * swop-no-, *sup-no- y attestes par skr. 
svapnah « sommeil », lat. somnus , gr. 3icv oc, v sL sunu, sent 
tires, avec un suffixe secondaire d’autres themes attestes 

par skr. svapn(J)yam « reve », iat. somnium, gr. (ev-)u7;vtov, 
v. si. sunlje (le type indo-europeen etait sans doute * swop -no- [et 
* swop-no- ?] : *stip-n-iyo- } v. ci-dessous, p. 238). A la racine i.-e. 
*tew3- « etre fort » appartient skr. tdvi-s-i « force », avec deux 
suffixes, d’ou, avec un troisi&me, tavi~$-i-van « pourvu de 
force », et, avec un quatrieme, tbvi-$-i~vat-tara-h « plus pourvu 
de force » ; de meme en grec y&p-i-q « grace », yxpl-Fwx- 
« pourvu de grace », avec deux suffixes, d’ou, avecun troisi&me, 
‘/'Zpi-Fea-xzpc-q « plus pourvu de gr&ce ». Chaque suffixe s’ajoute 
au th&me, comme un premier suffixe k la racine ou comme une 
desinence au theme. 

Outre Faddition des elements morphologiques, rindo-europeen 
disposait de deux caracteristiques grammaticales : la place du ton 
et les alternances vocaliques . 

N’etant limit^e par aucune regie phonetique, la place du ton 
variait suivant les mots et les formes grammaticales et par suite 
constituait un moyende caracteriser chaque mot et chaque forme. 
Tout d’abord le ton peut manquer : beaucoup de mots sont 
caracterisfe par le ton zero, par I’atonie : ainsi des particules 
comme skr. ca « et », gr. ts, lat, que, ou, dans certains cas, des 
verbes, comme skr. asti , gr. ecru, etc. Le vers suivant du ijgveda 
(V, 67, 7), qui comprend onze syllabes reparties entre quatre 
mots, n’a qu’un seul ton : 

prdfastim nah kfnuta rudriyasab 
a faites pour nous celebrite, 6 Rudriyas ». Ailleurs, la place du 
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ton varie suivant le sens, ainsi dans gr tijAc* « la coupe » 
oppose a xo\xo<; « coupant » (cf. p. no), ou suivant la forme 
grammatical, ainsi dans le nominatif pluriel gr. rcoce; « pieds », 
skr. p&dah , oppose au genitif singulier gr. zoSo;, skr. padah 
« du pied », dans russe Ijddi « les gens » (nominatif), oppose 
au genitif Ijitdej « des gens » Un mot indo-europeen n’est done 
defini que lorsqu’on connait la place occupee par le ton dans 
chacune des formes de sa flexion. 

Les alternances appellant une discussion sp6ciale. 


II. — Alternances. 

A. Alternances vocaliques — Les alternances vocaliques sont 
les seules qu’emploie normalement la morphologie indo-euro- 
peenne. 

C’est par les langues semitiques qu’on voit le mieux quel role 
peuvent jouer dans une grammaire ces sortes d’alternances. Une 
racine arabe n’est caracterisee que par ses consonnes ; quant aux 
voyelles, chaque consonne de chaque racine peut 6tre suivie de 
a, a, x, l, u, u ou zero, soit en tout sept formes, et chacune de 
ces sept formes serta caracteriser la fonction grammaticale. Soit 
la racine arabe q t l « tuer », son parfait actif est qatala, son 
imparfait actif ya-qtulu , son parfait passif qutila, son imparfait 
passif yu-qtalu , son parfait actif de troisi&me espece qatala , 
Pimparfait correspondant yu-qdtilu, le parfait passif qutila , Pirn- 
parfait yu-qatalu, Pinfmitif du premier type qatlun , le participe 
q&tilun , etc. Dans les noms, au singulier,, le nominatif est carac- 
terise par -un, Paccusatif par -an, le genitif par-zw et, au pluriel, 
le nominatif par ~una, l’accusatif-genitif par -ina. Les voyelles ne 
servent qu’a la formation des mots et a la flexion, et la significa- 
tion de la racine est attachee seulement aux consonnes. 

L’ indo-europeen emploie ses voyelles de la meme maniere. 
Ce ne sont jamais les Voyelles qui caracterisent une racine ou un 
suffixe, ce scat seulement les consonnes et les sonantes; et c’est 
uniquement le type de formation qui est ixidique par le vocalisme. 



ALTERNATES 


123 


Par exemple, le vocalisme g de la racine indique le present dans 
gi\ 7c^TO[i.at « je vole », le vocalisme zero 1’aoriste dans s-rwiAYjv , 
et le vocalisme o Fitiratif dans ; le vocalisme e de F Ele- 

ment preddsinentiel sert a caract^riser le nominatif singulier dans 
ttrrrjp, le vocalisme e le nominatif pluriel dans x a?£pe$, le voca- 
lisme zero le genitif pluriel dans xatpwv ; etc. 

Les phonemes qui constituent la partie fixe et significative des 
elements morphologiques sont les consonnes, les sonantes et le 
phoneme *? ; les phonemes vocaliques employes dans les alter- 
nates (avec valeur purement grammaticale) sont *e et *o et, 
formant des series speciales, les voyelles longues *d, *e, *d 
(alternant avec *?). La voyelle *a ne figure pas dans les alter- 
nances qu’emploie la morphologie. 

Le type normal des alternates se resume dans la formule 
suivante : 

Tout element morphologique coraprend une voyelle qui appa- 
rait sous Tune des formes : 

e (ou e) o (ou o) zero 

Les degres e et d 6tant homes a quelques cas (presque tons dans 
la fin du mot), la formule essenlielle est : 

t o zero, 

par exemple en grec : 

hom. TziX-o^xi % 6 \-oq £-xX-3[ay)v 

fy-o> (de *sy-o) oy-o; « celui qui tient » s-ay-ov 
i.-e. *seg t h-) 

On nommera ici les elements morphologiques d’apres leur 
degre e • 

La voyelle r&iuite *° (definie ci-dessus, p. 7/i) n’est qu’un des 
aspects du degre zero, ainsi dans lat. patere, gr. rdvtr# u, en face de 
gr. xetdcwupit. 
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La presence de sonantes complique Faspect des alternances 
vocaMques, sansles changer au fond. Dansle cas des diphtongues, 
les alternances ont Faspect snivant (en represen tan t la sonante du 
degre zero par sa forme vocalique) : 



ei 

Ol 

1 


eu 

Oil 

n 


er 

or 

l 


el 

ol 

} 


en 

on 

% 


em 

om 

m 

Exemples : 



gr- 

7C£tG-optat « je crois » 


ire-rcctO-a £7U£~m8-|Aev 

lat. 

fid-d « j’ai confiance 

)> 

foed-us fid-es 

got. 

kius-an « 6prouver » 


kaus kus-um 

gr- 

Sipx-opat « je vois » 


oe-8opx-x ?-8p ax-GV 

lit. 

telp-u « j’ai de la place 

pour » 

talp-d tilp-ti 

g r - 

tc£v0-o£ « douleur » 


7c£-xov0-a s-zccB-cv 

lit. 

kems-u « je bourre » 


kams-ail kims-ti 


on, en utilisant des rapprochements entre plusieurs langues : 

lit er^-Uas « eta- gr. « testicule » zd ?re^-i~ « tes- 

lon » arm. (nii)orj-i « (|*ov)opjps » ticule » 

Dans le cas de sonante consonne plus voyelle, on a : 

we wo li- 
re ro x 


etc. 5 par exemple : 


v. isl. suefn « sommeil » arm. khun (de *swopnos) gr. 3 tc-vg$ 


| lat. precis 
\ « priere » 

j v. isl. fregna 
[ « deinander » 


procus 

« pretendant 
v. si. prositi 
« demander j 


posed 

(de *porcscd) 
skr. prcchdti 
« il demande 
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Quand Felement morphologique se termine par la sonanie, 
celle-ci est sujette k apparaifcre sous ses diverses formes : 

gr. yi(F^~u x£—)(U“TCtt 

^su-^a skr . iu-hv-e « il a ilk sacrifi4 » 


on : 


gr. T£v-(*>v « tendon » tcv-qi; 

(avec n con- 

sonne) 

skr. tan-tram « fil » ta-idn-tha 

(avec n second « tu as tendu » 

616mentde diph- 

tongue) 


'Ta-TO^ 


ta-in-e « il a £te 
tendu )j 
gr. Tav-ao; 

« mince » . 


La difference entre Vm- ; qu’on trouve dans gr. x[xx y *sm-, 
qu’on trouve dans gr. pi* ou dans le compose et *srzi- 9 

qu’on trouve dans gr. a-fla£, a-rcXooc, n’est pas une difference 
de degre vocalique; iln’y a ici que trois formes phonetiques du 
degre zero. Si le Sanskrit a ju-bv-e « il a ete sacrifie », mais fu- 
gruv-e « il a et6 entendu », c’est que la difference de structure 
de l’initiale de la racine provoquait des conditions phonetiques 
differentes dans les deux cas. 

Un mime iUment morphologique ne pent pas renfermer apris Te 
deux sonantes consicuhves ; il n’y a done pas de racine indo- 
europeenne de la forme *teul- ou *leirp~, etc., mais 

*tleu- *tlou- blu- 


est possible. Dans *tlu~, les deux sonantes sont en contact, acci- 
dentellement, parce que le vocalisme est au degre zero. Il n’existe 
pas de racine *dheurgh-j mais il y a une racine *dhreugh- : 

v. sax. - driogan « tromper » v. isl. draugr « fant6me » 

skr. drdghah « offense » 
v. sax. drugun « ils ont fcrompe » 
skr. driihyati « il nuit ». 

Si done on rencontre v. lat. (com-)moinis (lat. connmlnu ), got. 
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(ga~)mains « commun », lit. mamas <c echange », v si. mina 
« changement, contrat », on pent affirmer a priori que la racine 
est ici *moi non *moin- 3 et qu’il y a un suffixe commengant par 
n : et en effet skr. maye « j’echange » letfce ?mju indiquent une 
racine *mei ~ . 

Les degres longs e et o } sans 6tre frequents (sauf k la fin de 
fnot) dans les racines ou ils alternent avec e et 6 et 2 ero, se d'en- 
contrent ; ainsi : 


*sed~ 

gr. gS-c? « si&ge » 
got. sita « je suis assis » 
*sod- 

got. sat « il s’est assis » 


*sed- 

lit. skd-mi « je suis assis » 
got. set-un « ils se sont assis » 
*sdd- 

v. si. saditi « planter „ 


En tenant compte de tous les degres et des diverses formes 
des sonantes, on peut done trouver pour un mtime Element mor~ 
phologiqoe les aspects suivants : 

De la racine *kjeu- « entendre » : 


e : *kjeu- : got. hliuma « ouie », zd sraoman - « ouie ». 

*ki lew- : gr. xXs(/“) oq, skr. grdvah « gloire * . 
e : *kileu~ : skr. ( d)grau$it « il a entendu ». 

*kilew- : sans exemple stir dans cette racine. 
o : *kJou- : skr. gugrotha « tu as entendu » . 

*kJoiv- : skr. grdvah « resonnant, ouie ». 
o : *kjdu- : sans exemple stir dans cette racine. 

*kJow- : v. si. slava « gloire », lit. slove (meme sens), 
zero : *k i lu- : skr. grutdh « entendu », gr. xXoxo?, lat. -cliius. 
*kilmv : skr. gugruve « jai ete entendu ». 


De *sem- c< un, meme » : 

£ : *sm- (*em diphtongue) : gr. hq (si?), 5v, got. jimfe « autre- 
fois ». 

*sem~ (m consonne) : lat. semel (?) 

o : (*<w» diphtongue) : v. si. sp~(sedu) « voisin », skr. 

sam-(sdd-) « assemblee ». 
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*swn- (m consonne) : gr. got. sama « meme », irl. som 

« lui-meme », arm. omn « quelqu’un », skr. samdh « meme » . 
0 : : v. si. « meme », zd hama- « meme ». 

zero : *jm- : gr. p.Lc, arm. mi « un». 

: gr. ^(rca*), skr. sa-Qff) « une fois ». 

Vm- : gr. ap,a et -yp,o- (cuS-aps- » pas im »), got. 

« un (indefmi), quelqu’un » ; v. irl sctmatl « ressemblance » (et 
sans doute lat. similis ), arm. tern-. 

De *-fer- des noms de parente * 

£ : (tfr diphtongue) : gr. rcaxsp, skr. pttar (vocatif), 

*~ter~ (r consonne) . gr. xipe$, skr. pitdrah « p&res » 
(nominafcif plur.). 

e . *-/£/- (£> diphtongue) : gr. rcat^p. 

0 * (or diphtongue) : gr. i^axop. 

*-tor- (r consonne) : gr. aicaxope;, skr. (tvdt-)pitarah « qui 
t’ont pour p&re » (Vd Sanskrit atteste indirectement un ancien 
timbre d). 

0 : - tor - (or diphtongue) : gr. airaTwp. 

zero : *-/r- : gr. xatpaot, skr. pitffu (locatif pluriel). 

*-/r- : gr. Tcaxpwv (gen, plur .) 3 skr. p*W(dat. sing.). 

La forinule generate 

e(e) 0(0) zero 

ne suffit pas a rend re compte de tous les types d’altemances 
indo-europeens. Soit en efTet l’opposition de skr. : 

bi-bhar~ini « je porte » bhf-tah « porte % 

on n"en saurait separer les oppositions paralleles de skr. : 

dd-dha~mi (cf. gr. ti-Ovj-im) « je pose », (d)hi-tdh (ch gr. Be- 
to;) « pose » ; 

dor. i-Tca-p.t « je me liens », skr, sthi-tah « se tenant » (cf, 
gr. axa-io;) ; 

dd-dci-mi (cf. gr. BC-Bca-pu) « je donne ,» 3 di~tih (cf. gr. Boot; 
« action de donner ». 



128 


P&INCIPES DE LA. MOHPHOLOGIE 


A 17 du Sanskrit lelalin repond par a dans fac-t-us , std-tid , da - 
tus . Soit encore Fopposition de gr. : 

<pep-|ia ?op-pi6$ 

oo n’en saurait separer gr. : 

Done a cote du type general d’alternances vocaliques : 

L e(e) o(p) zero 
51 y a trois autres types : 

II. i 

III. o 

IV. a 

ou, du rooms, deux si Fon admet que, dans le type III, le type 
£ manque par hasard, comme il est probable. 

On pent illustrer ces types par des exemples tels que les sui- 


vants : 

S r * 

Mr W 


payTjva'. 

H. 


L'ri~\u 



( 

lat. 

$e-men 

got. sai-so « il a seme » 

lat. sa~ius 

III. 

lat. 


dd-num 

da-tus 

IV. 

dor. 

9<3£“P W 


<pa-p,e ? 


Le fait d’appartenir au type general d’alternances, t } o, z&ro, 
ou k Fun des types a voyelle longue essentielle (avec degr 6 9) ; £ > 
Q, 2 5 * ; &> caracterise le sens d*un 614ment morphologique 

au mSme titre que le fait d’avoir telle ou telle consonne ou so- 
nante ; une racine *wreg- *wr9g- (telle que celle du gr. ^Vjyvujju) 
est differente d’une racine *wreg- P *wfg- ; e’est seulement k Fin- 
t^rieur de chacun des quatre types que Falternance a une valeur 
grammaticale. 

Quand une sonante precede la voyelle longue, le 9 du degre 
zero se combine en principe avec elle de la mani&re indiqufe 
p. 92 et suiv. : ainsi le degre zero du suffix© de Foptatif skr. -ya~, 


6 9 

» 9 

» 9 
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gr. -t/p, lat -it- est skr. lat. -f-, v. si etc ; et Ton 
s’explique de merne Falternanee de : 

ved. dragh-ma « longueur » dirgh-dh « long » 

zd draj-d dar^f-o 

v. si. dtig-u (serbe ddg) 

l^Jpne racine *wreg- la forme gr. (f)pccfi jvat ne serait done pas 
phonetique 

Devant voyelle, tombe suivant la regie generate ; de la la 
Supers, plur. skr. dd-d-ati « ils donnent », v. si da-d-etu « ils 
donneront », et, sans doute par analogic de cette forme, skr. 
da-d-mdh « nous donnons », en regard de gr. 8t'-8c-psv (att. St-5c- 
yzi est analogique) 

L’alternance 

e 6 i 

ou les longues *e et *a ont une autre signification que dans le type 
e(e) y d(o), zero, est parallele a Falternance : 

ei oi i 

par example ; et alors qu’il n'existe aucune racine de la forme 
*te-, tih, t- ; *se-, sd-j s etc,, une serie de racines se terminent 
par e ou pai 6 seulement ou par a seulement, ainsi gr. 0/;-(0 g>), 
— cco-, — ©a-, CTy-, etc. 

Une notable partie des racines indo-europeennes comprend un 
element de plus : la consonne ou la sonante qui termine la racine 
est suivie d’une longue *a, *e ou % alternant avec ; alors, en 
vertu d’une r&gle generale d’apres laquelle un meme Element 
morphologique ne renferme pas deux ejo simultanement, si la 
premiere partie est au degre e ou o > la seconde partie est au degre 
zero, cest-&-dire a ici la forme *2 (qui tombe devant voyelle), 
et, si la seconde partie est au degre e (ou 6) c’est4-dire si elle a 
ici la forme % *o ou *a } la premiere est au degr6 z£ro. Les ra- 
cines de cette forme sont dites dissyllabiques parce qu’elles com- 
portent deux 616ments alternants ; mais la plupart de leurs formes 
sont en fait monosyllabiques. Une racine dont les consonnes 
A. Mfillft. a 
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sont pet t et qui admet une voyelle de seconde syllabe % alter- 
nant avec *0 et * 2 , peui se presenter sous les aspects suivants : 


DBVANT CONSOMME 

DEVANT VOYELLE 

*petd- (*pet3- [?]) 

>7- (>7-) 

*pdts- ( *p6tt - [?]) 

*pot- (*pot-) 

*pt£- 


*pto- 


*pt3- 

> 

*p°P- 

*p°t- 


Cette racine est en effet attestee au sens de « tomber ». 
e/z&vo : *peti- : *i;sTs-oy,ai, d’ou icearoOjAai « je tom- 

berai ». 

*pet - : lat. petd. 

z6ro/£ : *pti- dans horn. tcs-xt 

zero jo : : gr. 7C5-~?to-xa 5 xrw-cri$. 

zero/zero : : sans doute dans skr. pati-tah ct tombe », si 

i.-e *° est bien represent^ en Sanskrit par a (cf. gr. nhm). 

*pt- : gr. ri-'jxT o) « je tombe ». 

La nasale infixee du type verbal skr. rinctkli « il laisse », lat. 
lirtquQ est intercalee immediatement avant la voyelle finale de la 
racine, d’ou un theme gr. wwva- (de *p°tn&~'), indirectement 
repr^sente par le verbe en -a> 7 c£tvo> « je tombe ». 

En grec, ii y a une racine voisine k -a- final, celle de rdw- 
puat « je vole », dor. e-raxa-v, ; mais, hors du grec, il 

n’y a que des formes monosyllabiques, skr. *pat~, ainsi pat-ati 
« il vole », corame gr. xsT-ojzat, E“7 ct-6;xyjv, 

La longue finale n’esfc par hasard pas attestee dans la racine : 
e/zero : *pletto - : skr. prathi-m&n- « largeur ». 

*pkth - * skr. prdth-ah cc largeur », zd/mG-o. 
o/zero : *plothi - : v. si. plosku (de *plothd$kos) « large, plat ». 
*ploth- : lit. plat~&s « large ». 

zero/z4ro : *plth2~ : pfthi-vi « terre » (litt. « la large »), gr. 
llXa-:ata£ (de VAatz/'yai), celto-lat. Lit avia, gall. Llydazu « Ar- 
morique », v. gall. Hta-n cc large ». 
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*plth- : skr. pfth-tih « large » et gr. i:\ax 6 q. 

: arm. layn « large », lit. splis-ti « s’etendre ». 

Les racines dissyllabiques les plus nombreuses sont celles qui 
ont une sonante avant leur longue finale ; elles presentent un 
aspect complexe par suite des formes -diverges que prend la 
sonante et des combinaisons ou eile entre avec *2. Quelques 
exemples feront apparaitre cette variete : 

Racine *pefo~, *ple- « emplir, 6tre plein » : 
e/zero : *pete- : skr. pdri-man~ « abondance » (avec i an lieu 
de i, cf. p. 96). 

*pel- : got. fil-u « beaucoup », v. irl. il. 

0/ z&to : *pol- : gr. v. angl. feal-a. 

zero/e : *ple~: hom. I-xXyjto, skr. a-pra-t «il a empli », lat. pie - 
nus } arm. li « plein ». 

zero /& : *pld- : ved. pa-pra « il a empli ». 
zero/z^ro : *pl- : skr. pur-nah « plein », v. si. plu-nii (serbe 
pn-n ), lit. pil-nas, v. irl. la-n, got, ful-ls (de *ful-nai). 

*pl- : skr. pi-pr-ati « ils emplissent » (d’ou pi-par-ti « il em- 
plit », par analogic des racines monosyllabiques). 

*p°l- ‘ skr. pur-uh « abondant ». 

*pl - : dans le verbe k nasale infixee skr. prnati « il emplit », 
la sonante a la forme br&ve puisqu’elle est separ6e de *2 par, la 
nasale. La racine ue perd d’ailleurs son 9 qu’en apparence ; car 
9 est compris dans la voyelle longue qui suit l’infixe nasal, et de 
m6me dans les autres cas analogues cites plus bas. 

Racine *^7^-, *gi rtf- « engendrer, naitre » : 
ejzivo : *gten 9 - : skr. jani-ta, gr. ysv£-iru>p, ysve-r/jp, lat. gem - 
tor \ 

*g i en- : gr. ysv~cs, lat. gen-us , arm. cin « naissance », skr. 
jan~ah « race » (gen. j anas ah ') . 

c/zero : *g\0n- : gr. y£-ycv-a (plur. d’aprfes le type 

fjti^ovx, pti^xsv), skr. jajana « j 7 ai enfante » ; ycv-cc, skr /Am# 
<( race » (gen. jdnasya ). 
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vAro/e : * gr. yvip-sto;, et peut-etre skr jhd-tih « parent ». 

zero jo : *gind : gr. yvca-Ts;, « frere », lette « gendre », 

got. kno-fts « race ». 

zero/zero : *g^- : skr. ja-tah « ne », zd lat. ( g)nd-tn$ , 

et sans doute got. kwuls. 

*gi n ~ : gr. Yt-vv-otAr, lat gi-gn-d , skr. j-ajn-e « je suis ne » 

* §°h Mtud-kims (de *kunar/) « o^d-yvicc ». 

La racine *giena-, % giUe- « connailre » ne se distingue de la 
precedente que par le sens ; mais les formes verbales sont en 
grande partie empruntees au type *giHd- et ne se confondent pas 
avec les precedentes ; les formes homonymes ont ete evitees 
dans chaque langue : 

e/zero : *g t e nz- : lit. % in-klas cc signe ». 
of zero : *g i ottf- : got. kcin-n « il sait ». 

J : gr. ylywva « je iais connaitre », a. h. a. kuoni « brave », v. 
isl. « habile » 

zero/e : : v. h. a. knci-an : cc connaitre » (v. h a. a re- 

presente germ. *£) ; sans doute skr. j nci-tum « connaitre ». 

zero jo : *gifio * : gr. syvwv, yi-yvco-r/.o), lat. (g)nd-scd, v. si 37 m- 
ti cc connaitre » ; v. perse xsna-satiy « qu’il reconnaisse » . 

zero/zero : : lat, (. g)nd-rus, et sans doute lit. ( pa)%in-tas 

« connu », got. kun-fts. 

*g°n- : lit. %in-6ti « connaitre », arm. can-aiuth « connu ». 

Racine cc avaler, engloutir » : 

e/zero : *g™er<t- : arcadien feps-Opcv (de *3cps-8pov) cc goufFre », 

lit. cr£r-ti « boire ». 

© 

e/zero : *g' y er- : arm. g^ n c< nourriture ». 

e/zero : *g vf er- : lit. cc il a bu ». 

oj zero : *g' v or- : gr. jisp-o;, cc gourmand », skr. gar-ah « bois- 
son », lat. uor-dre, ( carni-)uorus . 

zero /zero : V s f- : skr. glr-n&h « a vale », lit. gir-tas cc ivre » 
(le $pw- de gr. sgpwv represente g w rd-). 

*g*°r3- : gr (iapa-Qpsv. 

V vo r- : skr. gir~ati « il avale », v. si. %tr-etu cc il avale ». 

V'r- : skr. grnati « il avale » (verbe ik infixe nasal). 
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Racine * ire - fc frotler, user en frottant )> : 

tf/zero : 'tear*- : gr. v£p s-xpov, lat tere-brct . 

*/er- : lat /rr-J. 

oj zero : *torz- t gr. Tcp-pcg « trou », v. isl. ftar-m, v. h a. 
« intestin ». 

*tor~ : gr. rop-c? « pergant ». 
zero/*? * : gr. Tprj-Ti?, y h. a. dr a- j an « tornare ». 

zero/o : */ro- : gr Ti-Tpw-rAco. 

zero/zero : 4 7f- : gr. Tpa-vfc « pergant », si. fr/tf/ (serbe 
titi) « frotter ». 

: v irl. tara-thar « tariere ». 

: v. si. flr-p « je frotte » 

*//:- : gr. Tp-$a>, lat. trftus . 

Racine *pewd~ « purifier » : 

r/zero : *pewd- : skr. pavl-tram « ce qui sert a purifier ». 

*pew- : skr. pav-ate « il purifie ». 
r/zero : *pew- : skr. a-pdv-isuk « ils ont purifie ». 
tf/zero : : skr. pav-Ayati « il purifie », m. h. a. vac we n- 

zero/z^ro : * skr. pu-tcth « purifie », lat. pil-rus> 

*puw- : skr. pu-puv-uh « ils ont purifie » 

dans le verbe a infixe nasal skr. punati « il purifie ». 

Racine *g v ey9, *g"yS- « vivre » : 
tf/zero : *g vr ey~: hom. (5£-o|jiai « je vivrai ». 
o/zero : *g X9 oy - : skr. gay-ah « etat de maison », zd « vie », 
serbe « paix ». 

zevo/e : *g w ye~: gr. « je vivrai », zd jyd-Uis « vie ». 
zevo/d: *g'Hyo ~ : gr. {Siu-vat. 

: gr- 

z&ro-zero : *^ w j- : skr. jl-vah « yiyant », v. si, i^i-vii, lit. gy-vas, 
lat. ui-uos . 

W : g r : 

Ces racines dissyllabiques se terminent par leur voyelle longue 
alternant avec d : il y a des racines du type *pei ? . *pie~ 1 ?1 n’y en . 
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a pas du type *petik - : *ptek- ou *peids- : *ptes- . Les examples qu’on 
pourrait ail^guer contre ce principe sont en general limites a une 
seule langue et peu clairs. 

fitant donne que % % *o ont la meme valeur que voyelle plus 
sonante, on doit s’attendre a rencontrer des racines terminees 
par voyelle plus sonante ; en fait on trouve des racines de la 
forme : * petit- : *pieu- , par exemple celle du gr. feXu-xpov « enve- 
loppe », lat. uolu-d « je tourne », arm. gelu-tn « je tords », et 
du verbe a infixe nasal correspondant skr. vrnoti « il couvre », 
c’est-a-dire indo-iran. *vr-na-uti. L 'element *-eu- a le caractere 
d’un elargissement (cf. p 1 44 et suiv.). 

Outre la complication de leurs formes, les racines dissylla- 
biques presentent cette difficult^ que l’usage de leurs degres voca- 
liques h voyelle longue finale tels que *g t ne- ou *g l no- dans la 
morphologie indo europeenne n’est pas encore determine d’une 
maniere precise. Ge degre fournit notamment des aoristes tels 
que sSua, IxXy) (dor. £xXa, etc.), des parfaits comme vM. 
pctpra, paprau « il a empli », horn. x^xXvjxa, xex'Xap.ev, etc. ; et 
les cas a vocalisme e et o de noms racines au deuxieme terme de 
composes tels que gr. a-yvco;. 

Les alternances qui viennent d’etre decrites n’expliquent pas 
tous les cas qu’on pent rencontrer, mais elles sont les seules qui 
aient un r 61 e d6fini dans la morphologie indo~europ6enne. On ne 
saurait par exemple rendre compte ainsi de gr. sv-sy^-stv « por- 
ter », skr. an-amga « il a atteint », irl. ro-dnaic « il a atteint », 
v. si. nesp « je porte », lit. nesu « je porte », etc., ou du reste 
ne figurent que les formes *enk- y *nek~, *nok ~ 7 c’est-a-dire le jeu 
de e, o, zero, avec des complications speciales ; il est impossible 
d’entrer ici dans le detail de ces faits qui est infini. Quelques 
oppositions comme celle de gr. Ixeporev (glose par i<p£g7j<7sv), lat. 
terreo et de skr. trdsaii « il tremble » a , gr. xplw trouveront leur 
explication dans la theorie des racines : de meme que l’on a en 
principe *gten 9 - et *g i ne~ J on a ici *ters - et *tres~ } avec un seul e 
actuellement present (cf. p. 129). 

One raciac k deux voyelles toutes deux au degre plein, comme 
gr. %sXsy8-, dans xeXsoQo?, i-xoXwftos, est chose excep- 
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tionnelle et limitee a une seule langue, contraire a Pusage indo- 
europeen : skr. an-amga peut etre ancien, gr. a peu de 

chances de Fetre, et Pon sait que irh^oyx est une creation r4alisee 
par le grec a Pepoque historique. 

En tenant compte de Pequivalence morphologique de % *0 
et de *<? plus sonante, etablie p. 128 et suiv., on peut poser en 
principe que toute racine ou tout suffixe comprend au moms 
une voyelle alternante de la forme * e (ou e), 0 (ou 0 ), zero. 

La voyelle *a n’apparait guere que dans ceii&ines conditions 
sp^ciales, de meme qu’elle ne figure pas dans les alternances 
(v. p. 123) : 

i° Dans le langage enfantin ? comme * 

gr. area « papa », lat. atta, got. atla, v. si. ot-icl « p&re », 
irl. aite « pere nourricier »; skr. tata « papa », gr. lat. 

tata, bret. tdd . 

et dans des mots expressifs comme : 

skr. kakhati , gr. lat. cachinno , etc. 

2* Dans des mots isoles et, par la meme, suspects d’etre des 
emprunts (en partie de date indo-europeenne), comme : 

lat. faba, v. si, bobu « feve », v. pruss. babo. 

lat. barba (le premier b, au lieu d ef, par assimilation), v. h. a. 
barl, lit. bar^det, v. si. brada « barbe ». 

lat .far, farina ; got. bari^eins « d’orge » ; v. si .brasino « nour- 
riture ». 

Aucun de ces trois mots n’a de correspondant en indo-iranien, 
( en armenien, ni en grec ; on rencontre pourtant a dans quelques 
exemples attests en indo-iranien, ainsi : 

skr. hamsab « sorte d’oiseau aquatique », lit. {asis « oie », y. 
h. a. ganSj lat. anser (forme rurale au lieu de *hanser ), gr. g5nit. 
yr?Kz (de **/ava-5;). 

3° Sans doute dans quelques desinences, notamment celle de 
i re personne active du parfait au singulier *-a : gr. FotSx, skr. 
vida « je suis », got. wait ; cf. v. irl. cechan « j’ai chants qui 
suppose *-a, et non une nasale voyelle. 
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4 ° A I’initiale de certains mots : 

soit isolement, comme dans * 

gr. zypicj lat ager > got akr skr. ajrah « champ, cain- 

pagne » 

soit en regard de formes sans a, par cxemple . 

gr. aaTYjp, aa ipov et arm. asll « astre » ; zd star - « etoile 
ved. sif-bhih « par les etoiles », v. h. a. « etoile », et lat 

st ilia. 

gr. alOo; « feu », skr. edhah « bois a bruler », lat aestas } gr. 

'Oapo; « clair », skr. idhmdh « bois a bruler ». 

got. « bras v. si. r» « epaule » (dont l'intonation 

suppose i.-e i ardmo-) : skr. Irmah « bras », v. pruss. fmo 

« bras avec V initial. 

gr ayX 0 >> ctngusius > got. aggwus « etroit », v. si 

QTjXkii, arm. anjuk , skr. amhuh . v si. (t)^p (< j e h e » (qui fcup- 
pose 

Ce type d’alternances : zero, proprc a l’imtiale, se rencontre 
concurremment avec le type normal *e, *o, zero. 

lat. attged, got. aukan « croitre », lit dngu « je crois », ski. 
ojah cc force » : skr. ugrah « fort » ; gr. w « je crois » : skr 

vavaksa « il a cru », got. wahsjan « croitre » ; gr. ajEw, lit. 
aukstas « grand » : skr. iiksant - « croissant » ; c’est-a-dire 
*iueg-(weks-), *wog-(?woks -), *ug~(?uks-') . *aweg- ) *awog- > *ang- 
(* atueks etc.). 

Lat. awm, irl. 0 « oreille », tarent. cora (de 'V.jcrairy, cl. 
iavOa * eiSc<; svamcu ^ap’ ’A)oqjwcvi, Hesych.), en face de la forme 
a degre zero de v. si. usi « les deux oreilles », arm. unhi 
« oreille », et de la forme a o- de gr. cuxia (de *cucrr;a), et a 0 
de dor 

L’alternance de *a * zero qui figure a l’initiale sans avoir de 
role morphologique ne se retrouve pa§ a I’interieur du mot : le 
rapprochement Ale skr ydjati « il sacnGc », ist&h « sacrifie » et 
de gr. yZz'gxi « j’ai un respect religieux pour », qui supposerait 
un *a alternant avec zero, est borne a deux langues, ce qui lui ole a 
priori toute certitude, et d’ailleurs il est peu salisfaisant pour le 
sens et n’est pas recommand e par une concordance de formes. 
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B Alternances consonantiques. — Les alternances conso- 
nantiques n’ont pas de role morphologique ; mais des variatioRS 
de forme des sonantes et des consonnes apparaissent dans les 
racines, les suffixes et les desinences. 

i° Alternances des sonantes. 

En Sanskrit vedique, la finale du nominatif-accusatif duel 
masculin a trois formes qni, dans les parties les plus anciennes 
du ijgveda, se repartissent ainsi • -au a la fin de la phrase on du 
vers, -dv devant voyelle initiale d’un mot suivant, -a devant con- 
sonne ou sonante initiale d’un mot suivant, soit . ubh&v agvau 
« les deux chevaux », ubha devau « les deux dieux »j ubhct 
gyen&u « les deux faucons », ubha yamdu « les deux jumeaux » 
Cette alternance'est ancienne au moins dans les noms de nombre ; 
si; en effet a ved. -a repondent zd -a, v. si. -a, lit -u (de *-u), 
gr. -(»>, lat. -o (dans ambo ), l’autre forme -au, - dv a ses corres- 
pondants dans v. irl. dau, v. isl. tuau « deux », en face de ved. 
d(u)vd, horn, oua), v. si. duva ; et de meme, si gr. ore co et lal 
octo sont identiques a ved. asta « huit », e’est a ved. astdu 
(agldv) que repond got. ahtau, et le latin a trace de *w dans le 
derive octauos . 

D’autres diphtongues, finales de mots, a premier element long 
prcsentenl la mcrae alternance de longue plus sonante : longue 
simple. Le th&me en -i- indo-iranien *sakhai - « compagnon » a 
pour nominatif skr. sahha, zd haxa ; en grec les nominatifs 
A YjTfoi (ecrit et du theme Akjtoi- (vocat. A vps?) 

semblent coexister. — Eniegardde gr. p^p, lat. mater, arm. 
mayr « mere », le Sanskrit a mat A etle lituanien molt ; en regard 
de gr. y.uwv, le Sanskrit a gva, le lituanien Su; le latin flechit 
homo, hominis, etc. L’elemenfc sonantique par lequel se terminent 
les diphtongues (ou plutot certaines diphtongues) a premier ele- 
ment long finales de mots etait done sujet a manquer. 

Une sonante second element de diphtongue a premier element 
long est aussi sujette a manquer devant sonante ou consonne 
finale de mot : les nominatifs skr. dyauh « ciel, jour », gr. Zsu* 
(de *Zr,u;) et skr. gduh « boeuf », gr. (de *$o>uc) spnt 
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accompagnes d’accusatifs skr. dyam, hom. Zyjv, lat. dtem et skr. 
gim, dor. |JS>v. Le theme *rei-, atteste par le nominatif pluriel 
skr. riy-ah <c richesses », a un accusatif singulier skr. rim , 
lat. rent (cf. p 86 et suiv.). — La desinence d’accusatif pluriel 
qui est *-ns apres voyelle breve, ainsi dans le demonstrate cret. 
tc-vc, got. $a-ns } v. pruss. sta-ns « ceux-ci », est seuiemcnt *-s 
dans les themes en -a- : skr. -ah, lit. -as (de *-os) ; de meme le 
Sanskrit a mAh « lune, mois » et le slave mes-ect (meme sens) en 
face de lat. mends et de gr. (genit. lesb. ptfjvvo; supposant 
* traverse) ; le Sanskrit a mAh « chair » en face de skr. mdmsam 
« chair », v. si. meso, got. minis. 

Quelques racines ont une alternance de dy, ei 9 oi : e } 6, i 
ainsi : 

skr. dhay-ati « il tette », v. si. doj-o « je tette », got. daddjan 
<c teter », avec degre zero car, avant ou apres y, en syllabe 
initiale, i.-e. est represente par a en indo-iranien. 

skr, dhe-nd c< vache 

skr. dhiy-ase « pour teter », v. h. a. ta-an. 

skr. dha-ruh « telant », gr. Ovj-Xo; « femelle », lat fe-Idre 
« teter », lit. ( pirni)dde « primipare » (se dit d’une vache). 

skr. dhi-tah « tete », lat. fl-lius. 

Ou encore : 

v. si. poj-g « je fais boire ». 

skr. pay-ayati « il fait boire ». 

skr. pi-ti « il boit », pi-tram « coupe a boire », lat. pd-culum, 
lit. pil’ta « buveric », eol. ttco-Oi « bois ». 

skr, pi-iah « bu », v. si. pi-ti « boire », gr. w?-0t « bois ». 

L'ab^cnce de la sonante dans *dhe~, *pd- s’explique par la brevite 
relative de Telement sonantique dans une diplitongue a premier 
element long (cf. p. 85 et suiv.). 

A Tinitiale, le groupe consonne plus sonante consonne alterne 
avec la consonne simple, sans sonante : 

^ skr. locatif tvi « en toi », gr. dat. loc. act (de *xF${): skr. gen. 
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dat. atone te, v. si. ti ; accusatif skr. tv Am, tvd « toi », gr. ae 
(de *t Ft) : v. si. te (cf. tvojl « ton »), v. h. a. dih . 

gr. Te? « six », gall. ckmi (de *stoeks ), zd. xftmf (de VW) : 
lat. got. saihs (de skr. mt (de *$ak$). 

skr. syUtah « cousu », lit siutas « cousu », v. si. Uti ( de*sjyti ) 
« coudre » : skr. siitram « fil lat. 

skr. prhii « contre », gr. xpott, xpo;, v. si. proii-vu « contre » ; 
y. perse patiy, dor. gr. xcm, xo;, lit. pas (de 

got. brikan « briser », brukans « brise », lat. frango, fragilis 
(de :¥ bhr°g -) 1 fregi : skr. tod/atf « il partage », bhanakii « il brise », 
arm. bekanem c< je brise » (et gr. ®ays?v « manger »?). 

skr. prathiman - « largeur », lit. plains « large », gr. xXa- 
irapuov, xXaiis, (d)p,o-)xXdcTY), v. si. pleste « epanle » : zd pabana- 
ec etendu », gr. xeiavvupu « j’etends », lat. patere « etre etendu », 
lit. petys « epanle ». 

Enfin dans les racines qui ont un redoublement intensif (com- 
portant repetition de la sonante radicale), on rencontre des alter- 
nates des trois sonantes r, l, n : ainsi&cotede IV de gr. efipw, 
lat. uorare, lit. gerti (cf. ci-dessus, p. 182),, il y a l dans lat. .gw- 
gulid « gosier », v. h. a. querechela (meme sens), lit. gargulifiju 
« je fais entendre nn bruit du gosier », et n dans gr. yayypxwx ; 
des mots a redoublement, l a passe a des simples": arm. hlanem 
« j’avale », ekul <x il a avale », v. h. a. chela « gdsier » 5 v. irl. 
gelim « je d6vore », lat. gala, gr. ka-$Xd£t*xaTx~x(vsi Hes. Ces 
alternances proviennent de dissimilations ; par exemple un type 
schematique *g'*er-g v 'er-e- est devenu *g v 'er-g vf el-e~, et *g'*er-gr~e- 
est devenu ^g^en-gr-e- : r second 616 ment de diphtongue a, on le 
voit, un autre traitement que r consonne, et le passage a n semble 
indiquer pour ce phoneme un relevement tr&s incomplet du 
voile du palais; le traitement de la consonne initiate dans irl. 
gelim, v. h. a. chela, gr. yayYpawa indique que la gulturale 4 tait 
aussi alter^e et qu’il s’est produit une dissimilation comparable 
a celle de lat. qulnque dans lat. vulgaire *cmque (fr. cinq ), soit 
*ger~g™el~e-, *gen-g^r~e~, d’ou generalisation de g au lieu de g m 
dans certains cas. Les alternances de r et / sont nombreuses, et 
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on en rencontre la meme ou 3e redoublement intensif ne s’est 
pas conserve, ainsi en regard de skr. gi-gir-ah « froid », v isl. 
hela (de *he-hl-an ) « geler », on a lit iarna « givre », arm. 
safn « le froid », v. isL hjarn « neige solidifiee », et d’autrepart 
lit. salna , v. si slana « givre ». 

2° Alternances des consonnes. 

line initiate *5 plus consonne (ou sonante) alterne souvent avec 
une consonne (ou sonante) ; ainsi : 

*p- skr. spag- « espion », zd spasyeiti « il voit », lat. specie , 
v. h. a. spehon « observer » : skr. pcicyati « il voil ». 

got. stauta « je heurte » : skr. tud&ti « il heurte », 

lat. iundo. 

*sk~, : v. h. a. skeran « tondre », v. si. « peau », 

lat. scortum : gr. xsipu) « je tonds », v. si. kora « ecorce », lat. 
co Hum . 

*w- : v. h. a. smefyan « fondre » . angl. meltan 
« fondre », v. h. a. m#/;( « malt », gr. piXSw. 

*«/- : gr. \Fe~, gall, chiuech <c six » : arm. « six,», 
et, avec la forme a vocalisme zero, v. pruss. usebts « sixieme ». 

En tenant compte de Falternance *sw- : *s- deja constatee 
p. 1 39, il apparait une alternance : *siueks (gr. '/£;), *seks (lat. 
sex), *weks (arm. vec); dans un cas de ce genre, la forme com- 
plete peut par hasard ne pas etre attestee ; on apergoit ainsi le 
moyen de rapprocher gr. sXxo) « je tire » (avec esprit rude, mais 
sans F initial), lat. sulcus « sillon » (de *solkos) de lit. velkii , v. 
si. vlekg « je traine » en supposant un ancien *sw- initial. 

On a vu, p. io3, Falternance du type yOm : yjx\ixi, lat. humus . 
L’exemple n’est pas isole ; on retrouve, entre autres, gr. yfiiq en 
face de lat heru 

A la fin des racmes, les occlusives sonores aspirees alternent 
parfois avec des sourdes aspirees : 

*g'*h : *kh: gr. cvjS, Irr/oz, lat. unguis, v. irl. ingen « ongle », 
lit. nagas « ongle », v. si. nogiitl « ongle » : skr. nakhdh, persan 
naxun « ongle ». 

*dh: *ih : skr. ddha : dtha « et, alors ». 
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*bb . *pb: skr. n&bhih « nombril, moyeu de roue », v. pruss. 
nabis « nombril », lat. umbilicus, irl. imbliu : zd ndfd , pers. ndf 
« nombril » ; le o de gr. et le b de v. h. a. nabolo peuvent 

reposer soil sur *bh, soit sur *ph. 

II y a aussi quelques cas d’alternances de sonores aspirees et 
sonores simples, ainsi *dh et *d dans skr. budhnah « fond », gr 
avec dh, et v. angl. botom « fond », avec *d. Dans une 
s 6 rie de cas, skr. h repond a un *g des autres langues : 

skr ahdm , zd azgm « moi (nominatif) » : gr. eycb, lat. ego, 
got. ik. 

skr. maham « grand » (acc sg.): arm. mec, gr. tjiy zq, got. 
mihls, lat. magnus, magis . 

skr hanuh « menton » : arm. cnawt, gr. yevu?, lat. genulnus 
(deni), got kinnus 

skr duhita, gath dugoda (avec gd issu de *ght, ce qui atteste 
que la sonore aspiree est indo-iranienne) : gr. Ouy scTYjp. 

Dans le nom da c< cceur », Pindo-iranien a une sonore aspirfe: 
skr. hfd - et zd x?rod~, skr. hfdayam et zd zordoaem, pers dil (de 
* dr d ~ ), en regard de la sourde simple des autres langues : arm. 
sirt, v. si. srudice, lit. sirdis, gr. xapsi'y et y.rjp, lat. cor, v. irl. 
cride , got. hairto. 

Une sonore simple alterne parfois avec sourde. notamment d 
avec t : 

gr. « dizaine » : skr. daf&t-, v. si. deset-, lit. desimt . 

v. si. tvrudu « ferme » : lit. tvirtas. 

skr. pibati « il boit », v. irl. ibid , lat. bibit, theme de present 
a redoublement de la racine *pd(i)-vue ci-dessus, p i38 (sur 
le b v. p. 61 , et cf. p. io3). 

C. La nasale finale. — En fin de mot, on observe souvent 
une alternance entre des formes terminees par une voyelle simple 
et des formes terminees par voyelle suivie de nasale. Le cas le 
plus net de cette alternance est le -v ephelcystique de Pionien- 
attiquedans des cas tels que : s?ep£, Icspsv ; fra, ?rav{ teo<sl 9 xccrcv ; 
horn. gi/jf.v ; etc. La comparaison present© souvent le cas 

de formes les unes terminees par une voyelle, les autres par 
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voyelle suiviede nasale, sans aucune difference de sens. Ainsiau 
datif instrumental duel Firanien a -bya, et le Sanskrit -bhyam ; a la 
3® personne sg. active secondaire du duel, le Sanskrit a -tarn et le 
grec -Tav s tandis que le slave a ~ta , h la i re personne de pluriel 
active, Findo-iranien a -ma, et le grec -jjlsv. Dans les cas de ce 
genre, la nasale finale n’est pas organique. 


III. — De la forme des elements morphologiques. 

Les rfegles du vocalistne determined dej k la forme des racines 
et des suffixes indo-europeens. De plus chacun de ces elements 
presente des particularity . 


i. Forme des racines. 

a. II n’y a pas de racine qui commence et finisse par une 
occlusive sonore non aspiree : ^bheudb-y *g y 'endh- et *bheid - 
existent dans gr. 7c~u6c;j.ai (de *eej6o[jia'., cf. skr. bodhati « il 
observe » de *bhaudhaii, got. -biudan)> (de *g VkT ndhus), 

<ps(Sc»^a*. ; mais une forme telle que skr. gadati « il dit » par 
exemple n’a pas hors du Sanskrit de correspondant certain. 

g, Une racine qui commence par une occlusive sonore aspiree 
tie Unit pas par une sourde, ou inversement : *bheudh- et *bheid - 
existent, mais non *bheut- ou *teubh~. Toutefois, une racine qui 
commence par s plus consonne sourde peut finir par une sonore 
aspir4e, ainsi : skr. stighnute « il monte », v. si. stignp « j’irai », 
gr. S ot * s ^S a <( J e mon te v. ML tlagu « jevais ». 4 

y. Une racine ne se termine ni par deux sonantes ni par deux 
consonnes proprement dites non susceptibles d’etre s6parees par 
une voyelle alternante (v. p. 14 a). 

Aucune racine monosyllabique ne se termine par la voyelle 
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proprement dite e, o, zero : une racine peut &fcre de la forme *ei~, 
*ten-, *pek vr - > etc., non de la forme *e-, *te~, *pe~, etc. Si, comme 
on le fait parfois, on tient pour une partie de certaines racines le 
e des formes dites thematiques telles que skr. vah-a-ti « il conduit 
en char », pluriel vdh-a-nti, v. si. ve^-e-tu, pluriel veqgtu (Vest- 
a-dire *ve%-o-nti), lat. ueh-i-t, ueh-u-nt (cf. gr. ^sp-s-ts, 
pour la flexion), la regie subsiste, car ii est vrai qu’aucune 
racine verbale n’a la forme *fe, *k*e-, etc. : on aj out era sim- 
plement qu’il y a des racines dissyllabiques terminus par e, o, 
zero. Dureste, quelle qu’ait et6 la nature de la voyelle th&matique 
en pr£-indo~europeen, cette voyelle apparait dans des racines oh 
elle ne saurait passer pour radicale, ainsi dans *gne- : 

skr. janate « il engendre », gr. sysve to ; gr. ytyvetat, lat. gignit ; 
gr. yovog, skr. jdnah ; etc. Cet emploi du type th&natique est, il 
est vrai, exceptionnel ; mais les racines a present et aoriste th 4 - 
matiques comme celles de Xewco>, IXwiov, admettent couramment 
le parfait, qui est une forme athematique, gr. XeXo txa, XiXet^at, 
et, inversement, des racines qui fournissent un present athema- 
tique fournissent un aoriste a redoublement thematique, ainsi skr. 
jaghndn « tuant », hom. *s<pve Tv, en face de skr. hdnti « ilfrappe ». 
Il reste done probable que la voyelle thematique sert d’el&ment de 
formation. Le cas des racines en *e : % *a : % *o : % comme 
T(0-q p-t : i(0e[A£V ; tzxr\\u (dor. hxoi]xi): tVraixsv; S($o>pu: S^opev, est 
different de celui des racines thematiques, on Pa vu p. 129. 

Le nombre des types possibles de racines monosyllabiques est 
dfes lors assez r£duit : 

i° Consonne (ou sonante) plus e (c etant le symbole de l’alter- 
nance e> 0, zero) plus consonne (ou sonante) : *tep- : lat. tep-or, 
skr. tap~ah « chaleur » ; *ten- : gr. t=v-g>v, lat, ten-ire; *legh~ : 
v. si. le^-ati « etre couche », got. lig-an « etre couche », gr. 

2 0 Consonne (ou sonante) plus 1 plus sonante plus consonne : 
gr. T£px-a> 7 skr. tarp-ayati « il rassasie, il satisfait », 

3 ° Consonne (ou sonante) plus sonante plus e plus consonne 
(ou sonante) : gr. 7p£“-a>, lat. irep-it « uerlit » ; skr. trdy-ah 
« trois », gr. tpsi; (de *Tpsy-$;). 
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4 ° Consonne (ou sonanle) plus sonante plus e plus sonante plus 
consonne : skr tvej-ah « agite, violent » (de *twois-ds ), gr. cretco. 

A finitiale, chacune des consonnes peut &tre remplacee dans 
ces formules par *5 plus occlusive ou occlusive plus s (ou le pho- 
neme indique p. 70). 

skr. hiks-a « charpentier », gr. tsxt-wv- 

got. - skmb-an « deplacer », v. si. sknb-g « j’arrache », lit. 
skub-riis « rapide » 

Dans chacun des types, la consonne initiale peut manquer, 
ainsi : 

*es- ' skr. ds-li « il est », gr eVti , lat. (cf. type 1). 

*eus- : skr. (Jr-afr* « il brule », gr. eu-u> (de *euh-o } plus ancien 
*eus-d') } lat. ur-d (cf. type 2). 

Dans tous les cas, les longues *d, % *0 en alternance avec 
peuvent etrc substitutes a e plus sonante, suivanl le principe 
pose p 127. 

En lant qu’elle s’oppose au suffixe et a la desinence, la racine 
forme unc unite, mais, consideree en elle-mome, elle se laisse 
souvenl analyser. 

Ainsi gr Fi\ tc-w, Fz-FoXt^ol^ Feln-iq supposent une racine 
huelp- ; mais le rapprochement de lit. vil-iii « j’espere », vil-tis 
cc esperance » permet d’isoler un element *ivel- « esperer » et, 
d’une maniere plus generate, « desirer » : lat uelle, got. wiljan , 
v, si. veleti « ordonner », etc. ; dans la racine * wel-p on dis- 
tinguera done une racine plus simple *wel- et un elargissement 
; la meme racine simple apparait avec un autre elargissement 
*d- dans gr. FiXo- op.ai, horn. iFsXS-wp. On n’a proprement le 
droit de parler d’elargissement que la ou la racine cc elaigie » 
fournit a la fois des themes verbaux et des themes nominaux ; 
autrement, il peut ne s’agir que de suffixes verbaux ou de suf- 
fixes nominaux, Mais il esi impossible de faire un depart exact. 

Certains elargissements se rencontrcnt dans des series de verbes 
de sens voisins, ainsi -t- dans . 

i° lat . pkc-i-d, (a?n-)plec-t-or, v. h. a. fleh-l-an « tresser », 
y, sL piety « je tresse » ; cf. gr. i:\iy lat. (clu-)plex ; 
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2 ° got .falcon « plier », gr (S l-)xxl-.-oq, (oi-)zUz<.oq ; cf. 
*pel- dans lat. (, du-)pl-us f gr. (2 »-)eX-6c$ ; 

3 ° lat. pec-t-d pec-t-en ; gr. ttsx-t-o), xTeig ( '*pkten - ) ; cf. gr. 
^6*/.cg, arm. « toison » (de *pek^ur ?) ; 

4° lat. tiec-t-o: 

5 ° got. (ga-)tui-d-a (avec preterit (ga-)wa-<f >) 7 v, h a. 

« je he )> 

Dans les exemples i, 3 et 4 , le groupe final revele la pre- 
sence d’un elargissement ; car une racine ne se termine pas par 
deux occlusives non plus que par deux sonantes. 

Puisque felargissement est un element morphologique, il doit 
rentrer dans les regies generates du vocailsme el presenter la 
voyelle alternante e, o } zero. Et en effel, si fon compare les racines 
*plek~ et *pelt- et qu’on isole la partie commune *pel-> *pl~ } on 
voit que *plek- renferme un elargissement *-ek~, avec alternances . 
gr. 7 tXlx-u), tcXo x-r n ombr. (tu-)plak « double » (de *pl°k-) 
Le *-t- des exemples cites ci-dessus est done au degre zero. 

L’elargissement peut avoir ^aussi bien que la racine , mais la 
racine n’admet qu’un seul e actuellement present (cf. p. 129). 
C’est ce que montrent les elargissements de *ter- « trembler » 
(atteste par skr. taralah « agite, tremblant ») : 

% trep - : skr. trprdh « agite », lat. trepidus, v. si. tupetu « trem- 
Element ». 

*ters- : gr. Irepsrev e<po6Yjcrev chez Hesy chius, lat. ter red. 

* ires - : skr. Irasati « il tremble », gr. ^pso), hom. Tp^pcov epi- 
thele du pigeon (de *trsron 011 *tr°srdii ) . 

*lreki~: gr (i-)Tp£y.ifc, zd tmsaiti « il tremble », lit. fmY* 
« je tremble ». 

: gr. tps^w, Tpopo?, lat. tremo, lit. trimil « je tremble ». 

* tretns - (ou *lrens-$) : v. si. iresp « je tremble ». 

De m£me, a cote de *prek r atteste par lat. precis , procus 7 got. 
Jr oilman « demander », v h. a. fragin, v. si. prositi (meme 
sens), on trouve lit. « je demande », v h. a. f ergon 

<c prier », ombr. persclu « prccatione », qui semblent supposer 
*perkr; mais nulle part on ne rencontre * perek r . 

A., Mfillet. jo 
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Les racines indiquant des bruits et ayant une valeur expressive 
se presentent avec les elargissements les plus varies, ainsi *hr- de 
lat. cornos, comix , gr. xopa;, xopwvTj, skr. karavah « corneille » 
(mot de lexiques), etc , frequent dans des mots qui indiquent 
des bruits tels que : 

v si. krakati « croasser », lat. crdcid, v isl. hrokr « corneille » 
et gr. v.pasw, y.ixpaya, %pu£<i> ; 

v. si. kricati « crier », hom. xpfxs — et gr. xptTa), xsxpiyoTes ; 
v. isl AHfcx « craquer » ; 

skr. krogati « il crie », lit, kraukiii « je croasse », v. si. kruku 
« corbeau », et gr. xpxuy^ got* hruhjan « croasser » ; 

lit. krankiu « je croasse » ; 

lat. crepo ; 

et demEme le synonyme *&/-, tres frequent aussi, dans gr. xX<S£w, 
v. si. klikngti « crier », etc. 

La racine indo-europeenne n’est done pas un Element irrE- 
ductible et fixe ; mais il est impossible de donner une theorie 
complete de ses variations; on rencontre tons les cas interme- 
diates compris entre les deux types extremes suivants : 

a. Elargissement d’une racine au moyen d’une sorte de suf- 
fixe, ainsi Elargissement par *-s- de *kjeu- « entendre » dans 
skr. gru-f-Hh « obeissance », zd srao-s-o « obeissance >>, v. si. 
slu-x-u « audition* », sly-s-ati « entendre », v. h. a. hlo-s-tn 
« ecouter », v. sax. hlu-s-t « ouie », gall, clu-s-t « oreille ». Ces 
elargissements rappellent les suffixes ; dans ce cas particular, on 
n’en saurait separer la caracteristique -s- des desideratifs qui sera 
examinee au chapitre du verbe ; la valeur desiderative est sen- 
sible dans skr grugiih « obeissance », par exemple. 

Simple communaute d’initiale dans des mots de sens voi- 
sins ; ainsi *st~, V dans une serie de mots signifiant « appuyer 
sur, heurter » . 

lat. tumid et studeo ? got. stautan « heurter », skr. tuddti « il 
heurte ». 
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gr. TUTCTO), et cvjtJZu (glose par (JpovTa, d^ocpes <o9sT); lat. 
stupere , stuprum ; 

skr. tunjati « il heurte », v. h. a. jtor « baton », lit. ttiggiu 
« je claque » 7 gr. i-routo ; 

gr. gt£'6o)j arm. stipem « je presse »; 

gr. cTspio), v. h a. stampfon « frapper » (la ierre du pied) ; 

got. stigqan « heurter », lit. slenglis « rcsister ; 
et d’aulres encore, 

L’elargissement *-£w~ est partieulierement frequent et impor- 
tant. Ainsi, en face d’une racine *ser- attestee par ved. sarat , 
dsarat « d a coule » et dont la forme radical e est purement aoris- 
tique, on a obtenu un present indo-europeen par addition de 
*ett- dans skr. sravali « il coule », gr. ££&>, et dans irl. sruaim, 
v. isl. stremmr « courant », irl. sruth « fleuve », etc. Le grec a 
opeuto, cpvujjw, en face de hom. cop to et de 5c p ^ (de *or-sma ). Il 
pent arriver que la forme non elargie ne soit pas attestee ; ainsi 
*d}-eu- de skr. drdvati « il court » avec elargissement a en 
juger par *dr-em- (ved. dandramyalt « il court », gr. Icpapov, 
cfcpcy.a) et par *d)-a- (ved. drain « cours » 5 gr. £$pav). 

L’elargissement par *-*/- peut raeme s’ajouter a une racine dis~ 
syllabique ; on n’en trouve alors que la forme a degre zero. G’est 
ainsi que bon dans skr, jivati « ilxit », v. si. pvg « je vis », 
lat. mid, et dans skr. jtvdh « xivant v. si. pvu, lit. gyvas , 
gall, brw , lat. uiuos, ou dans skr jtljyiiwh « il desire vivre », en 
face de zd gayo « vie », v. si. pti « vivre », arm. beam «je vis », 
gr. L'f y v et Buov. E 11 facede vspcov et de yTjpac, 1c grecaypau; (ion. 
Yprpc), de meme que le Sanskrit a jtirvati « il se consume » et 
1’avestique gaurva « vieillesse ». 

Ges elargissements sont une cause d’imprecision en mani&re 
d’etymologie, car il est egalement impossible et de les negliger 
et d’en faire une theorie exacte et complete. 

Redolrlfment — La seulo modification des racinesqui aitun 
emploi rogulier en morphologic est le mloiibUmcnt , 

Le rcdoublement ne consiste pas dans la reproduction pure 
et simple de la racine; e’est un proc^de de formation qui com- 
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porle des formes defmies, au nombre de deux, le redoublement 
intensif etle redoublement normal ; dans les deux, la racine n’est 
repetee que partiellement. 

x Redoublement intensif. — Le redoublement le plus complet, 
et celui qui a le sens le plus fort, est ceiui qui caracterise les 
verbes dits intensifs et qui se rencontre aussi dans quelques noms. 

II comprend . i° la consonne ou sonante initiale de la racine; 
2 ° une voyelle; 3° la sonante qui suit la vovelle de la racine la 
ou il en existe une. La consonne finale n’est pas repetee une 
racine *ter- et une racine *terp- seront done redoublees de la 
meme maniere, * tor-tor-, * tor- tor p - . Ce type n'est largement 
repr£sente quVn indo-iranien, mais les autres langues en oni des 
traces. 

skr jo-huv-ctnah « appelant », zd ^ao-^ao-mi « j’appelle » ; 
skr. vdr-var(t)-ti « il tourne », 3 * plur. vcir-Vft-ati ; 
skr. di-dif-te « il montre », zd dae-duii-t « il a montre ». 

Le timbre de la voyelle de ce redoublement est difficile a 
determiner ; le gre’e a c dans xcpyvpu), [j.cpp.6p« et x dans 7ua[j.- 
fxivtoj y xpyx(pu), etc. ; Vo slave de v. si. glagoljp (si. commun 
* golgoljp ) « je parle » ou de msse toro-tor-it' = tch. trd-tor-iti 
« bavarder » (si. commun *tortoriti ) pent representer *0 ou a ; 
Farm, cicalim « je ris » suppose *gioig"l-, avec voyelle o (ou e) 
dans le redoublement, dont le vocalisme a la forme de diphtongue 
en -i- attestee par ailleurs ; la voyelle du redoublement tend sou- 
vent k reproduire celle de la racine. 

(3. Redoublement normal . — Le redoublement ordinaire se com- 
pose de la consonne (ou sonante) initiale de la racine suivie d’un 
element vocalique (voyelle proprement dite ou sonante voyelle). 
L’element vocalique est d’ordmaire */ ou *e : 

i } notamment dans des presents comrae : skr. pi-par-mi 
« j’emplis », horn. x{-7cXr,-|ju ; gr. lat. gi-gno ; 

e ' au parfail : gr. tj.E-p.cva, lat. me-mini, ved. ma-mmlc 
(3 e pers duel moyen) « ils ont pense » ; lat. ce-cini , v. irl. ce-chan 
(c j’ai chante » ; skr ja-gbdna « j’ai frappe », moyen ja-ghne, gr. 
%i-yxi ai, v. irl. (ro)ge-gon « j’ai tue » ; et au present (servant 
iaussi de preterit) : skr. da-dh&mi « je pose », lit. de-du, v. si de- 
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Xdo, et, avcc valeur de preterit, v. sax. deda « j’ai fait » ; le grec 
est seul a presenter i pour ce verbe : II y a d’ailleurs sou- 

vent hesitation entre e et / ; le vedique a si-sakti « il suit » au 
singulier et sa-fcati « ils suivent » au pluriel, et cette derniere 
forme rappelle Faoriste grec l-cr^ssr Oa* « sui\re ». 

Les racines qui comprennent les sonantet / et u sont sujettes 
k presenter % et u dans le redoublement du parfait en indo-iranien 
et en italo-celtique legrec a £ dans les parfaits asXctjx, 
mais le Sanskrit a i dans n-reca « d a laisse » et u dans bu-bodha 
« il a observe » ; le latin a scicidl , mais scscidi ; il a tu-tudi en 
regard de skr tu-tiuU « j’ar heurte », mais il a aussi pe-pugerd a 
cote de pu-pugerd ; le v ieil irlandais a cfialae « il a entendu » (cf. 
m. gall, cigleii) , de Vzfihlcwe , mais -loigu « il a choisi », de 
* pro-gegoitse ; Findo-iranien meme, 011 1 c redoublement par / et 11 
dcs racines a sonantes i et u est de regie, presen le skr. ba bhfiva 
« il est devenu ». 

Enfin, en Sanskrit, les racines commen^ant par v ou y suivi 
do a ont souvent pour tout redoublement la forme vocalique de 
la sonante : u, i ; ainsi skr. u-v&ca « il a dit », plur. uciih (de 
*u~ucu\j) a cot 6 de ved. va-vUca « il a dit ». Geci ne peut gucrc 
passer pour une innovation indienne, bien qif aucune autre langue 
n’offre ce procede. 

Dans tous les types de redoublement, quand la racine a une 
initiale complexe, cette initiale tend a se simplifier. 

Si la racine commence par consonne plus sonante, la qonsonne 
seule figure dans le redoublement * 

skr. gu-crava « il a entendu », m. gall, cigleti , gr. xs-x)*uOi 
« e coute ». 

Si la racine commence par une sifflanie suivie d’occlusive, le 
gotique et le latin redoublent au parfait le groupe tout entier : 

got. skcu-skaify « il a separe » et de meme lat. sci-cidl (avec 
manque de s interieur, comme dans Ml) 

Le Sanskrit ne redouble que Focclusive, les autres langues que 
la sifflanie : 

skr. tl-sth&mi « je me tiens », mais gr. i-toji-u, d’accord avec 
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zd hi-stiwn (different du Sanskrit), lat. si-sto, v. iri. si-ssiuru je 
me tiens » ; 

skr. ta-sthima « nous nous sommes tenus », mais gr. i-ara- 
p.sv ; au perfection ie latm a ste-ti, d’apres ce qui vient d’etre dit. 

Dans les racines comraengant par une voyelle, le redouble- 
ment intensif conserve sa clarte, mais se substilue parfois au rc- 
doublement normal, ainsi Faoriste gr. ip-apslv « ajuster », arm. 
ar-ari « j’ai fait », ou hom. aX-akxe « il a ecarte », qui font 
par tie du groupe, important en indo-europeen, des aoristes the- 
matiques a redoublement ; le redoublement normal a i ou c se 
reduit a son element vocalique ; ainsi i dans skr. iy-arti « il met 
en momernent », en regard du present intensif cil-arti « il se 
met en mouvement », et e, qui se contracte avec la voyelle 
mitiale du mot, par evemple, dans le parfait skr. Asa <c il a 
ete », hom. r,s « il etait ». Le type gr. co-tooa, cTu-wxa avec 
repetition d’une occlusive terminant la racine parait se retrouver 
en armenien. 

Le redoublement indo-curopeen est un procede grammatical 
employe soit pour renforcer le sens, soil pour marquer la repe- 
tition ou ladureede Faction, soit enfin pour en indiquer Facheve- 
ment complet. 


2 . Forme des suffixes. 

Chaque suffixe s’ajoute a une racine ou a un theme dont le 
vocalisme est determine par la regie de formation du type ; ainsi 
le suffixe des noms d’agents se joint a la racine au degre e : 
skr. man-tA « celui qui pense », gr. Msv-xwp, ou, dans les racines 
dissyllabiques, a la racine a vocalisme e de la premiere syllabe : 

jani~ta « celui qui engendre », gr. ysvi-mp, Y£ve~TVjp, lat. 
geni-tor ; au contraire le^suffixe *-to~ de skr. ma-tdh « pense », 
got. munis et de skr. ja-t&h « ne », lat. nd-tus s’ajoute a la 
racine au degre zero (a double degre zero dans les racines dissyl- 
labiques). Mais le th&me etant une fois pose, le seul Element 
4ont le vocalisme ait des alternances significatives pour la flexion 
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est i'element predesinentiel, c’esl-a-dire celui qui precede imrae- 
diatement la desinence ; il n’importe d’ailleurs nullement que cet 
element soil un suffixe comme dans le cas de ys/srtop, on la 
racine comme dans t:co; ; la ou il y a un suffixe, I’element pre- 
suffixal est pos£ pour toute la flexion nominal© ou verbale. Ainsi 
le Sanskrit a : nominatif singulier jani-th , acc. jam-itr-am, 
\ocdX.jani-icn-i, dat. jani-tr-e ; legrec a * nom. ys/s-ru>p,acc. yevd- 
topa, avec variation de la predesinentielle et fixite de la pre- 
suffixale ; de meme il y a alternance e 3 e, zero devant les desi- 
nences zero, -a, -e? dans rcaT^p, xa*:sp-a, rcxzp-S;, mais z%~ reste 
constant. — Les noms qui, comme ved. dhr-u « bois » genit. 
dr-A-n-ah , ont une variation du vocalisme de ia presuffixale pre- 
sentent aussi des variations des suffixes, en Fespece addition d’un 
suffixe *-en- (au degre zero), et par suite ne contredisent pas le 
principe. 

Les themes nominaux ou verbaux sont dits thematiques ou 
athematiques suivanfc qudls se terminent par la voyelle e alter- 
nant avec o j, ou par une consoune ou sonante ; les themes ter- 
mines par une voyelle longue *a, % *6 occupent une situation a 
part. Done fspe~, cepc- de gr. osps-ts, $(po-\jv) est thematique, 
au contraire ©sp-de hom. <p£p-TS est athematique , ' 7 bpo~c est the- 
matique, mais cpoSp est athematique. Les langues indo-euro- 
peennes tendent k substituer des formes thematique* i de plus 
anciennes formes athematiques. Mais il est rare qiFune meme 
racine ait eu, desFepoque indo-europeenne, des themes de meme 
espece thematiques et athematiques ; le cas de *bher~, pour Icquel 
on a ie present thematique skr. bhdrati « ii porte », gr. sspsi, 
v sh herein , got. bainfi, v. irl. bend, arm. bete, mais aussi les 
formes athematiques ved. hhmii « il porte », gath. bantu, « qu'il 
porte », hom. ssprs, la t. fert, est exceptionnel. 

La distinction des types thematique el athematique est essen- 
tielle a plusieurs egards : 

ac. Dans les formes athematiques, le ton se transporte a des 
places difi&renles au cours de la flexion ; ainsi il est sur Finitiale 
du mot dans skr. e-mi « je ^ais » ct sur ia desinence dans skr. 
i- m&h « nous alions » ; dans les formes thematiques le ton a une 
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place invariable et n'cst jamais sur la desinence, a moins que 
celle-ci ne fassc corps avec la voyelle thematique * skr bhdrami 
« je porle », bharcimah « nousportons », on tudllmi « je heurte », 
tudhmah u nous heurtons ». 

g. Dans les formes athematiques, la desinence resle presque 
toujours bien isolee du theme dans les formes themaliques, il y 
a souvent des contractions, ainsi le datif singulier de rathema- 
tique skr. piiar- « pere » est pitr-e, mais le datif dn nom the- 
matique indo-iranien *wfka- « loup » est en zend vahrkai, of lit. 
vtlkuij gr. Auvao , ou il est impossible de faire le depart enlie lc 
theme et la desinence. 

7. Les formes athematiques ont des finales en paitie diblinctcs 
des thematiques ; ainsi en regard de la desinence primairc *-mi 
de la i r,i personne sing, active de rathematique *es- : skr dtm, 
v. si jesmi y gr. si»u, le present thematique *bherejo - a un *•<> 
final : gath. bard « je porle », gr. cdpo), lat .pro, got. ban a, etc 

De ceci lesulte que le type thematique a en grande paitie des 
mots k finales caracteristiques, mais non des themes et des desi- 
nences : dans des formes comme 1 ablatif lat. In pod ou la i H ‘ 
pers. sg gr. os'pw, il ne saurait etre question d’une analyse en 
theme et desinence. L’existence de ces finales non analysables a 
ete de grande consequence pour le developpement ulterieur des 
langues indo-europeennes. 

Les suffixes sonfc dits primaires ou secondaires suivant qu’ils 
s’ajoutent a la racine ou a un theme employe dans la langue : le 
suffixe ^~£S~ du theme skr. griiv-as « gloire » = gr. vXi(F)-%<5-* 
est primaire parce qu’il s’ajoutc a la racine ^kjeu } an contraire 
le suffixe i.-e. *~vr/o~ de skr. gravat-(f)ya - « digne de gloire » est 
secondaire parce qii’H s’ajoute au theme *k { lewes~. Il est inessen- 
tiel que ce theme soil compose d’une racine et d’un ou phisieurs 
suffixes, conmie dans Pexemple cite, ou qu’il soil une simple 
racine : skr. pad-ya - « pedestre » et gr. z£Co-(*tts2~yo-) onl un 
suffixe secondaire *-ye/o- ajoute au theme *ped- } *pod- 3 de skr. pat, 
gr izc j;, lat. pet. Par suite le depart est souvent impossible 
entre les themes primaires, rattaches immediatement a la racine, 
et les themes secondaires, tires d’aulres themes existanl dans la 
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langue. Car, pour qu’un theme secondairc, comme skr. pddyah, 
gr r.z'&q, derive d’un theme a suffixe zero, puisse passer pour 
pnmaire, il suffit que le nom dont il est tire sorte de l’usage ; 
or, Felimination de ces themes-racines est le cas ordinaire, 
comme on le verra, p. 219 

3 . Forme des desinences* 

On observe des alternances vocaliques propremcnt dites dans 
certames desinences, notamment celle du genitif smgulier : *-es 
(lat. -is, v. lit. -es, v si -e), *-os (g r. lat. dial -us), -s (lit. 

-5, skr. -h, got. -s, ainsi dans le type lit. sunaiis, skr. silnoh, got 
suncms « du fils », ou lat. manus , etc ) L’alternance e/o appa- 
rait dans la desinence de T rc personne plur., ainsi dor. . lat 
- mus (de - mos ). 

Mais des oppositions comme celles des desinences de 3 C pers. 
sing 

active primaire *~ti * skr. Hi, gr. -Tt, lat. ~t, v russe Hi, v. 
lit. -h, 

active secondaire *-/ : skr. -t, lat. - d , gr. zero, v. si. zero, 

moyennc primaire *-iai : skr - tc, gr. --at, got. -da, 

moyenne secondairc A -ie/o : skr. -ta, gr. -to, lat. -tu-(j), 
osco-ombr. - ie-r , 

ne rentrent pas dans les forrnules du vocalisme mdo-europeen. 
Il est curieux du moins que la desinence secondaire moyenne 
ofTrc Falternance e/o, ct que la desinence secondaire active soit la 
forme a degre zero eorrespondante. 

D’aiileurs, a la difference des racines et des suffixes, les desi- 
nences admettent les formes les plus variees ; elles peuvent com- 
porter la presence d’une voyelle avec alternances, comme dans 
les cas cites, ou sans alternances, comme la desinence du nomi- 
natif plunel *-es (skr. -ah, gr. -z.:, v. lit. -es), 011 se composer 
simplement d’une voyelle comme la desinence do 3 e pers. sing, 
act. du parfait . gr. -g = skr. -a ; mais il peut egalement n’y 
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avoir pas de voyelle propremen t dite, com me dans la desinence 
du nominatif singulier skr. -h, gr. lat. -$, lit. -s f ou daas 
celle du locatif singulier skr. -i, gr. La desinence pent 
s’etendre sur deux syilabes, com me celle de 3 f plur. act. *~enti 
(skr. s-dniia its sont », dor. svxt , de got. s-inrf ) ; la 

premieie de ces deux syilabes comporte le jeu complet des alter- 
nances (voir chap. v). Ailleurs, la desinence est zero, com me 
dans des vocatifs tels que luaxsp, Xuxe, ou des imperatifs tels que 

La liber fce de forme des desinences presente avec la rigueur 
des regies relatives aux racines un contraste frappant. 

Remarques generates sur les elements raorphologiques. 

i° Les trois elements : racine, suffixe et desinence, sont net- 
tement dislincts les uns des autres ; deux d’entre eux ont dans 
chaque forme grammaticale un vocalisme defini, et Pun des trois 
recoit — ou peut recevoir a 1’occasion — le ton dont la place a 
toujours unc valeur significative : ces particularites se con^oivent 
dans une langue qui n’avail pas d’accent d’intensite, ou dumoins 
ou Pintensite n’elait qiFaccessoire, et dont le rytbme etaitquan- 
titatif et la prononciation unie ; elies seraienl impossibles dansun 
idiome ou chaque mot aurait un fort accent d’intensite qui mel- 
trait en evidence Pune des syilabes et lui subordonnerait les 
autres. II y a done accord entre la description phonetique 
donnee p. 106 et suiv. et la structure morphologique de I’indo- 
europden. 

2° Alors que la racine semitique a en principe trois voyelles a 
alternances, la racine indo-europeenne en a au plus deux; et 
encore, dans les racines dissyllabiques, Tune des deux voyelles 
est-elle necessairemenl au degre zero. La racine et les alternanccs 
de son vocalisme ont done dans le mot mdo-europeen une place 
moindre que dans le mot semitique ; la prefixation obscurcirait 
par suite la racine indo-europeenne, tandis qu’elle ne saurait em- 
p&cher le sujet parlant de percevoir nettement la racine semitique; 
de fit Pemploi de la prefixation en semitique et Pabsence de ce 
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procede cn indo-europeen. D’autre part, Findo-europeen, avant 
dans sa racine moins de ressources d’expression que le semitique, 
recourl dans une plus large mesure aux suffixes et aux desi- 
nences. 

On ne remarque pas assez a quel point tout se lient dans la 
structure d’une langue. 


IV. — DeS DIVERSES ESPECES DE MOTS 

L’indo-europeen a deux flexions distinctes . cello des noms et 
celle des verbes . Nulle part la distinction des noms et des verbes 
n’est aussi nette qu’elle Pest en indo-europeen. Le detail des diffe- 
rences entre les flexions nominale et verbale ressortira de Fexposc 
de chacune. Les fails gen^raux son l les suivants : 

La flexion nominale et la flexion verbale ont une categorie 
commune, le nombre ; toutes deux ont les trois nombres : singu- 
lar, pluriel et duel . L’emploi du singulier et celui du pluriel 
n’appellent pas d’observations. Quant au duel, a en juger par 
Findo-iranien, les anciens textes des dialectes slaves et le vieil 
altique, il etait de rigueur toutes les fois qu’il s’agissait notoire- 
menl de deux personnes ou de deux clioses : sans doute ved. 

vfka> v. si. vlika, v. alt. Luxco ne signifient pas k eux seals « deux 

loups » ; car le duel n’exprime pas le nombre par lui-m&me, et 
Ton ne peut employer ces formes sans les faire preceder du nom 
de nombre « deux » que si les interlocuteurs savent deja qu’il 
s’agit de « deux loups » ; mais dans ce cas, el natureilement 
aussi la ou le nom de nombre « deux » est exprime, on ne ren- 
contre pas d’autres formes que celies du duel; par suite les 
organes pairs sont nommcs au duel, ainsi « les yeux » : skr. 

akfi, v. si. oci, hom. Isn. Lc nombre duel est encore attesie 

pour le nom et pour le verbe dans les anciens dialectes indo- 
iraniens, en grec ancbn (surtout en attique), en vieux slave, cn 
lituanien ; il survit dans les plus anciennes formes du gcrma- 
nique pour le verbe et le pronom personnel, en vieil irlandais 
pour les noms. 
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La flexion verbale indique les per sonnes , celle qui parle, celle a 
qui Ton parle, celle dont on parle . lat. died, diets , dicit . 

La flexion nominale indique le cas, e’est-a-dire que les noms 
ont des formes differentes suivant le role quhls jonent • il y a 
une forme pour le sujet : le nommatif) une pour le complement 
direct : Vaccusatif (cetle distinction du nominatif et de Faccusatif 
n’existant que pour le genre anime ) ; une pour le tout dont on 
prend une partie le gemtlj ; une pour le nom indiquant le lieu 
ou le temps ou une chose se fait : le locatif, ou d’ou elle vient : 
Vablatif ; le datif indique a r qui ou a quoi Faction est destinec, et 
F instrumental avec qui ou a vec quoi elle est accomphe ; le vocatif 
designela personne qui est mterpellee. II y a ainsi huit cas. 

Les verbes sont done en mdo-europ&n les mots dont la flexion 
indique la personne, les noms les mots dont la flexion indique 
plus ou moins complement le cas , definition toutc formelle et 
qui, on le ^erra, s’applique — et encore d’une mani&re incom- 
plete — a un moment transitoire du developpement de Findo- 
europeen. L’emploi et la valeur de ces deux especes de mots nc 
se laissent pas resumer en une definition, et icssortiront des 
usages qui seront analyses dans les chapitres suivants. On peut 
dire seulement ici que le verbe indique un proces, et le nom 
une notion (le nomdesigne un etre, un objet, une qualite, etc.). 

Gertaines formes nominales apparliennent a des themes ver- 
baux : ce sont les participes ; elles presentent le sens propre de 
ces themes, mais rentrent dans la definition generale des noms. 
Les participes ne sauraient tenir dans la phrase la place d’un 
verbe a forme personnelle : la separation d’avec le verbe est done 
justifiee merae au point de vue de la structure generale de la 
phrase. 

Outre les cas, les noms dislinguent par la flexion le geme 
anbni ct le genre inanbnd 

Le genre inanime est dit neutre ; il est caracterise par cerlaines 
desinences, par un certain \ocalisme de la predesinenlielle (et 
peut-etre aussi parfois par une certaine place du ton) ; ainsi lat. 
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aliu-d se distingue de alm-s par la desinence, g r r ( o cov se 
distingue de y)o'wv par le vocalisme de la predcsinentielie, etc. 
Le sens propre du neutre se voit dans les demonstrates com me 
lat hi « ceci », ou les adjectifs pris substantivement, comme 
lat aliiid « autre chose » : le neutre sert pour les choses et ne 
designe des personnes qu’autant qu’elles ne sont pas envisages 
comme personnes, ainsi lat nmncipium « csclave » ; il est aussi 
employe dans les diminutifs, ainsi gr ivcptcv, diminutif de av/ 5 p, 
got. gaitein <c chevreau », diminutif dc gaits « chevre >?, v. pruss. 
zuosistian « chevreau » , a cote de wosce « chevre » . 

Le genre am me comprend deux sous-gcnres : le masculin et le 
feminin La distinction du masculin et du feminin n’etant pas 
exprimec par la flexion, n’est pas homogene avec celle du neutre : 
tons les types de substantifs admettent indifferemment les deux 
genres masculin et feminin ; amsi les mots et n’ont 

rien dans leur forme qui fasse reconnaitre dans Fun un masculin, 
dans Pautre un feminin: est reconnu pour masculin a ce 

qu il est precede de c, pour feminin a ce qu’il est precede 

de Dans les adjectifs, le feminin est caracterise par un suffixe, 
ainsi au theme masculin skr. sdna- « ancien », lit. sena gr. svo- 
s’oppose un theme feminin skr. sana- 3 lit. seno- 3 gr. hy- : un 
substantif masculin est celui qui demande la forme masculine du 
theme de l’adjectif qui s’y rapporte, un substantif feminin celui 
qui demande la forme feminine du theipe de Padjectif La dis- 
tinction du masculin et du feminin apparlient done d’une part a la 
theorie de la formation des themes nominaux d’adjectifs, de Pautre 
a la synlaxe, tandis que le neutre releve de la declinaison, tout 
en comportant aussi Paccord de Padjectif et du substantif. 

Un trait caracleristique de Pindo-europeen est que les cate- 
gories grammaticales rPy ont pas chacune une expression propre 
et isolce ; il ny a pas comme en lure, une marque du pluriel, a 
laquelle s’ajouterait la marque ducas (et du genre) pour les noms, 
de la personne et des autres categories pour les verbes: ainsi ~zz 
de gr. r.oo-zq indique a la fois le genitif et le singulier, -wv de 
gr. 7T0O-WV a la fois le genitif et le pluriel; -/ dans skr. pads 
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« dans le pied » esi la marque du locatif et du singulier, -sn dans 
skr. pat-su « dans les pieds » la marque a la fois du locatif et 
du plurieU etc. De meme pour les verbes, de dor. 

(= ion. -alt. -7' devSrfi’) indique a la fois qu’il s’agit d’un sin- 
gulier, d’une 3 * personne, d’un actif (non d’un moyen) et d’un 
present (non d’un imparfait). La valeur d’une forme flechie 
indo-europecnne estdonc multiple, et ce n’est quepar abstiaction 
qu’on peut Fanaiyser ; il n’v a de marque generate ni du nom 
ou du Aerbe, ni du singular, du plurieJ ou du duel, ni du nomi- 
natif, do Faccusatif, etc., mais seulernent des marques du nomi- 
natif singuher masculin-feminin, du nominatif-accusatif-vocatif 
singulier neutre, du genitif pluriel, etc., et encore ces marques 
different suivant que le theme est thematique, athematique, etc. 

Ainsi le mot indo-europcen est un objet tres complexe * les 
elements qui servent a Fexpression du sens et ceux qui servent 
a 1’expression de la forme gramma ticale y sont intimement unis 
et, par le jeu des alternances vocaliques et des variations de 
place du ton, s’elendent sur loute la longueur du mot ; en 
meme temps les elements grammaticaux expiiment a la fois plu- 
sieurs categories; dans ved. dam « bois », gen. -abl. sg. drttnah , 
ce qui exprime le sens de « bois » et ce qui exprime les cate- 
gories de nombre (singulier), genre (neutre) et cas (nominatif- 
vocatif-accusatif et genilif-ablatif) se trouve . reparti sur touie 
F^tendue de ces deux formes ; tout y sert a ia Ibis a indiquer le 
sens de « bois » et chacune des categories. L’indo-europeen offre 
ainsi le cas le plus complet de ce type linguistique ou Fexpression 
du sens du mot et celle des categories gramma ticales se penetrent 
inutuellemcnt ou meme sont simultanees, type qu’on nomme 
flexionnd. 

Toutefois, a travers le type mdo-eiiropeen, si completement 
flexionncl, on entrevoit encore un type tout autre, a formes 
pen ou pas Heebies, el dont les premieis termes de composes, les 
formes de nominalif-aceusalif neutre, les vocatifs de genre anime, 
une part des nominatxfs de genre anim£, les pronoms personnels, 
les noms de nombre de « cinq » a « dix » sont des restes 
(v. p. 119 et suiv.). 
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De plus, en dehors des verbes et des noms, qui constituent 
deux grandes classes de mots flechis, l’indo-europeen a des 
mots invariables, dont beaucoup semblent 6 tre des formes fixees 
et isolees de mots anciennement flechis, mais dont une part aussi 
se compose de formes qui n’ont sans doute jamais eu de flexion. 

i° Des adverbes , indiquant diverses circonstances de lieu, de 
temps, etc. 

dor. irspim, ion att. xipuffi, arm. hem, m, h. a. vert, v irl . 

( onn-)urid « ab anno priore » ; skr. parut « Pan dernier » 
(locatif a desinence -1 dans les premieres langues, a desinence 
zero en Sanskrit, d'un compose *per~ut- « Tautre annee », cf. skr. 
par ah « eloigne, de la-bas » et gr. Fix-cq w annee »). 

skr Anti « en face, devant », gr. <mi, lat. ante, locatif en ~i 
d’un theme *ant - dont le gr. fcnz presente Paccusatif. 

conserve dans zd hi « ou » mais generalement elargi par 
un element de formation : ved h(fi)v-a « ou », — skr. ku-ha 
(d’un plus ancien *ku-dha ), gath hi -da, v. si. hi-de, ombr. 
pu-fe (et lat. ubi) <c ou? » — lit. ku-f , arm. u-r « ou? ». 

Les adverbes de cette sorte sent nombreux dans chaque 
langue, mais peu se retrouvent identiques dans plusieurs et 
peuvent etre attribues h l’indo-europeen. 

2 0 Les propositions et preverbes , comme : 

skr. pra, v. si. pro, lit. pra-, got. fra-, v. irl. 10, lat. pro-, 
gr. Tcpo (il y a aussi une forme a 0 : v. si. pra - (en composition), 
lat. pro, gr. xpw-, etc.). 

Au cours du dmeloppement des langues indo-europ 6 ennes, 
ces elements ont eu tendance a se grouper soil ave^ W nom, 
ainsi gr. xpe oi;;.o>v ou *IXt 60 i ~po, et on les appelle alors preposi- 
tions, ou avec le verbe, ainsi gr. xpo?>sp(D, et on les appelle alors 
prdverbes ; mais, en indo-europeen, ils etaient des mots distincts ; 
ils ne se groupaient intimement ni avec un nom ni avec un verbe ; 
il y avail apposition (v. chap, vn); les anciens dialectes indo-ira- 
niens, la langue homerique etFionien, le baltique, le celtique, le 
germanique et aussi le latin ont conserve de nombreux restes de 
cette independance, ainsi xpo os jx'Spce Osa che2 Homere, A ao 8 ? 
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ou sub uos place on ancien latin, a cole de supplied uos . Les trois 
places possibles de %pog : 1 sole, appose a un nom, appose a un 
verbe, se voieni dans ces vers d' Ho mere : 

E 63 s tcv TXr^oXefjiog Ttpoiepcg npeg jjluOov e(F)b wcev 
« a celui-ci Tlepolemos le premier dit une parole » 

E ^74 ok cf p.sv ToiauTa izp 6 $ aXX^Xoug iyopeuev 

c< amsi ils disaienl de telles clioses les uns aux aulres » 

E 276 tcv irpcTspcg 7:pocrE(/ r )£t'rc£ Aoxdbvcg iyXacg u'6g. 

« a celui-ci ic bnllant ills de Lx eaon dit le premier » 

Par un developpement qui s'ost prodnit de maniere parallels 
et isolemenl dans toutes les Ungues indo-europeennes, ces mols 
d'abord independants, etloulau plus apposes, ont ete raitaches 
soit a un nom, soil a un verhe , le lype de construe lion du vers 
E 63 n a amsi ele elmline landis que les deux: aulres subsistaient 
en s’ i solan t Tun de Taut re. 

Les prepositions el preverbes, comme les adverbes, sont au 
moins en parlie des foimes fixees de noins plus ancicnnemenl 
declines. 

3 ° Des patltcules comme skr. ca , gr. ts, lal. que « et » ou 
skr. na, v. si ne 9 lal. yieQjue) « no pas ». 

Les particules ne sonl pas des formes flechies ; elles seront 
etudiees ici k la suite des noms, donl leur emploi les rapprociie. 

D’une maniere generale, I’indo-europeen ne distingue que 
deux grandes classes de mots * les noms et les verbes . Les mots 
invariables servent parfois a unir des elements juxtaposes dans 
la phrase, comme skr. va « ou », lat. ue ; sou vent, ils apporlent 
a un mot voisin. un reniorcement en ajoutant une nuance de 
sentiment ou une precision de sens ; raais ils ne servent jamais 
a caracteriser des formes grammaticales ou a exprimer des rap- 
ports syntaxiques et ne font a la llexion aucune concurrence 
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Pour se faire du systeme verbal indo-europeen uneidee exacte, 
il faut d’abord oublier la conjugaison, telle qu'elle apparait en 
latin, en germanique, en baltique, en slave, en armenien, en grec 
moderne, etc. ; seules les formations homeriques et vediques ou 
avestiques ont conserve ou laissent entrevoir les traits essentiels 
de ce syst&me. 

En latin par exemple, un m^me theme fournit d’une part le 
lh£me du present ctmo, amds et celui du « parfait » amaui de 
amdre : il y a une conjugaison de amdre dont toutes les formes 
se commandent les unes les aulres ; etant donne amat, on pent 
determiner, sauf anomalie, les autres formes du verbe. 

En indo-europeen, au contraire, chacun des themes verbaux 
etait independant de tous les autres. A la racine « laisser, 

roster » par exemple serattachent les themes suivants attests par 
Taccord de deux langues au moins : 

i° Un theme paroxyton, a vocalisme e de la racine, indiquant 
un proces qui se deveioppe, *Ieik ss e - : gr. Xefc&v, Xswm*), lit. 
JekU « je laisse » (avec deplacement de Taccent), got. leiljwa 
« je prete ». 

2 ° Un th^me oxyton, a vocalisme zero de la racine, indiquant 
le proces pur et simple ou parvenant a son terme, *lik w e~ : gr. 
X'fteTv, IXtrcs = arm. elihh <s il a laisse » = $kr. class, aricat « il 
alaiss6 », h. a. liwi « tu prete ». 

A. Meiujct. 


ii 
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3° Un theme a nasale infixee, encore athematique en indo- 
iranien : shr. riijdkti « il laisse », rihcdnti « ils laissent », devenu 
th£matique dans lat. linquo et v. pruss. (po)linka « il reste » ; ce 
th&me semble indiquer le commencement du proems. 

4° Un parfait indiquant le proces accompli : gr. skr. 

ririca « j’ai laisse » ; cf. got. laihiu . 

5° Un ih£me de causatif a vocalisme radical o et suffixe *-eye~ 
(ou -?-) *loik*-c'ye- : skr recayctti « il fait laisser » ; cf. 

v. isl leigia « loner » et lit. laikyti « tenir » e’est-a-dire « faire 
tester ». 

Aucune de ces formes ne suppose Pexislence des autres, et a 
c6te d’elles il a pu et meme du en exister plusieurs qui ont dis- 
paru ou qui se sont maintenues dans une seule langue, comme 
par exemple cede que represente skr. ricyate « il est laisse », et 
les d4sideratifs represents par skr. reksyate « il laissera » et par 
gr. XsC'kw, formes regulieres qui ne demontrent pas Fexistence 
d’un mot indo-europeen particular, et supposent seulement 
Fexistence d’un type de formation. 

Les formes verbales secondaires, tiroes de mots existant dans 
la langue et non pas rattachees directement a des racines, n’ont 
done qu’un seui theme ; ainsi le verbe denominatif (e’est-^-dire 
d£riv6 d’un nom) skr. namas-ya-ti « il adore » n’a que le th6me 
de present, et la conjugaison complete que presente un denomi- 
natif comme gr. ?i;jl aw, aor. Itqjt^cra, parf. etc., est une 

innovation hellenique. Par suite, la formation de themes autres 
que celui du present dans les verbes denominatifs r^sulte de deve- 
loppements independants des diverses Iangues, et en effet la 
forme de ces themes differe de Tune a l’autre : lat. planto, 
planidm ; got. salbo « j’oins », salboda « j’ai oint » ; lit. pasdkoju 
« je raconte », pdsakojau « j’ai raconte » ; v. si. delajg « je fais », 
delaxu « j’ai fait » ; arm . yusam « j’esp&re » , yusacay « j’ai esp6r<§ » ; 
irl. marbaim « je tue », ro marbus « j’ai tue » ; etc. 

Les themes indo-europeens dits temporels n’expriment pas 
proprement le temps : un th£me de present grec indique le proems 
qui dure, un theme d’aoriste, le proc&s sans consideration de duree, 
un thfeme de parfait, le proces accompli ; et, h cet 6gard, le grec 
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represente en gros l’ 4 tat indo-europeen. Dans la mesure ou le 
temps est exprime, c’est par la flexion et, dialectalement, par 
Paugment : le theme de gr. XsC-jcw et de $Xsm:cy est le meme ; mais 
Xsnrw indique le present, et IXswrsv le pass6. La valeur des themes 
« temporals » indo-europeens est done semblable a celle des 
« aspects » slaves, non k celle des « temps » latins. 

Enfin une racine indo-europ£enne n’est par elle-meme ni tran- 
sitive ni intransitive, et les themes verbaux qni s’y rattachent 
admettent les deux valeurs : gr. iyoi signifie « je tiens, j’ai », 
mais aussi « je me tiens » dans 7.2x0): iyu <c je suis mal » ; <pipu) 
signifie « je porte », mais cizzipo) « je suis different » (lifcterale- 
ment « je me porte differemment »), et de meme lat. fero et 
differo ; lat. uorte td signifie « tourne ceci », mais uorte hac 
« tourne-toi de ce cot 4 » ; lit. Jeh't signifie « je laisse », mais 
is-lekii « je reste » (« je suis laisse hors ») ; skr. v&hati peut se 
traduire egalement par lat. uebit ( aliquid ) et par uehiiur ; got. 
wasjan par « vetir (quelqu’un) » et « se vetir ». 


B. Formation et valeur des themes \erbaux. 
i° Themes dits temporels. 

Les types du present-aoristc, qui indiquent un proems, sont 
divers. Les desinences, les formations de participes, le jeu du voca- 
lisme sont les memes dans tous ; ils different seulementen partie 
suivant que le type est th6matique ou athematique. Entre le present 
et l’aoriste, la difference n’est pas dans la nature du th&me ; on 
appelle prisent un th&me qui admet a la fois les desinences pri- 
maires et secondaires, aoriste un th&me qui admet seulement les 
desinences secondaires (v. ci-dessous P 4 tude des desinences). 

Les themes d’aoristes se rattachent lous directement a des 
racines ; des themes de presents r les uns se rattachent k des 
racines, les autres sont derives de noms ou d’autres thfemes 
verbaux. Mais, si la plupart des types de formation ne fournissent 
pas d’aoristes, en revanche, les formations qui fournissent des 



aoristes, k l’exception d’une seule, fournissenfc aussi des presents. 
L’aoriste est tres souvent une formation radieale sans aucun suffixe. 

Une racine donnee ne comporte pas tous les types de forma- 
tion, mais elle en presente presque toujours plusieurs. 

i. Themes de presents et d’aoristes a suffixe zero. — Ainsi 
qu’on doit Fattendre, ces themes notent, sans aucune nuance 
speciale, le proces indique par la racine. La valeur de present ou 
d’aoriste apparait dans des conditions differenfces suivant que la 
racine est monosyliabique ou dissyllabique et qu’elle fournit un 
type thematique ou athematique. 

a. Type athematique. — Le type athematique n’est repr6sent£ 
dans la plupart des langues que par peu de verbes, et les 
exemples en sont d’autant plus nombreux dans une langue que 
celle-ci a un aspect plus ancien ; ainsi le vedique en a plus que 
le grec, et le lituanien, si archa'ique k plusieurs egards, en a rela- 
tivement beaucoup, surtout dans les vieux textes (des xvi e et 
xvu e sikcles). 

Le cas des racines monosyllabiques et celui des racines dissylla- 
biques different beaucoup par le sens et par la forme. 

a. Racines monosyllabiques . — Si la racine indique un proces qui 
dure, on obtient un theme de prisent qui admet k Findicatif k la 
fois les desinences primaires (type grec en -pw) et les desinences 
secondaires (types grecs en -v ou -a) : ainsi gr. <$>apiev. Si la 
racine indique un proces pur et simple, sans dur£e, le th&me 
n’admet d’ordinaire que les desinences secondaires k Findicatif ; 
c’est un aoriste ; tel est le^cas de skr. asthdm = gr. Icmjv « je me 
suis mis debout, je me suis arr£te ». Quand le theme a suffixe 
zixo a la Yaleur d’aoriste, on obtient le present en recourant k une 
autre formation, notamment a ia racine avec redoublement, ainsi 
skr. d&dhami « je pose », gr. etc., en regard de skr. 

Mham « j*ai pose », gr. arm. ed « ila pose », 

IF arrive que le present et Faoriste qui rendent un meme sens 
appartiennent k des racines differentes, Fune durative, l’autre 
exprimant Faction pure et simple : ainsi la racine durative de skr. 
admi « je mange », hom. f£p,£vat et de arm. utem ne fournit que 



THEMES VERB \ OX 


1 65 

des presents ; Faoriste correspondant est exprime par des racines 
diverses : en Sanskrit par a-ghah « il a mange », en grecpar 
en armenien par e-ker . La racine *es- c< exister » fournissait un 
present (et un parfait), mais pas d'aoriste, et c’est ce qui fait 
que Ton a recouru dans une large mesure a *bhewz- : skr. dbbut 
« il a et6 », v. si. by etbystu, lafc. fuit, etc. La racine *ei~ « aller» 
ne fournissait pas d’aoriste, ni sans doute de parfait, d’oii en 
grec •SjXOsv et hom. stXvjXcuOa en face de en slave sidu « etant 
alle » en face de jidg (ancien jidp) « je vais, j’irai ». 

Exemples de racines duratives fournissant des presents : 

*i- : skr. inti « je vais », imdh « nous aliens », ydnii « ils 
vont », iyam « j’allais » ; gr. slpn, ip,ev; lit. eimi « je vais » ; 
lat. is, it, imus, itis . 

*es~, *s- : skr. dsti « il est », stndh « nous sommes », santi 
« ils sont », tsam « j’etais » ; gr. slju (lesb. S<m 7 slct (de 

£vti, attest^ en dorien ; ancien ; v. lit. esti, v. si. jesmi (plur. 

sgtu « ils sont ») ; lat. est, sunt ; got. ist, sind. 

*ed -j *od~: skr. ddmi « je mange », lat. est (e atteste par des 
t^moignages de grammairiens), lit. tdmi « je mange », ht(f) « il 
mange » ; v. si. jami, jastii ; traces isolees dans Finfinitif hom. 

et Tancien subjonctif, qui a pris valeur de futur, 
et oS-ivi- « dent » ; arm. utem suppose *dd-mi - 

*bher- : ved. bharti « il porte », lat. fert, hom. fipre ; le type 
Ihematique est plus ordinaire : gr. <?£pa), etc. 

: skr. gate « il est couche », zd saete=: gr. ‘/.etvxu 
*wes - : skr. vdste cc il se vet », zd vaste=gv. Fits tat, 

Exemples de racines fournissant des aoristes: 

*slhd , *sths- : skr. dsthdt « il s’est tenu », moyen asthita ; gr. 
i'jTv; (dor. 

*dhe-> *dh- . skr ddhat « il a pose », moyen ddhita ; arm. ed 
« il a pose »; gr. gOqxev, I0 $to. 

Va-, ""ds- : skr. adat « il a donne », mo\en ddita : arm. c/ « il 
a donne » ; gr. iSsfjisv, IScto. 

*g*em~, *g w m - : skr. « il est venu » (r € pers, dgamam), 
arm. ekn « il est venu », v. angl. cyme (subjonctif preterit, ancien 
optatif d’alhematique ' 
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*g*a-: skr. agai « il est venu », gr, ifa (dor. :\3x) ; cf. le pre- 
sent ved. jigati, dor. g$x'm. 

*kjeit~, *kju- • ved. agrot, « il a entendu », grudhi « entends », 
gath. sraola « entendez », horn. XXufh. 

*po(i)- f *pi- : skr, apcit « il a bu », att zt O', lesb. xw, x<i)6'. ; 
sxtov resulte d’un passage secondaire au type themalique. 

Toutefois cette valeur aoristique est etablie seulement pour 
Findo-iranien, Farmenien et le grec. En germanique et en latin, 
ies memes themes fournissent des presents indiquant un proces 
dont le terme est envisage. Le latin a ainsi do, damns en face de 
\ed. ddat « il a donne », gr. fSspsv, etc. Le vieux haut allemand 
a tot (tuotj tuat) « il pose », en face de ved ddhat « il a pose », 
gr. IGsjuv, et le latin a (con-)dit. Le latin a de m6me uol-t « il 
veut » en face de ved. a-vr-ta « il a choisi ». 

Racines dissyllabiques . — Le present est earacteris6 par le 
vocaiisme a degre e ou o du premier element (au moins aux 
formes qui ont le vocaiisme plein), degre zero du second, tandis 
que Faoriste a le degre zero du premier element, et le degre e/o ou 
a du second alternant avec zero. Le grec offre, a cet egard,, des 
exemples caracteristiques, dont le plus remarquable est le present 
XEia-pat oppose a Faoriste s-xTa-pr,v (x-:x- est attests par la 
forme active, hom. ‘/.xta-zr^-Tvjv, 

Exemples de presents : 

*njoudd-, ^ruds - : ved rodi-li « il gemit » , rudi-mah « nous 
gemissons », rud-anti « ils gemissent » ; lit. rand-mi « j e 
pleure ». 

Le greca plusieurs exemples de ce genre, notammenty.plp.x-p.at, 
etle vedique en a de plus clairs encore, tels que hrctvi-li (zd mraoiti) 
« il parle », 3 e plur. bruv-anti , moy . bnl~te } ou vdmi-ti « il vomit », 
3* plur. vam-anti . 

Exemples d’aoristes: 

*ple~i *p-J . \ed. a- pi'a-t « il a empli », imper. tur-dhi 
« emplis » ; hom xX$-cs. 

Les exemples sent nets, surtout en grec. Homere a ainsi 
-JXiynjv, 3Xr 4 p.£vat, $Xi}*:s, etc., et avec vocaiisme zero, 3 f plur. 
tJzXsv, partic. £xXwv, sur quoi ont ete fails i er sg. giXov, 2 e 3aX«*, 
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etc. Le vocalisme a le timbre -0 dans en face de 2 suppose 

par le derive ye-yd servant de present. On a de me me 

eyvkiv, dont Ftf se retrouve dans le derive lat. (g)nd-scd, v. perse 
xsndsatiy « qu’il reconnaisse ». 

II y a trace de beaucoup de presents athematiques indo-euro- 
peens Ainsi ved. vdgmi « je veux », upndsi « nous voulons », 
g&th. vasdmi , usmahi n’a pas de correspondant hors de Findo- 
iranien ; mais Fadjectif g r. Ftwin « volontiers », qui a le ton 
a la m6me place que ioiv « allani », est le participe d’un 
present, non conserve, qui correspondrait & ved. v&ftni . Un pre- 
sent correspondant a skr. kfe-ti « il habite », zd saeiti n’est con- 
serve en grec que dans le compose hom. eo-xTi^svci, efc par 
ailleurs gr. xr^o > remplace Fancien present athematique. Au pre- 
sent athematique ancien sont souvent substitues d’autres types, 
variables suivaitt les langues : en regard de v6d. rehmi « je 
leche », le grec a le present thematique le baltique et le 

slave la forme a sufFixe *-yejo- : v. si. lify, lit. le^iu, le iatin 
la forme a infixe nasal lingo, le gotique un iteratif en 
(bi-)laigon, etc. 

Pour Faoriste, le type athematique est moins aise a metire cn 
evidence. Mais, par exemple, le caractere athematique de ved. 
ddargain « j’ai vu », adar$ma, adrgma « nous avons vu », donne 
lieu de croire que gr. sSpaxov a passe sccondairement au type 
thematique en partant de la 3 C plur. eBpoxcv et du participe Spa :x<£v. 

Le type radical athematique etait Tune des formes principals 
du verbe indo-europeen. 

b. Type thematique . — Ge type est largement represente a 
Fepoque historique, ct souvent des themes appartenant au type 
athematique y sont entres au coursdu deveioppement. Ainsi skr. 
rodami « je pleure », lat. rudo et v. h. a. rhi^gti « je pleure » sont 
issus de formes a \ocalisme c du present athematique corres- 
pondant a ved. roditi « ilgemit », et skr. class, rudali, lat. rudo 
de formes a vocalisme zero : lat ritdunt repond a la 3 e plur. ved. 
rudanti « ils gemissent » en face de roditi . Le germanique a 
amene au type thematique presque tons scs verbes forts. Quelques 
presents attestes dans plusieurs languor, comrae *sntig™hejo-s zd 
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snae^aiti « il neige », lit. snega, gr. vstye*, v. lat. v. h. a. 

snhmitj sont surement anciens. 

Le type thematique a deux formes: racine tonique avec voca- 
lisme e, et voyelle thematique tonique avec racine au degre zero, 
et ces deux formes out des valeurs differentes : lorsqu’une mke 
racine a les deux, le theme paroxjton sert parfois de present, 1 c 
theme oxyton d’aoriste ; ainsi : 

skr. bodhati « il tient son attention dirigee sur », hom. TtetfOe- 
o-Oat (present) « comprendre, saisir », v. si. bljudp « j’observe », 
got. -biuda « j’ordonne » : gr. T:u 0 s-crO^t (aoriste). 

Les contrastes du type gr. Xsfawv, Xtrcwv ou hom. -£u0s70/. r , 
ne se rencontrent an peu frequemment qu’en grec ; 
mais, on Fa vu p. i 6 i, Xswuco et sXi^cv ont Fun et l’autre des 
correspondants. Il arrive souvent qu’une racine offre seulement le 
present thematique, ainsi skr. vahati a il mkne en char », pam- 
phylien /eya>, lat. uehd, v. h. a. wigu, lit. vegu, v. si. vezp, ou 
seulement l’aoriste , ainsi ved . avidat ( yidat ) « il a trouve » , arm . egit . 

Le ton est conserve sur la voyelle thematique dans quelques 
imperatifs grecs comme Xa 6 £, etc. — L’opposition du 

present gr. 84py.sdht « voir » a Faoriste Spaxstv est une innovation ; 
car la forme athematique skr. adargam « j’ai vu » joue le role 
d 1 aoriste en face du present pagyati « il voit » 

Les presents (formes a desinences primaires et secondaires 
concurremment) que fournit le type oxyton marquent le terme 
de Faction (aspect determine du russe). Ainsi skr. tar at i cc il est 
en train de passer » a a cote de lui iirdti qui est la seule forme 
employee avec le preverbe pra : prdtirati « il traverse ». Skr. 
girati « il avale » et v. si. firetu (menie sens) indiquent un 
proems qui n’ 6 veille pas l’idee d J une duree Skr. digdti signifie 
» il indique » (of., avec me me place du ton, v. norveg. teg a 
« montrer »), en regard de lat. died (de deico) « je dis » , got. 
teihan « montrer ». Skr. jugate « il trouve plaisir a » a un 
imparfait dont la valeur est aoristique dans le i?gveda, II, 87 , 
4 } tandis que gr. ysiksOai et got. kiusan sont des presents signi- 
fiant « eprouver, choisir ». On comprend ainsi comment le type 
oxyton a pu 4tre ‘affect! a Facriste en grec et parfois ailleurs. 
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Quelques themes ont dans certaines langues le vocalisme o de 
la racine, ainsi . got. mala, lit. main « je mouds » ; mais il y a 
le vocalisme e dans irl. melim « je mouds » (et dans le derive 
v. si. meljg ), et le vocalisme zero dans gall, malaf, arm. malem 
« je brtfie » ; Vo de lat. mold'pmt representer e ou o. Les presents 
fch^matiques de ce genre remplacent des presents ath 4 maiiques 
indo-europeens a vocalisme o : *meb- est une racine dissyllabique, 
ou un present thematique n’est pas normal ; les alternances voca- 
liques indiquentun present athematique *meb- y *mob~, *m°b-. De 
meme les presents thematiques a voyelle radical© longue remplacent 
d’anciens athematiques : lit. bigu « je cours » et si. *begp (pol. 
biege) supposent *bh 2 g ™~ : v. lit. bigmi ; le grec a <p|j3©(jLai, avec a. 
Le v. si. padp « je tomberai » suppose * pod-mi . 

2° Themes de presents et d’aoristes a redoublement et a suffixe 
zero. — Ges themes se distinguent des pr£c 4 dents par la presence 
de la forme normale du redoublement (v. p. 1 48) ; ils servent de 
presents et, souvent aussi, dans le type thematique, d’aoristes. 

z. Type athematique. — II fournit des presents grecs et indo- 
iraniens la ou la racine sans suffixe donne Faoriste athematique, 
type gr. -rtOsp.sv, en regard de I6 s{jlev (cf. p. 1 64)- 

II est conserve en grec et en indo*iranien dans plusieurs racines 
terminees par voyelle longue, telles que skr. dddhami « je pose 
gr. ; skr. dadami « je donne », gr. o r 3 (o^, avec trace d’une 
forme analogue dans v. lit. dusti « il donne » (pdd-d-tt), v. si. 
dastu « il donnera » ; skr. jigami <c je vais », bom. (cf. 

aor. ved. agat, v. p. 166); etc. L’indo-iranien conserve de plus 
des themes de ce genre pour d’autrcs types de racines, ainsi ved. 
st-sak-ti « il suit » = zd hishaxti , remplagant *hi-sax-ti (racine 
i. e. ved. pi. sa-fc-ati « ils suivent ». 

g. Type tbimatique . — La racine a le vocalisme zero : 
ved. sa-gc-ati (present) « il suit » en regard de sdcate « ilsuit », 
horn. (aoriste) en regard du present h rejOas. 

skr .ja-ghn-an « tuant » (participe present), gr. xe-gv-elv ( aoriste) 
en regard du present athematique represente par ved. hdnti « il 
tue », et, indirectement, par les derives gr. Os(v0, lat. - fen-do . 
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gr. v{-.vv-o(xai, lat. gi-gn-d , en regard de Paoriste de forme 
anomale gr. iy svo^yjv et des presents skr. « il engendre », 

v. lat. genunt « ils engendrent ». Le grec a de meme xiy.t ca (de 
'-’.--y-b)) en face de Taoriste anomal exr/.ov. 

La ou il coexiste avec un autre present, ce present ne s’en 
distingue que par une nuance : ii sert a montrer qu’on envisage 
la fin du proces, ainsi gr. hyu> (de *si~zghd) a cote de cf. skr. 
sdbate « il acquiert », et de 1’aoriste <r/£tv ; ou gr. (jupwo) k c6te 
de ijlevu) (c jeresle En qualite d’aoristes, ces themes a redou- 
blement ont souvent une vaieur factitive : cf. gr. Xx/etv « obtenir 
en partage » et XsXa^eTv « faire obtenir en partage » ; skr. 
asUvapat signifie « il a endormi » et repond, avec la vaieur aoris- 
tique, au present causatif svdpayati « il endort ». La vaieur du 
redoublement est parfois peu sensible, ainsi dans skr. dvocat « il 
a dit », them e^we-uk^ejo-, cf. hom. (de *e-ive-uk' N -e-t). 


3° Parfait. — Le parfait se rattache toujours directement a 
une racine. Et, sau t exception (celle de la racine *ci- « aller », 
par exemple), toutes les racines en possedent un. 

C’est un type athematique caracterise : i° par certaines desi- 
nences speciates, qui sent la seule caracter is tique essentielle (*-# k 
la i rc pers. sing., etc.), el par le suffixe de son participe actif ; 
2° par le vocalisme 0 de la racine aux personnes qui ont au pre- 
sent le vocalisme predesinentiel & ou 0 dans le type athematique ; 
3° dans une partie des cas, par le redoublement (v. ci-dessus, 
p. 1 48). L’indo-iranien fournit le plus d'exemples de ces themes 
et les plus nets, mais le vocalisme est plus clair en grec : 



icsico (8a 

iXsuoropai 

hom. stXrjXouOa 


hom. p.£^.ova 


r.ir.zvHx 

ipOsipti) 

iobzpa 

tp&pw 

~£xpsyz 

(/)pr,YV&(« 

ippaiyz 


‘Asyocz 


att. eX^Xu8p.sv 
hom. xsTCaOu:^ (participe) 
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Le vocalisme radical o esfc confirme par Fopposition des pala- 
tales et des gutturales dans les formes indo-iraniennes ; skr. 
cakara « j’ai fait », jagama « je suis venu », jaghana « j’ai 
frappe » ; par 1’irlandais oil ( ro)gegon « j’ai frappe » repond a skr. 
iaghana et ou (ro)reraig « il a lendu » suppose *reroge ; par ie get*- 
manique enfin ou il subsiste quelques formes a redoublement de 
racines a vovelle longue ayaat au preterit le vocalisme o : 

got. leta « je iaisse » : lailot « j’ai laisse » 

saia « je seme » . saiso « j’ai seme » 1 

et ou les preterifco-presenls et les preterits ordinaires des anciens 
verbes primaires indo-europeens, tout en n’ayant pas le redouble- 
ment, ont conserve le vocalisme o, ainsi en gotique : 
i re pers. sing, man « je pense », plur. munum . 
beida « j’attends » : baif « j’ai attendu », bid it m (cf,, au moins 
pour la forme, hom. zlzoiOa, xszt8;/.ev). 

-binda « jecommande » : -bauft « j’ai commande », - budum . 
bitida « je lie » : band « j’ai lie », bundttm . 

Il y avait des 1’mdo-europeen des parfaits sans redoublement 
dont le principal est : 

gr. FoXoz « je sais », ; skr. veda, i rc pers. plur. vtdma ; 

gath. vaeda ; got. wait, witum ; v. si. vide « je sais » (anciennc 
forme a desinence moyenne) ; v. pruss. waissci « tu sais », wax - 
dimai « nous sa , \ ons » . 

Le latin a constitue son perfectum et le germanique son preterit 
par un melange d’anciennes formes de parfaits, en partie sans 
redoublement, et d’aoristes indo-europeens : v. h. a. liwi « tu as 
prete » en face de hom. Xlzs; ; got. bitun « ils ont mordu » 
pent etre la 3 e personne du pluriel actif de Taoriste alhematique 
atteste par ved. bhit « il a fendu », participe bhiddnt-, etc. ; 1’in- 
fluence de ces formes a pu contribuer a la perte du redoublement 
dans les formes k vocalisme o de parfaits, comme v. h. a. leh 
« j’ai prete », en face de gr. Xe) owre, etc., got. bait « j’ai mordu » ; 
de m&ne ie vocalisme e de lat fregl, v. h. a. brdhhun « ils ont 
brise » est peut-etre celui d’anciens aoristes athematiques com- 
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parables pour la iorme a lat. est , estis , lit. hi(t) « il mange »,etc. 
Mais le germanique a aussi herite de formes indo-europeennes de 
parfait sans redoublement. Va (issu de i.-e. *6) des preterits 
irlandais tels que tdich (qui glose confugit ), de *tdke, en regard de 
iechim « je cours », rappelle, malgre le manque de redoublement, 
les 3 es personnes indo-iraniennes £ a (i.-e. *0) predesinentiel 
comme skr. cakhra « il a fait ». Les participes passes actifs du 
slave et du baltique ont le suffixe du participe parfait, mais n’ont 
pas de redoublement : v. si. -mtru (fem. - mtrusi ), lit. mires (fem. 
niiVusi) « etanfc mort », cf. skr. mamrvan (fem. mamrugi). Les 
formes sans redoublement des dialectes autres que le grec et 
Findo-iranien represented un type indo-europeen, qui avait sans 
doute une grande extension dans certains dialectes. Le Sanskrit 
ni&me a quelques formes sans redoublement comme le participe 
scthvAn k cot6 de sasaha « il a conquis » . 

Comme le vocalisme -a- des formes a vocalisme plein se 
retrouve en partie au present et que le redoublement n ? est pas 
constant, ce sont seulement les desinences qui caracterisent le 
parfait indo-europeen : c’est par la desinence -a que se marque 
le caractere de parfait de gr. Fcidx ; c'est uniquement par la dif- 
ference des desinences que se distinguent les 3 e9 personnes plur. 
ved. sagcati « ils suivent » et sagcuh « ils ont suivi ». 

Le parfait indique un proces actueliement accompli, realise : 
gr. £u*>0a signifie « j’ai pris et j’ai encore Fhabitude », skr. 
gigraya « je reste appuye », etc. L’exemple suivant, emprunte a 
Ilomere, montre la valeur precise de ces themes : 


B 272 


cl ) 7:07:0 1, cvj piupF ’Ocucrssy; iorOXi (/ r )s(/*) opys 

x* i^ip^wv ayaOig xsXspriv ts y ,opussu>v* 
vjv cl apifftov iv ’Apyeiswv zpeSsv, 

be tsv AU)6rj7f}pz (F^ex-oSA sv icy/ ayspawv. 


Le poete oppose Fensemble des belles actions qu’Uljsse a accom- 
plies [(F)i(F)cpye] et par lesquelles sa renoramee s’est etablie a 
une Ghose particuliere qu'il vienfc de faire (Ipscev) : le parfait 
indique ici ce qui est acquis. Le parfait grec est accompagne 
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d’un pass4 : t-Ovt/ae « il est mort », sTsflvT/jxst « il 4tait mort », 
et le v4dique a quelques « plus-que-parfaits » analogues. 

Lorsque Fexpression du temps a pris plus d’importance au 
cours du d4veloppement des langues indo-europ4ennnes, le parfait 
a fourni k la fois des presents et des pr£t6rits : lat. tutudi sert k 
exprimer le passe, mais memini est un present ; got. band « il a 
][& » est un preterit, mais man « je pense » est un present. 
Partout la forme de parfait sans redoublement cit6e plus haut, gr. 
FoXb a, skr. vida, got. wait, etc., signifie simplement c< je sais », 
c’e$t-a-dire « j’ai acquis et jeposs&de la connaissance ». 

4° Intensif. — Le present intensif, consliiue par la racine 
munie du redoublement intensif et le suffixe zero, n’est conserve 
qu’en indo-iranien, d’ordinaire sous forme athematique: 

skr. dedig-te « il montre », 3* plur. aedig-ate « ils montrent », 
zd daedois-t « il a montre », 
rarement sous forme th&matique : 

zd natni\aiti <c ii ne ttoie » (?) en regard de s kr . nenik-te « il se lave » . 

Si Ton ne possedait en* dehors de Findo-iranien quelques 
exemples de ces themes elargis par le suffixe secondaire 
(v. p. 182), comme v. si. glagoljg « je parle », gr. Tcopfupw, 
etc. on pourrait contes ter le caract&re indo-eiiropeen 
du type. En Sanskrit meme, les intensifs, frequents en vedique, 
dcviennent beaucoup plus rares dans les textes posterieurs. 

La valeur de Pintensif ressort de la formation ; il indique la 
repetition ou l’^nergie de Faction : les participes d’intensifs 
vedique actif rdrih-at et moyen rdrib-diiah signifient « fcechant k 
plusieurs reprises », tandis $ue rihmi veut dire « je Ikche » ; 
skr. kcinikran(t)-ti insiste sur Fintensite du bruit qu’indique 
krapdati « il crie, il mugit ». La valeur propre de Finiensif n’est 
restee sensible qu’autant que la forme non intensive a subsiste : 
le skr. carkar~mi <* je rappelle, je ciiebre », qui est isoie, n’a 
rien d’intensif dans le sens. Sur les aoristes gr. apap-sTv « arran- 
ger », arm. arar « il a fait », cf. p. 169. 

5° Themes k voyelle longue finale. — A la fin d’un theme 



verbal, les \o>elles *a, % *o sont ambigues. Souvent elles sont 
la longue finale (Tune racine dissyllabique, ainsi dans dor. ihrXav 
a j’ai supporte » en regard de ~sA 2 -j Ativ, -riXac ; hom. ftXrj-co, ved. 
dprat « il a empli », en regard de skr. purndh — lit. pilrns 
« plein » ; gr. Eyvaiv, skr. jna-tah « connu » en regard de lit. 
~enk!as « signe » (voir p. 78 et i 32). D’autres fois, *e/o et *a 
sont des suffixes, ce qu’on reconnait a Fun des caract^res 
suivants : i° les elements en *-e-/-d- ou ont une valeur 
significative definie. — 2 0 La racine a laquelle ils s’attachent 
n’est pas dissyllabique. — 3° Une meme racine a des formes en 
*-a- et en *-e/d - ; comma *a n’alterne pas avec *e/d; Pune des 
deux formes au moins renferme un suffixe, Ainsi de la racine 
monosyllabique *men~ « avoir dans l’esprit » il existe a la fois un 
theme *m°ne- :> indiquant Fetat, atteste par v. si. mineti « penser », 
lit. minhi, got. munaij? « il pense » (et peut-etre par gr. p.avvjvat), et 
un theme *mna- « rappeler » dans Foptatif skr. mnayat « comme- 
moret » et dans les derives dor. yiiAvapuu De la racine 

homonyme *men- « rester » il existe *m°we- dans lat. manere (cf. 
gr. ps;jtivvjy.a) et une forme en -a- dans lat. tnnatn « je reste » (de 
*mona~ oa*niena-T). De la racine dissyllabique *bhewz- a croitrc, 
devenir », il y a, d’une part, gr. v, si. be cc il etait » 

(thfeme exprimant Fetat) et, d’ autre part, lit. biivo « il etait », 
lat. -la- dans le type amabas. Il y a done lieu de poser des suf- 
fixes *-e/d- et 

a. Type en *~e/d~. — Bien represente en slave, en baltique, 
en germanique, en latin et en grec, ce type manque en indo- 
iranien. Au grec il fournit les aoristes a vocalisme radical zero 
portant le ton sur yj : att. ey.Xi^Yjv, y.AaTCvjvai, : y.Xe^tsiv ; 

au slave, le theme d’aoriste et d’infinitif correspondant d’ordi- 
naire h un theme de present en -i- : min-e-ti « penser », min - 
e-xu « j’ai pense » ; min-i-tu <c il pense » ; bid-e-ii « etre eveille » : 
bid-i-lu « il etait eveille » (de *b ud-e-ti , *hud-i-tu) ; smrud-e-ti 
« puer » : smrud-i-tu « il pue » ; etc. ; au lituanien, de meme 
les themes d’infinitif correspondant aux presents en -i- qui indi- 
quent F4tat, ainsi smird4-ti « puer » : smird-i « il pue », mais 
aussi k d’autres, ainsi lit. tek-i-ti « courir » ; tek-a « il court ». 
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En germanique et en latin, ou 1 ’opposition du present et de 
Taoriste ne s’est pas maintenue et ou les denominates en *4~yefo~ } 
*-a-ye/o- ont les formes en -e-, -d-, comme senes, fugds, le suffixe 
a donne des presents : lat. tacere, v. h. a. dage-n (de germ. 

Ces themes indiquent un etat, et leur valeur propre est 
definie par Topposition de lat. incere « jeter » et iacere « etre 
gisant », lit. gultis « se coucher )> et gulki « Stre couche Par 
suite la plupart sont intransHifs, mais ceci n’est pas essentiel, et, 
par exetnple, le theme *wid-e~ est transitif dans lat. uidere, got 
zoitai-ft cc il observe », gr. F*.zr r (du futur 18 ^-crw) et dans v. si. 
vide-ti « voir » (avec *ei radical, par suite d’une contamination 
avec le th&me a suffixe zero *weid~, conserve dans vi^di « vois ») ; 
de mAme le v. h. a. habe-m « je tiens, j’ai » s’oppose a got. 
haf~ja « je leve » (cf. lat. cap-io ), lit. tnre-ti « avoir » k tver-ti 
« prendre », lat. habe-re « avoir » k v. irl. gaibim « je prends », 
et le grec m£me a « j’aurai » a c 6 t 6 de b/b) « j’ai », aor. 

s-c^cv. Le suffixe existe sans doute aussi sous la forme -6-, ainsi 
dans gr. ',FaA&vat, en face de 1 F oC/J.gy,c\xw.. 

g. Type en *&-. — Les themes en *-d- sont moins clairs que 
les pr4c£dents et ne sont conserves presque nulle part sous leur 
forme ancienne Le slave en pr^sente de bons exemples, mais un 
peu ambigus parce que si. a peut repr^senter i.-e. *d et*o; on 
ne peut decider si v. si. jimami , polon. mam « j’ai » (si. comm. 

) reposent sur ou sur *°md- en regard du verbe 

exprimant Taction pure et simple jimp (theme *°me-) « je prends » 
et du duratif jemljp « je prends » (theme *emye -^) , cf. lat. emo 
« j’ach&le » (ex-tnw « j’enleve ») et ombr. emantur « accipian- 
tur ». C’est sans doute le theme en *-a- qui fournit au slave le 
th&me d’infinitif et d’aoriste de ses duratifs : ptsa-ti « 4crire » 
(theme *pikrfi- ?) en regard du present pisp « j’foris » (th£me 
*peik i -ye/o - ): dans ce cas comme dans le precedent, la racine ale 
vocalisme z 6 ro ; en latin, on a de meme par 6 (pardri) de *p°rd~ 
en face de pario (par ere ') , de p°r-ye/o~. Le suffixe *-a- se trome 
s&rement dans les iteratifs ordinaires a voyelle radicale longue 
du slave : v. si. -gnetaii « presser » en regard de gnetp « je 
presse », metati « jeter » ; le lette a aussi metd-t « jeter » et le 
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latin cela-re en regard de ( oc~)culo (de * kelo ), de v. h. a. helan 
« cacher » et de v. irl. crifw <c je cache >v La vateur durative 
jointe h Fexpression de Fetat se retrouve dans lat. (pc~)cupare, cf. 
capere ; {ac-)cubare } cf. (ac-)cumbere, etc., et dans arm. kea-m « je 
vis » (theme i.-e *g v, iy-&-) 7 oh le vocaiisme est an degre z&yq 
com me dans v. si. plsatu On arrive ainsi h une sorte de valeur 
r^flechie, par exemple dans lat. lauare « se laver » en regard de 
lauere « laver », ou dans v. irl scar aim (de *sk°ra -) « je me 
separe » en regard de lit. skiriu « je separe ». Le vocaiisme 0 de 
v. h. a mand-n « avertir » et de lit. (i-)manau « je comprends », 
(i-)mano « il comprend » est sans doute emprunte au type en 
* -eye jo- de latin moned, cf. lit. ( i-)manyti « comprendre a ; Farm, 
(i-)manam « je comprends » a le vocaiisme zero et suppose peut- 
etre 

Le type en -d- fournit au baltique et a Fitalique un type de 
preterits (comparable pour la forme au preterit en ~e- y type gr. 
£| en dans lat. eram y eras et en -ba~ dans monebam y etc., 
osq. fujans « ils etaient », lit. biivo « iletait », hko « il a laisse », 
etc., et 4 Fitalo-celtique un theme de subjonctif indcpendant 
du present correspondant, ainsi lat. aduenat , tulat , en regard 
de uenid, Wild , v. iri. bhi « qu’il frappe » en regard de benaim 
u je frappe », clc. 

6° Suffixe *-ye/o- : *-£- (*-i~). — Le baltique et le slave ont une 
serie de presents athematiques indiquant Fetat, qui sont carac- 
terises en lituanien par -i- (bref), en slave par -7- (long, mais 
d’intonation douce) : 

lit. min-i - v. si. mm-i-tii a il pense » 

smird-i - smrud-i-tii « il pue » 

» bid-i-tu « il est eveille » 

En latin et en germanique, ces presents sont presque tousrem- 
places par les formes en *-e- qui repondent aux themes tels que 
lit. budki , v. si. bideti « &tre Eveille » ; toutefois le latin en a une 
trace dans les derives en *-ske - com me (re-)mini-scor, {com-) 
minl-scor . Le grec et Findo-iranien n’ont que la forme themati- 
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qiie ; le sens et le vocalisme radical zero de gr. yxlpu), oxhopm 
(aor. yxpf-^xi, bien distincts du sens et du vocaiisme 

de 2 -;(sg>, T£iv(*), etc., denoncent une formation parente de celles du 
baltique et du slave ; en Sanskrit, les passifs en -ya~ n’en sau~ 
raient etre separ^s : budh-ya-te « il esfc 6veille » fappelle evidem- 
ment v. si bidi-tu (de biidi-tu ) ; de meme skr. pu-ya-ti <c il 
pue » est forme comme lit smlrdi, v. si. smruditu « il pue » ; 
le vocalisme zero et le sens concordent exaciement. Enfin il 
faut citer les passifs armeniens tels que berim « je suis port£ », 
avec comme le balticjue et le slave, en regard de berem « je 
porte ». Sur la place du ton il y a incertitude; le Sanskrit a 
d’ordinaire le ton sur le sullixe, mais parfois aussi sur ia racine, 
ainsi mucycite a cote de mucycitc « il est laisse », et en lituanien 
on trouve rims « ayant » a cote de jegls « voyant ». 

7 ° Causatifs et iteratifs en \ye- : -i- (-?-). — Les presents 
primaires indo-iraniens en -ay ct-, portant en Sanskrit le ton sur 
le premier a du suffixe -aya-, cnt en tout cas le vocalisme indo- 
iranien a de la racine devant sonante plus consonne, ainsi skr. 
variety ati <t il fait tourner » ; ils ont devant une seule consonne 
ou sonante finale de racine le vocalisme indo-iranien a, surtout 
dans les racines monosyllabiques : ved. sad~aya~ti « il fait 
asseoir », et le vocalisme 8, notamment dans les racines dissj 11a- 
biques : skr. prath-aya-ti « il etend ». 

Le grec repond parle type zcpzo> « je porte constamment » (en 
regard de sspw), sc6 iw a je fais peur » en regard de pi fi ov x xxi « j’ai 
peur », le latin par maned « je fais penser, j’avertis », weed « je 
fais du mal k » (cf. nex « meurtre »), sponded (cf. gr. sxev3o>). 
Dans ces formes grecques et la tines, le suffix e est *-<fye{o~, thema- 
tique comme en Sanskrit, et le vocalisme radical est d» 

En slave le vocalisme radical est aussi o y mais le suffixe, athe- 
matique, a la forme -/- (i long, d’intonation douce) sauf k la 
x re personne du singulier v. si. vrati-tu « il fait tourner » en 
regard de skr. vartdya-ti ; bndi-th « il eveille » en regard de skr. 
bodhdya-ti, etc. : mais la i re personne du singulier est vrastg, 
bu\dg ( de *vort-jg ? * bud- jo). Le latin a aussi sophs « tu endors » 
A. Meillet. , 12 
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en regard de skr. svapdya-si, mais i re pers sop id ; de meme got. 
(fra-Jiuardeip « il fait perir » (a cote de [fra-]wair<f?ip « il peril »), 
mais i re pers. (Jra~ywardja ; c’est le suffixe qui porte le ton. 

Le vocalisme radical 0 des causatifs comme skr, svdpayati « il 
fait dormir » et let. sopit se retrouve aussi enslave, par exemple 
dans (jiz~)bavitu « il sauvera quelqu'un » (il fera en sorte que 
quelqu’un soit hors) en regard de skr. bhavayati «il fait etre » , et 
en germanique la on le present non causatif a le vocalisme 0 
(germ, a) : v. h. a . fuoren (germ. *forjan) « conduire » en face 
de faran « aller » . 

Les formes de Firlandais, guidim « je prie » (cf. hom. zgGsg)), 
gidrim « je chauffe », etc., peuvent s’expliquer soit par *-eye- soit 
par*-!-. 

Abstraction faite des differences de detail relatives & la forme 
thematique ou athematique du suffixe et au vocalisme bref ou long, 
6 ou 0 , de la racine, ce type est clair ; les exemples en sont nom- 
breux, ainsi : 

gr. (f)oy£w « je fais aller en char », got. (ga-)wagja « je mets 
en mouvement », v. si. voTitu « il va en char » (iteratif). 

skr. lobhdyati « il eveille le desir », got. ( us-)laubjctn « per- 
mettre ». 

8° Aoriste sigmatique. — L’aoriste sigmatique pr^sente pin- 
sieurs particularit&s singulieres : 

a. La caracteristique est *-r-, sans voyelle. L’s d’un aoriste tel 
que hom. sxcpscrca n’appartient pasau « suffixe » ; il est le second 
element de la racine dissyllabique, aussi atteste par 1’intonation 
de la syllabe radicale de lit. serti « nourrir » (voir ci-dessus 
P- 7 3 )- 

^ a rac ine es * au degre e a l’actif : skr. dvakfam « j’ai mene 
en char » (3 e pers. sing, avat), v. si. vesii, lat. uexl ; au moyen, 
le vocalisme est e comme dans ved. mamsi « j’ai pense », ou zero' 
comme dans skr. adiksi « j’aimontrd ». La racine est done traitee 
ici non comme presuffixale, et par suite invariable au cours de 
la flexion, mais comme predesinentielle, et par suite sujette a 
alternances. Ce trait est k rapprocher du fait que la caracteris- 
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tique -r-, ne comportant pas de voyelle, n’est pas un veritable 
suflixe. — II est impossible de determiner si u dans gr. iotiqx, 
ep dans gr. sirep&a, etc. represented *ei, *er, on *ei, *er , etc., 
car, en pareille position *ei } *er, etc. et *d, er, etc. aboutissent 
egalement a gr. si, ep. Soit par analogie de ces formes, soit par 
extension du vocalisme du xnoyen et dn subjonctif actif, le grec 
n’a pas trace de Fancien vocalisme e al’aoriste en -s-. 

y. Quoiqne la flexion soit athematique, le ton reste invariable- 
ment sur la racine, dans la forme sans augment : ainsi la desinence 
moyenne ne porte pas le ton dans ved. vamsi « j’ai gagnd » non 
plus que le suffixe du participe dans ved. d&kfat « ayantbrdU » ; 
cf. la place du ton dans gr. Ss(5a?> 

Les aoristes de denominatifs, comme gr. itinera, v. si. delaxu 
« j’ai fait » et v. irl. ro charus « j’ai aim6 », resulted de d&ve- 
loppements ind^pendants en grec, en slave et en celtique : la 
phon6tique suffit a Findiquer, car ni le or inlervocalique de gr. 
ht[j.v)<ya et de v. irl. ro charus , ni le x apres a de v. si. delaxu ne 
sont conformes aux lois phonetiques dutraitement de i.-e. *s dans 
ces diverses langues. * 

Une forme en *-is- de Faoriste est attestee par d’assez nom- 
breux exemples Sanskrits tels que dbhdrifam « j’ai porte », par 
g&tfa, xsndvisa « que je satisfasse » (subjonctif) et par le - is - du 
type lat. eg-is-ti, eg-is-tis , eg-er-unt. 

9 ° Formes en *-se~, sye — Le futur indo-iranien en *sya-, 
attest^ par skr. vak-$ya-mi y gath. vax-syd « je parlerai », est a 
rapprocher du futur lituanien : lik-siu « je laisserai », et aussidu 
sufFixe *-se/o- de gr. Xstota « je laisserai », lat. dlxo > etc. ; Falter- 
nance de *-sye/o- et *~se/o~ n’est pas plus surprenante que celle des 
desinences de genitif *-syo et *-so dans gath. ca-hyd « de qui » et 
v. si be- so « de quoi », v. h. a. hwe-s « de qui ». Cette corres- 
pondan^e se presente d’une maniere particuliere. D’une part le 
futur est une rarete dans les plus anciens textes indo-iraniens : le 
JJgveda tout entier n’a qu’une quinzaine d’exemples de formes 
personnelles du futur (le participe est un peu moins rare), et la 
forme du futur ne devient fr^quente que dans les textes Sanskrits 
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posterieurs ; de meme ie slave n’en a qu’un exemple, le participe 
byksieje « ce qui doit etre ». D'autre part le futur lituanien ne 
rdpond pas exactement au futur indo-iranien : la flexion est en 
- si - ou en -s- suivant les dialectes ; par exemple la i re personne 
du pluriel est liksime ou hksme , differente du type skr. vak-?ya- 
mah « nous parlerons ». La place du ton attestee par gr. Xeitev, 
ne s’accorde pas avec celle "qu’indique le skr. vaksyati 
« il parlera », mais avec celle du participe lit. likses « devant 
laisser ». 

Au la tin et a Pirlandais, la formation en *se/o- fournit des sub- 
jonctifs, type lat. faxit, v. irL teis (de *steik-se-t) « qu’iiaille ». 
En irlandais, ces themes en -se- accompagnes de redoublement 
fournissent futur ; ainsi en face de v. irl. guidim <c je prie », 
on a le subjonetif -gess « que je prie » et le futur -gigius « je 
prierai » . 

A cote de sejo il existe, surtout apres sonante finale de racine, 
une formation en *-*sejo - : skr. kar-ifya-ti « ii fera », gr. p.sv-ew. 

De meme que le futur grec des verbes a racine terminee par 
v, p, [js,, X- est en -e<*> (ancien *-2so)> ie desideratif Sanskrit a pour 
suflixe i.-e. *~sejo - apres consonne, et i.-e. *-d$e!o- apres sonante; en 
face d sririfoati « il desire laisser », on a ainsi cikirsati « il desire 
faire », ou -Irs- represente *r + *3S (la racine est monosyllabi- 
que, comme le montre h tab « fait ») ; le lituanien a de meme 
kldusia (c il interroge » (il \eut entendre) de *kloiv-ds~, en regard 
de klaftso « il entend » de *kIou-s-. 

Toutes ces formes en ou en *-ds- semblent avoir eu en 
indo-europeen la valeur desiderative. Les futurs indo-iraniens, 
grecs, baltiques, etc. ne sont pas d’anciens futurs, mais d’anciens 
presents desideratifs. 

io° Thames h nasale infixee. — Les themes a nasale infixee 
ne sont nettement conserves qu’en indo-iranien ; tout se passe 
comme si un element *-«$-/-#“ etait infix6 avant le dernier ele- 
ment phonetique de la racine; la racine a le vocalisme zero et, 
comme dans les formes athematiques, l’element *-ne- suivi de la 
finale de la racine constitue la prddfainentielle et presente Palter- 
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nance e : zero dans les memes conditions que dans les autres 
formes athemaliques. Ainsi : 

rac. *yeug- * skr. yu-nd-k-ii « il joint », 3 e plur. yu-n-j-antL 

rac. *bheid- : skr. bhi-na-t-ti « il fend », 3 e plur. bhi-n-d-anti 
(en face d’un aoriste athematique abhct « il a fendu »). 

rac. *leik' v - : skr. ti~ud~k-ii « il laisse », zd v i-na-x-tij 3® plur. 
skr. n-h-c-anti (en face d’un aoriste thematique, gr. IXnrs, arm. 
ehkh } v. p. 1 6 1 et suiv ). 

Comme toutes les formes comparables, ces themes ne sont 
conserves nulle part ailleurs sous leur aspect athematique ; dans 
le developpement m&me des langues de Unde ils sont devenus 
thematiques de tres bonne heurc, et le pall a par exemple bhin- 
dati « il fend » ; deja en vedique, on n’a plus que le thematique 
vindiiti <c il trouve », tandis que FAxesta consene encore le type 
athematique ancien vinasti « il trouve », 3’ plur. vinddnii . La 
nouvelle forme thematique est seule attestee en latin : iungo (cf. 
lit jitngiu , avec suffixe *-ye~'), jindo, linquo , etc., et enbaltique; 
v. pruss. ( po-)hnkti « il reste ». Il est du resfce probable que le 
type thematique de skr. sihcdti , zd hincaiti « il verse », en face 
del’aorisle skr. asicat « il a verse », est ancien dans quelques 
racines. 

Soit maintenant une racine dissyllabique terminee par u y telle 
que*welu- (lat. wind, etc., cf. p. 1 34 et 147), ^ theme & nasale 
sera * ud-nc-u ~ : skr. vpidmi « je couvre, j’enveloppe » ; de * stern-, 
*stren - (got. strauja « je repands »), *str-m-u , *stf-n-u- : skr. 
stpjdmi « j’etends », stpium&b « nous etendons », gr. 

(ayec 0 au lieu de sj par suite d'une action analogique), cr topvv- 
; de *(p)reu~ (gr. cpoSw), *r~nc-u-(*or-ne-n -) : skr. r-no-mt « je 
mets en momement », gr. cpvOjjw. Par suite d’actions analo- 
giques, *-neu *-nu- est apparu de bonne heurc commc un 
suffixe, et le grec s’en est servi comme d’un substitut de l’an- 
cienne forme athematique a inlixe, ainsi en regard de 

skr. yunakti , lat. iungo. 

Soit encore une racine dissyllabique terminee par voyelle 
longue alternant a\ec*^ par exemple * mentis-, *miitha - attestee 



182 


LE VERBE 


par skr. mcmthi-ta « cejui qui agite », matha-yati « il agite », 
hiaihi-icih « agite », v. si. meig « je trouble »; on attend *m$th- 
et en effet la premifere personne du pluriel est 
skr. matb-ni-mah « nous agitons » (avec l au lieu de i pour re- 
presenter ; quant a *m%th-ne-3-, tout se passe comme si se 
contractait en a , et Ton a skr. matbndmi ; on a vu (p. 98 que *yv, 
*u# sont represents par % *ti ; au point de vue morphologique, 
*d joue le meme role que voyelle plus sonante (cf. ci-dessus 
p. 128 et suiv.). De meme, de *peh- (v. p. i 3 i), on a *plna-j 
*pln2- : skr. ppjAti « il emplit a, prmmdb « nous emplissons » ; 
de *pew?~, *puna- (v. p. i 33 ), *pur&- : skr. punami « je purifie », 
punlmdh « nous purifions » ; en grec, dor. gajjwajM, &a;j.vajj.££; en 
regard de hom. IBdqjuo-crx, dor. lo^dOr^v ; (rclpvajAt), r.ip- 

vaixsv, en regard de'ETcepa-ora, xucpacry.<a ; en vieux haul allemand, 
ginom « je bailie » en face de lat. hid-re, lit. %io-ii « etre Leant ». 
— Comme *- neu le *-na- ainsi produit s’est parfois etendu k 
des racines non dissyllabiques dans telle ou telle langue, et de 
*bhendh- par exemple le Sanskrit a forme badhnclti « il lie 
forme nouvelle, qui ne se retrouve m^me pas en iranien. 

3 1° Suffixe*-y£/u-. — Le suffixe *-ye/o- a eu une grande fortune : 
c’esfc celui qui fournit la plupart des presents en usage dans les 
langues historiquement attestees. 

Il sert & former la plupart des presents tires de themes nomi- 
naux. et ces presents sont les seules formes de denominatifs qu’ait 
eues Findo-europeen, ainsi : 

de themes en *-j- : de skr. apas- « oeuvre », apas-ya-ti « il est 
actif » ; de gr. isXscr- « fin », TeXeito « j’acheve » (de *TsXscr -yo>); 
de got. riqis « tenebres », riqi^-ja « je m’obscurcis » ; 

de themes en *-n- : de skr. vfyan- « male », vfsan-ya-ti « il 
est en rut » ; de gr. *t£*/„tsv- (“r/,T6)v « charpentier »), TsxTaivco, 
de *ovo^~ (cvc^a), cvc;i.a(va> ; de got. namin- (namo) « nom 
namnja « je nomme » ; 

de themes en -i~ : de skr. jam- « femme », jam-ya-ti « il 
cherche femme », cf. v. si. \miiu se cc il se marie » ; de gr. 

; 
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de themes en *~efo ~ : de sir. vasni- « prix de vente », skr. 
vasna-ya-ti « ii trafique », cf. gr. ivo; et cLv$sp.r. ; de 
« yieux » (skr. lit. lit. « je vieillis », lat. 

sene - 6 ; gr. 8 y)X6g> de Si*Xe$ ; lit. dagttju « je moissonne » de 
« moisson » ; 

de themes en *-a- : de skr. pftana- « combat >>, prtana-ya-ti 
« il combat » ; de gr. xijw-, ; de lit. (pataka- « recit », 

( fra-^sako-ju « je raconie '> ; de v. si. kotora- « combat », hot ora- 
jp « je combats » . 

L’ensemble forme par la voyelle finale du theme et par le suf- 
fice '"-ye/o- a ete souvent traite comme un suffixe et a servi a de 
nouvelles formations ; ainsi, en ktm, on a operdri derive de opera ; 
et, d’apres le rapport de opus et operdri , on a tire uolnerdre de 
minus , etc. En grec, des formes telles que fetsuo> de a 

c6te de trtcc; onfc donn6 naissance k un type en -s’jw qui s’est 
beaucrup repandu ; oa a, par example, eepassiJw, de Qffoai (a 
c6td de OEsaswv), etc. Les innovations de ce genre sont nom- 
breuses. 

Le suffixe *-ye/o- fournit aussi des presents derives de verbes, 
des diivrbatifs ; ainsi des derives : 

d’intcnsifs, comme skr. dedic-yd-te « il montre » de didirt e ; 
Ires souvent la forme primaire n’est pas conservee, comme dans 
ved. coyhi-ya-te « il protege » ; en grec et en slave, la forme 
munie du suffixe secondaire est la seule attestee ; v. si. glagol-jg 
« je parle », gr. ko t ? uc?<jG> (de *ki«-/.-)w) 1 icaptxlvto (de 

9 xi-yta ) ; , 

de themes a infixe nasal, comme lit. jimg-tu « j attache t on 

regard deskr. yun&kti, lat. iurtgo ; att. y./ivw. xXtww (c'est-k-dire 
de * blind *klin 2 - } cf. v. sax. blir.on » sappmer » , 
de chimes k voyelle longue finale, comme gr. p.va-i|ix de 
(cf. ci-dessus, p. 175 et suiv.) et les itiratils slaves du type 
-gneta-jg « je presse ». 

Quand *-ye/o- suit immefiatement la racine, il 11 y a pas lieu 
pour cela de considerer le ihime comme primaire : un present 
tel que skr. pcif-ya-ti « ii vent ->, ist. ^pec-io peut etre un deno- 
minate du thkme a suffixe dvo *s pth- « celui qui regarde », par 
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exemple dans lat. au-jpex « qui regarde les oiseaux » ; un pre- 
sent tel que v. si. ve-jg « je souffle », got. wai-ct (memo sens) 
peut Sire un deverbatif du theme a suffixe zero *we- } atteste par 
sir. v&-ti « il souffle », grec gr. 0 *'vw est un derive de 

la forme ath 4 matique cons cnee par skr. hunt i = zd jainti « il 
frappe », dont le participe Oevtov, pris pour nn aoriste et sur 
lequel on a fait un subjonctif, un imperatif et un infinitif, est un 
debris. Et 1 ’on peut interpreter de meme tous les verbes comme 
gr. T£tvw, 77 v si. hUg, lit. Ie^ii'i « je leche », etc. (v. ci- 
dessusp. 167); cette formation est particulierement frequente en 
grec, en babique ,et en slave. 

Ainsi que le montrent les exemples cites, *~yejo~ n’a aucune 
valeur semantique propre : il sert simplement a la derivation. 

En indo-iranien, en grec, en armenien, en slave, en baltique y 
le suilixe est constamment themalique. En latin, en celtique et en 
germanique, il a des formes athematiques a cote des formes the- 
matiqucs, ainsi, d’une part lat. capio , capiunt , got. hafja « je 
leve », hafjand ; mais d'autre pari lat. capi-s , cctfi-t, capt-mus, 
caphtis ; stigH, si'gi-t (de stigH), sctgi-mns , siigi-tis ; got. hafji-s 
« iu lexes » (au lieu de *hafi-s ; la forme ancienne est consenee 
en germanique occidental : v. h. a. hevn } v. sax. befii), etc., 
sokas « iu chercbes ». Le vieil irlandais a -gaih « il prend » (<le 
*-galni)i gaih «. prends » (de ; cf., pour la finale, lat. cape , 
dc *capi ), et -leici « ii laisse » (de *-Iecii ), ter « laisse » (de 
*leci, cf. le t\ pe lat. sdgi); il presente done des iormes parcilles 
a relies du germanique et de Htalique. A cote des presents en 
*-a-ye/o- et en *-e-ye o-, il j a en latin, en germanique, en bal- 
tique, el meme en grcc dans des parlers eoliens, des formes en 
-a-, telles <jue lat. $ene<, fugas ; got. /ctfrr/n « nous nous 
occupons » ; lit. jusfome « nous ceignons » ; lesb. t sy')y.\j,bm. 
i Les denoimnaiits sanskiits ont d'ordinaire le ton sur le ‘Uiflixe, 
ainsi dans les exemples cites pjlandyati « il combat », etc., mais 
paifois rush sur la presuilkale ou a une autie place du theme 
nominal : mantra\a»e « il dit une priere » (un mantra -) ; e’est re 
quon reirouxe ailteurs : russe igta-ju « jejoue », de igrci ; lit. 
pasako-jtt de pa s' aka ; gr. •nai-wv, ttpoiv (participe) dc tq/r, ; e’est 
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sur la presuffixale qu’est le ton dans les verbes o u *-ye~ suit 
immediatement la racine : skr pdg-ya-ti « il voit », russe li\ei 
(th&mc si. *li% r je-) « il leche », lit. sauk-iqs « criant » (parti- 
cipe), gr. te'vew, TeCvoiv, got. hafja « je leve ». 

12 ° SufFixe *-skejo- . — La forme de ce suilixe est fixee par la 
correspondance : i re pers. sing. act. gr. -z/m — lat. -sco — v. h. 
a. -sku ; le Sanskrit a - ccha - et le zend -sa-, par exemple skr. 
gcuchaii , zd jascnti « il va » en regard de gr. Jsar/.co ; skr. icchdti, 
zd « il desire » en regard de v. h. a. eiscon « demander », 
ombr. eiscurent « poposcerint » ; skr. -cch~ = td-s- est le traite- 
ment phonetique normal de indo-iranien *-sk- devant i.-e *e ; le 
£ de ce groupe est un k oriental (\. p. 65 ct suiv.) et non k u 
car, en slave, c’est jiskg « je cherche » qui repond a skr. icchtimi 
« je desire » ; skr. icchdti a sa gutturale traitee comme celle de 
v. si ] islet h « il cherche » (de *jis'cetu ), et icchcvnti « ils desirent », 
ou - anti represente un ancien *-onti, doit Falteration de sa gut- 
turale a Panalogie de icchdti. 

Le suilixe *-sk e;o~ est secondaire 1 ainsi en grec vvjpa-r/o) «je 
vieillis » de v^pxc, [zeOj-saw « j’enivre » de t/.sOy ; les presents 
derives de themes cn *-/- (cl*, ci-dessus, p. iS4), tels quc sl,p ; ~ 
cvjo, z/J-cy.z'j r a cote de themes en % 7 - comme zjpr^to), ou en 
-(o~ comme xXw-vat, etc. ; on latin hid -see- re do bifire, inbes-ce-re 
de rubae, (ob-)doi nii-sce-re de den mi-re , etc ; en iranien )$ theme 
zd yri-sa « s'e\eiller », dome d’un theme en tie merne quo 
gr. vjph/M, etc. ; zd taf-uiiti « il s’cchauffe » dciive du theme a 
suilixe zeio aUestc par leparticipe moven skr. tap-andh « s’echaub 
Jant », tandi.s tpie 1c lat. tepe-siae est dome de tepere. Un theme 
comme celui de skr. gdcchati « il >a », zd jasaiti, gr. £arzo> esl 
derive clu theme a suilixe zero atteste par skr. dgttn > arm. chi il 
est \enu » (v. jp. i65); ct, si Ton ne rencontre pas le theme a 
suilixe zero d’uii est derive skr. prcchdti « il demande zd 
penhaiii , lat />tnrc) (dc * pore sco ), arm Zv/rn « pai demande » (avec 
c ropiesentant * sk) } v h. a. jot scon c< rechercher », e’est sans 
doute par hasard. 

Pour le sens, *-ske/o- a dans la formation secondaire a pen pres 
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le meme role que Pinfixe nasal dans la formation primaire ; il 
indiqne le commencement de Taction. Quelques racines pre- 
sentent concurremment une forme en *-ske/o- etune forme & infixe; 
ainsi en regard de la forme a infixe de skr. jan&ti « il connait », 
got. Izunnan « connaitre », le latin a (g)nd~scd et le grec yvci- 
<r*(o (et plus ordinairement yrfvuyv.bi) tires du theme d’aoriste 
*gno- atteste par gr. vvc5-vai ; le vieux perse oppose m6me adana 
cc il connaissait » a xsndsdtiy cc qu’ii reconnaisse » . En regard de 
la forme a infixe de gr. yi-v-u-iat <c il se met en mouvenient », 
le zend a susaiti (de Iran. *cyu-sa- ) du theme d’aoriste k suffixe 
2 ero *kyeu atteste par ved. cy&v-anah cc qui se meut » et par 
hom. Ijjuto (de *e-kyu-to) ; cf. skr. cydvate « il se meut » et 
gr. ceuw. 


1 3° SuiBxe *-nejo~. — Ge suffixe sert a tirer des presents in- 
choatifs de themes radicaux, notamment de themes d’aoristes. Il 
existe sous la forme *~ne/o~ surtout en armenien, slave et germa- 
nique, et isolement ailleurs : arm. dnem « je pose » (de *dinem ) 
fait sur le theme d’aoriste di - = skr. dhd- (v. p. 1 65) ; v. si. sianp 
« je me dresserai de sta- = skr. stha dor. c rcot- (v. p. i64); 
got. fraihna « j’interroge » (cf. ci-dessus skr. pjrcchati , etc.), gr. 
tcivcoj lit. aunii « je m’habille », etc. Une forme *-°ne/o- a la meme 
fonction en baltique, en armenien et en grec : lit. bitdinu cc j’e- 
veille » ; arm. Ikhanem cc je laisse », fait sur le theme d’aoriste 
*lihhe- = gr. Xts:s- (la forme a suffixe lient ici la place de 1’an- 
cienne forme a infixe : skr. rinakti « il laisse », lat. linquo ) ; gr. 
<zX©av<i>, fait sur aXosTv. Le grec joint ce suffixe a la forme a 
infixe : d’ou en face de lit. bundd cc je m’eveille ». 

Quelques presents en *~ne/o~ resultent du passage de piesents en 
*~na~ au type thematique, par ex. gr. swejwco, a cote de xx~oc, 
y.(xr j To; (yjxytoc) et de ved. pamnife cc tu prends de la peine ». Les 
types en *~nejo~ et en qu’on rencontre dans diverses langues 

rSsultent d’innovations compliquees et ne represented pas direc- 
iement un etat indo-europeen. 

i4° De quelques autres formations. — Outre les trois suffixes 
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secondaires precedents, il parait y en avoir eu plusieurs autres 
dont 1’extension et la valeur ne peuvent plus &tre determinees. 
Ainsi le grec a trace d e*~dhe/o- dans le -Qs/o- de dor. hom. is-bo), 
qui remplace un ancien present athematique, cf. skr. ad-mi c< je 
mange » (v. p. i 65 ); rXb r Ow, cf. s-tcXyj-to et skr. aprdt « il a 
empli » ; vyl- 6o>, cf. Icr/cv ; rcsXiOo) « je m’approche » de tA- 
Xx~, etc. ; et ce meme parait se retrouver dans got. walda 

« je domine », v. si. vladg (de *voldp) (meme sens), lit. veldu, en 
regard de v. irl. flaith « souverainete » et de lat. nolo , wlt > etc. 

Le *-k- de att. I6vpu (plur. lOsp-ev), lat . fe-c-l (en face de skr. 
adhat « il a pose ») et de r-/-x (el^-v, present a redoublement i-r- 
jjli), lat. ie-c-i est aussi un suffixe secondaire, mais athematique. 
— On pourrait multiplier les examples de ce genre. 


2 0 Themes modaux. 

Il y a des formes speciales pour trois modes : 

i° Vindtcatify characterise par Fabsence de toute addition au 
theme « temporel » tel qu’il vient d’etre decrit. 

2 0 Le subjonciif , caracterise par 1 ’addition de la voyelle th6ma- 
tiqne *-e- (- 0 -) au theme « temporel ». 

3° Uoptatif, caracterise par 1’addition d’un sudixe secondaire 
*-ye : *-i- aux formes athematiques et, dans le type thematique, 
d’un suffixe *-i- formant diphtongue avec la voyelle prec&iente 
(type gr. fspc-t-). 

L'impSratif n’6tant caracterise par aucune forme particular© 
du theme ne saurait etre mis sur la meme ligne que les trois 
modes ainsi definis, 

i° Indicatif. — L’indicatif sert a indiquer qu’un procfes a lieu 
ou n’a pas lieu, ainsi chez Homere : 

A 178 s’. \j£Kz xxpTspoq low, Osc^ t:ou ocl to y ISw^sv 

« si tu es fort, c’est que c’est un dieu qui te Pa donne ». 
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2° Subjonctif. — La formation du subjonctif est transparente 
dans le type athematique : 

indicatif present, skr. as-ti « il est », Iat. es-t: subjonctif, ved. 
as-a-tij as-a-i— zd anhaiti, anhat « qu’il soil », Iat. csed (?), 
Iat. er-i-t « il sera » (l’ancien subjonctif ne subsiste en latin qu’en 
qualite de futur). 

aoriste sigmatique: subjonctif, ved. ne$-a~ti, nes-a -1 « qu’iicon- 
duise » (avec le degre vocalique e com me au moyen, et non le 
degre e de 1’indicatif skr. anai$am « j’ai conduit »), hom tsk-s- 

parfait : subjonctif, skr. tatan-ati , tatan-a-i « qu’il tende », hom. 
xszziO-D-iAZv. Le vocalisme piesuffixal est e, ainsi ved. vid-a-t 
« qu’il sache », hom. (F)d-^o-\ivt y F&z~=~-i en regard de (/")s 7 £-a ; 
le vocalisme o de hom. T:zzy()c\J.v> est emprunte a Le ton 

est sur 1’element presuffixal. 

Les futurs attiques £co;xa* et sont les subjonctifs 

des formes athematiques attestees encore par Tinfinitif hom. 
&l izvxi et Fimperatif aoriste att. rJ Ou 

Dans le type thematique, tout se passe commesi la caracteris- 
tique *-o- se combinait avec la voyelle finale du theme, ce qui 
donnait *-d-, ainsi gr. ?spr,- ved. hhdni-ti , 

hhaia-t « qu’il porte », lat. fa c-o « tu porteras » (subjonctif 
ancien servant de futur) ; le vocalisme presuffixal et la place du 
ton sont les memes qu’a 1'indicatif. 

Le subjonctif indique un proces qu’on compte voir se rea- 
User, soitqu’on le ^uille, ainsi ved. agnini stavam « je veux louer 
Agni(le feu) », pijdvad vatamii me « qu’il entende mes paroles », 
et chez llomere : 

296 yjjd xyz ( F)y. v.x\ iyu> s< 7 ) 

soil qu on Tat tende simplement, ainsi \ed. if'vah pflana jay a si 
« tu vas etre victoneux dans tons les combats », hom. Z 4 *m) y.t. 

v.z {F)zir.r^ a ot quciqu un va dire » ou s ^C5 ih.y. iyto, 
vlzx Ota; « helas, que x a-t-il m’arriver? ». 

3 ( ‘ Optatif. — Dans les formes athematique.^ loptalif est 
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caracterise par le suffixe *-ye- : *-y£- (c’est-a-dire *-y- devant 
voyelle, *-/- devant consonne) ; l’element presuffixal a le voca- 
lisme zero ; le ton est, suivant les eas, sur le sufilxe *-ye- ou sur 
la desinence : 

theme *es- : skr. s-yA-t, s-(i)ya-i « qu’il soil », s-y-uh , s~(j)y~uh 
« qu’ils soient >* ; lat. « que ta sois », s-bnius « que nous 

soyons » (d’ou 57/tt, 515* par analogie). Le grec etvjv a pris le voca- 
lisme radical de h~i. 

theme *dedo- } *dido- : skr. dad-ya-t « qu’il donne », moyen 
dad-bid « qu’il donne » : v. si. dad-i-mu « donnons » (du theme 
*ddd[jy) ; gr. BtBs-hj-v, BiBs-t-p.-v . 

theme de parfait *wewort-j *wewrt - : skr. vavrbyA-t « qu’il 
roule », moyen vavrt-l-td ; de meme v. h.a. i rc pers, plur. 
bmes « devenons » (de germ. *iunrd-b dont le d suppose une 
presuffixale atone). 

Dans les formes thematiques, Foptatif est caracterise par 
formant diphtongue avec la voyelle themafcique qui a le timbre 
-0- ; suivant la r&gle generale du type themaiique, le vocalisme 
et la place du ton propres au theme ne varient pas ; 

thfeme *bhero-: skr. bhare-t « qu’il porte », gr. cfpst, got. 
bairai , v. si. beri (2* pers. plur bere-te « portez »), cf. lit. ie nek 
a il peut porter ». 

theme *iuido skr. vide-t « qu’il trouve », gr. (/*)' Sou 

L’optatif a deux valeurs semantiques distinctes : 

i° II indique une chose possible , par contraste avec Findicatif 
qui indique une realite. Ainsi skr. kamdyeta « il peut desirer » 
dans cette phrase vedique : kamdyeta rAja samrAd bhaviium « un 
roi peut desirer devenir roi supreme » ou gr. oipoisv dans ce 
passage homerique : 

E 3 o 3 0 Si yypi/JSic'/ XaSe 

TuBetB^C) piy a (f^lpyov ® su y F ivBpe fspot&v 

En ce sens, Foptatif sert a indiquer une condition, ainsi chez 
Hom&re : 

K 556 £sta y’eOIXwv xal ap,s(vcvac cfBs 

tWouc BwpvjcratTC. 
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<( un dieu qui le voudrait pourrait aisemenfc donner de meilleurs 
chevaux que ceux-ci et dans cette phrase vediqu e yat paceytth 
kravyadam kuryuh « s’ils faisaient cuire (de la viande), ils le (le 
feu) rendraient carnivore » . 

2° L’optatif indique une chose souhaitee, ainsi chez Homere : 
S 98 alv.Kz TeOvawjv « puisse-je mourir a Finstant ! » et ved. vige 
ca ksatrAya ca samadam kuryam « entre le peuple et la noblesse 
puisse-je cr^er une inimitie I » De la 1 ’emploi de Foptatif dans 
les prescriptions : ved. dampati agnlyatam « que les (deux) maitres 
de maison (c’est-a-dire le maitre et la maitresse) mangent » . 

La traduction frangaise par « puisse-je » montre comment la 
seconde valeur peut sortir de la premiere. 

Les nuances de sens exprimees par Findicatif, le subjonctif et 
Foptatif sont done respectivement celles des proces : positivement 
affirme — attendu — simplement possible. 


C. Flexion des verbes. 

Trois precedes sont employes concurremment : desinences, 
alternances vocaliques, place du ton. 


a. Desinences. 

Le systfeme des desinences verbales comprend : 
i° Deux series completes de formes, dites les unes actives et les 
autres moyennes, qui caracterisent les deux voix active et moyenne, 
actif dor. ttOo-Ti (ion. att. ?{0v)<n) et moyen riSs-tau 

Ces deux series n’existenfc clairement qu’en indo-iranien, en 
grec ancien, et en quelque mesure en gotique. De plus le latin 
et le vieil irlandais en ont trace dans Fopposition de Factif et du 
deponent (et aussi dans le passif latin). 

2 0 Dans les deux series active et moyenne, deux series dites 
Fune primaire, Fautre seemdaire, ainsi en grec au moyen, primaire 
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-tiGs-rai, secondaire ivM-xo ; il y a de plus des desinences propree 
a l’indicatif du parfait aciif et une flexion propre a Vtmpiraiif. 

3° Dans chacune de ces series, il y a une forme propre pour 
chaque personne, a chaque nombre. 

Une desinence est done defmie quand on a marqu4 si elle est : 
i n active ou moyenne ; 2 ° primaire ou secondaire (ou d’indicatif 
parfait ou d’imperatif) ; 3° de i re 5 2 e ou 3 e personne; 4° de 
nombre singulier, pluriei ou duel ; ainsi la desinence -tat de gr. 
vMxoa est une desinence de 3 € personne — du singulier — 
moyenne — primaire. De plus les desinences (ou les finales) de 
Findicatif present-aoriste different en partie suivant qu’il s’agit du 
type thematique ou du type athematique. 


i° Desinences actives. 

a. Desinences primaires. 

Singulier. — i re personne. Dans les athematiques, *-mi : skr. 
ds-mi « je suis », v. si. jes-mi, gr. eijjtt, arm. em, alb. jam , got. 
in (et lat. sum)- — C’est k cette desinence que les presents athe- 
matiques doivent le nom, commode et justifie, de verbes en *-mi i 
types gr. equ, SstxvD^t, etc. 

Dans les themafciques, la i re personne correspondante a une, 
finale en *-o : gr. ©spa), lat. few, got. baira, v. irl. ( [do~)biur (de 
*-beru) ; lat. ueho, lit. ve%k (de *ve%ii) ; gath .pdma « je demande » r 
lat. posed] F addition de -mi est une innovation realist separe- 
ment en Sanskrit et dans une partie de Firanien, d’ou skr. 
bhdrami « je porte », vahami « je vais en char '», prcchami 
« je demande » ; le slave a une forme a nasale finale ajout^e, 
v. si. berg « je prends ». 

s e personne : *~si ; skr. i-$t « tu vas », att. s! (de ; dor., 
et hom. its- at « tu es )), v. lat. ts-(s), arm. es (de *esst). 

skr. bhara-si « tu portes », got. *bairi-s, lat. legi-s ne repre- 
sentent sans doutepas F4tat indo-europeen pour le type thema- 
tique ; la finale etait plut6i *4/ qu’attestent [lit. nesi (de *nese) 
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« tu portes » ? gr. pzpv-z (avec -s surajoute d’apres les formes a 
desinence secondaire), v. irl. ( do-)bir . Pas plus que dans la 
i rc personne, gr. pipo), etc., on ne peat marquer dans cetle 
forme thematique le point de separation entre le theme et la 
desinence. 

3° personne: *-ti : skr. as-ti « il est », gr. Icr-Tt, v. russe jes-ti, 
v. lit. es-li/v. iri. is (de %-/£), got. lat. 

skr. vaha-ti « il \a en char », v. russe ve~e-ti, got. -wigi-ft, lat. 
nehi-t, peut-etre v. irl. berid (de *bereti ?) s’accordent a indiquer 
que, a la 3 C personne du singulicr primaire, la desinence serait 
la meme dans le type thematique et dans le type athematique ; 
mais le gr pipv et le lit. vexa « il conduit en char » com me 
aussi v. irl, ( do~)beir (de *-beret) supposent une finale qui 
doit representer Tetat ancien pour le type thematique ; aux trois 
personnes actives primaires du singulier, le type thematique 
aurait done eu des finales distinctes de celles du type athematique. 

Pluriel. — 3 e personne : *-enti, *-onti dans les formes athema- 
tiques sans redoublement : skr. sant-i « ils sont », dor. svti (au 
lieu de *svti), ion. -ait. e'st, ombr. s-ent, got. s-ind et lat. s-unt , 
v, si. s-Otii (v. russe suit). 

*-nti dans les formes athematiques predesinentielles longues 
on a redoublement* ved. taks-ati « ils charpen tent » ; v si. ed-etu 
k ils mangent » ; skr. dad-ati c< ils donneni » (i.-e. 
v. si. dad-eiu (v. russe dad-jaft) a ils donneront », dor. ctoc-vn 
(i.-e. *didp-nti), et dans les formes thematiques : skr. hhetra-nti 
« ils portent », dor. zipc-r:*. (att. ozpc ust), got. baira-nd , lat. 
uehu-nt (v. lat. tremonti ), v. si. verotii (v. russe ve~uti ). 

g. Desinences secondaires. 

Les desinences nettes, thematiques ou athematiques, des trois 
personnes du singulier et de la 3 e du pluriel ne different des desi- 
nences primaires correspondantes du type athematique que par 
Tabsence de *-/. 

Singulier. — i re personne *-mou *-n suivant la phonelique de 
chaque langue : skr. abhara-m oc je portais », gr. e&spc-v; v. si. 
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pad u « je suis tombe » (de *podo-ii) ; skr. dstha-m « je me suis mis 
debout », gr. Ist/j-v ; skr. syA-m « que je sois », lat. sie-m, gr. 
ciV^-v ; gr. £"£'7-7, v. si nes-ii « j’ai porte » (avec -it represen - 
Umt *->?). 

2 e personne : *-5' skr. dbhara-h « tu portais », gr. *©sp*-$ ; 
v. si. pade « tu es tombe » (de *pdde-s ) ; skr. astha-h « tu t’es mis 
deboul » ; gr. £77 , skr. 5yn~/; <c que tu sois », lat. sie-s, gr. 
e V-c ; got. untei-s « que tu saches ». 

3 e personne: -/ : skr. dbhara-t « il portait », gr. I<psps (lea 
occlusives finales fcombent en grec); v si. pade « il est tombe » 
(de *pade~t); skr. aslha-t « il s’esfc mis debout », gr. eVtyj ; skr. 
syA-t « qufil soit », v. lat. sie-d, gr dr r 

Pluriel. — 3 e personne : % -ent, *-ont et *-nl (dans les condi- 
tions ou la desinence pnmaire est *-enti , *~onti ou : skr. As- 
an(&z*asant) « ils etaient » ; gr. sipotsv ; hom. vjiov « ils allaient » ; 
gatli. sianhat « ils se sont mis debout » (aoriste en ~j~), v. 
si. vest « ils ont conduit ;> — skr. abhara-n (de *abhara-nt)j 
gr. hzpc-'t ; v. si. padg « ils sont tombes » (de *pddo-ni) ; la 
presence du -f final est indiquee par des fails de phonetique syn- 
tactique du vcdique, par le traiiement slave, et par gr. -sv de 
-ov de dans hom. Srfy.sv, dor. syvcv, etc. 

La distinction des desinences primal res et secondaires est moms 
nelte aux autres formes. 

Pour la i 10 personne du pluriel, Pindodranien distingue : pri- 
maire ved - mast ~ zd -main, sir. -mah, et seconds ire red. 
-nul = zd - via ; partout aiileurs il y a confusion : en grec, -ps; 
en dorien, -p.*v (avec - / inorganique, v. p. iji et suiv.) dans ies 
autres dialectes ; en latm, -mus ; en slave, des formes variees 
sui\ant le dialecte, ioules d'origine plus ou moins ambigue : -mu 
(forme du vieux slave), -mo, -me, -tnv; en lituanien -ma ; etc. 

Pour la i ,e personne du duel, il y a un certain accord dePindo- 
iranien et du gotique : primaire skr. -vah, zd -vahi, got. bidjos 
a nous (deux) prions », et secondaire : skr. -vfi, zd -va ; le goli- 
A. Meu LET. l3 
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que a magu « nous (deux) pouvons » , sitaiwa « que nous (deux) 
soyons assis » ; le vieux slave a -ve partout, le lituanien -va. 

Pour la 2 e personne du pluriel, 1’indo-iranien a une distinction 
qui consiste seulement dans le contraste de th et de t : primaire 
skr. -tha = gath. -0 a, secondaire skr. -ta — gath . -tct. Comme th 
et t sont confondus partout ailleurs, on ne saurait rien recon- 
naitre : gr. -is, v. si. -te, etc. sont a la fois primaires et secon- 
daires, et Ton ne peut dire si gr. <psp sxe, v. si. berete r^pondent k 
skr. bhctraiha (primaire) ou a bharatct (secondaire). Le latin a -tis, 
avec un -s final dont 1’armenien a peut-etre aussi trace. 

Pour les 2 e et 3 e personnes du duel, on constate de fortes 
divergences ; le Sanskrit distingue 2 e pers. -ihah, 3 e - tah , pri- 
maires, de 2 e -tam, 3 e tam secondaires ; le grec 2 ® -tcv primaire 
et secondaire, mais 3 e -to v primaire, dor. -tov (alt. -t yjv) secon- 
daire ; le gotique et le lituanien n ? ont que la 2 e personne : got. -is 
et lit. -ta, a la fois primaires et secondaires ; le vieux slave a 
2 fi -ia, primaire et secondaire, 3 C -te et -ia, sans distinction de 
valeur (-te a 4te elimine a la 2 e personne parce qu’il se confondait 
avec le pluriel); il y a done une forme sp6cialement secondaire 
de 3 C personne du duel *-ta, avec ou sans nasale finale (v. p. i40 ; 
celte forme a ete transportee par analogie a la 2 e personne,. 
sporadiquement en grec, reguliirement en lituanien et en slave. 

y. Desinences particulieres au parfait. 

Singulier. — i re personne : *-a : skr. vid-a « je sais », gr. 
Fo'z-z, got. wait ; v. irl. cechan dans forroichan « j’ai enseigne » 
suppose un primitif termine par une voyelle finale *-a ou *-0 et 
exclut a la fois *-e et *-$. 

2 e personne : skr. -tha : vii-iha « tu sais »: got.-t (traitement 
regulier seulement dans certains cas sp£ciaux) : wais-t ; gr. -0a : 
Fz Tcr-0a ; cf. \e-t- delat. uldis-t-i . Le 0 du grec suppose plut6t i.-e. 
*dh en regard du *th indique par fes autres langues. 

3 e personne: *-e: skr. vid-a « il sait »,gr. /otS-e, got. wait ; 
le v. irl. cechain « il a chante » suppose une voyelle finale pr&- 
palatale, telle que -e. 
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Pin riel. — L’indo-iranien a des desinences differenies de celles 
du present, a la 2 e personne : skr. vid-ci « vous savez » (en regard 
de gr. Flc-xz), et a la 3 e : skr. ~uh (-«r), cf. gftth. -Ws, zd -an, 
skr. vid-tih « ils savent ». 


2 0 Desinences moyennes. 

a. Desinences primaires et de parfait. 

Les desinences des trois personnes du singulier et de la 3 C per- 
sonne du pluriel se distinguent des desinences actives correspon- 
dantes par presence de *-ai la on celles-ci ont -i. 

Singulier. — i re personne : gr. -put (thematique et athema- 
tique): gr. tiGs-^at, <pEpo-put, dont on rapproche v. pruss. ctsmai 
« je suis », lit. es-ml (de *es-me) ; mais les formes baltiques 
prouvent peu, parce que la forme active du type athemaiique 
n’est pas attestee ; or, la desinence est simplement % -ai en indo- 
iranien : skr. bruv-i « je dis » ; la finale thematique est aussi 
*-ai, ainsi*skr. bhare « je porte », et de meme v. isl. heite« je 
m’appelie ». Ceci conduit & supposer quele -p- grec serait dd a 
une innovation analogique d’apres Factif. Au parfait, ii y a -ai 
partout : skr. tutud-e « j’ai heurte », lat. tutud-i , v. si. ved-e « je 
sais » (unique en slave). 

2 0 personne : *-sai : skr. -se, gr. -cat, lit. -si (de -se), got. -%a] 
skr. dhai-st « tu poses », gr t.'Oe-cat ; skr. bhdra-se « tu portes », 
gr. ofpe-at, got. baira-%a « tu es porte ». 

3 e personne : -ai, dans une partie du type athematique, v£d. 
gdy-e « il est couchd », duh-i « il trait », comme aussi au parfait, 
skr. tutud-e. « il a heurte » ; *-tai : skr. ge-te « il est couche», 
gr. xet-tat; skr. bhdra te « il porte », gr. pipz-xxi, got. baira-da . 

Pluriel. — 3 e personne : *-ntai : skr. gay-aie « ils sont cou- 
ches », hom. y.^-arat ; skr. bhdra-nte « Us portent », gr. clpo- 
vtat, got. baira-nda. 

1 re personne : le gr. -pteOa de */,st-p.e8a, (pspo-puSa est a la fois 
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primaire et secondaire ; Tindo-iranien oppose la desinence pri- 
maire *-madhai (skr. ~mahe } par exemple dans dad-mahe « nous 
donnons », zd - matde ) a la desinence secondaire *-madhi (skr. 
-mahi, gath. - maidi ), de i.-e. *-medfa , ce qui pent etre une inno- 
vation de ce dialect©. Les formes deponentes lat. loquimur et 
v. irl labrimmh y -labrammar « nous parlons » ont ete faites apres 
l'epoque indo-europeenne sur les formes actives correspondantes. 

2 e personne : la desinence primaire esten indo-iranien *-dhwai : 
skr. ~dhve, gath. - duye ; la desinence secondaire *-dhwam : skr. 
-dhvam, gath. -dtltn, zd -cz^m(avec nasale finale sans doute inor- 
ganique, v. p. i4 1) ; legrec a -dte, a la fois primaire et secondaire. 
Le lat. loquiminl est une forme nominate ; v. irl. labrithey -labraid 
« vous parlez » sont identiques aux formes actives. Les dialectes 
occidentaux, germanique, celtique, italique, ne presentent done 
aucune forme propre a la i re et a la 2 e personnes du pluriel pour 
le moyen. 

Duel. — L’indo-iranien et legrec ont des formes divergentes, 
influencees k la fois par les desinences du duel actif et du pluriel 
moyen. 

3. Desinences secondaires. 

Plusieurs desinences secondaires ont *-0 alternant avec *-e la ou 
les desinences primaires du moyen ont *-au 

Singulier. — i re personne. Le grec et I’indo-iranien divergent, 
comme pour la desinence primaire correspondante. Le grec a 
dor. ion. att. : dor. sQs-jjJv, ion. att. 

iqtpi-\jx t Vy avec un sans doute ajoute par analogie L’indo- 
iranien a -1 : skr. d-kn « j’ai fait », gath. aoj-t « j’ai parle » ; ce 
-2 forme diphtongue avec la voyelle th6matique precedente : 
*(a)bhara-i : skr. dbhare « je portais », zd ham, ce qui semble 
indiquer un i.-e. *-/ ; mais a l’optatif la desinence est -a, ce qui 
est en indo-iranien la forme normale de i.-e. *2 apres y . skr. 
bharey-a, zd baray-a « je pourrais porter ». On se demande par 
suite si le *-0 atteste par l’indo-iranien n’alternerait pas avec le 
-ft- atteste par gr. -(fjt)-y-(v). 
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2 e personne : gr. -sc dans kvM-zo, IOs-c, essps-c, etc ; indo- 
iran *-sa } dans le subjonctif g&th. danha « que tu donnes » (de 
*da-sa), zd barae-sa « tu pourrais porter » ; lat. -re (de *-se) dans 
seque-re } cf. hom. hzz-o- — Le Sanskrit a generalise nne desinence 
-thah, qui rappelle le deponent v. irl. no labrither « tu paries ». 
La coexistence de deux desinences differenies dans les parlers 
indo-iraniens, d’une part, italo-celtiques, de Fautre, est a noter. 

3 e personne : *-s/o dans des formes telles que ved. dduh-a <c il 
croyait », et *-te/o : skr. adi-tct « il a donn4 », gr. ISo-to ; skr. 
dbhara-ta « ilportait », gr. kzipz-~o ; lat. sequi-tu-r ; osq. sakara- 
te-r <c sacratur », ombr. her-te-r « il veut ». 

Pluriel. — 3 e personne : *-ento, *-onto, *- nte/o : ved. skr. cl sat a 
« ils etaient assis », hom. zl-x~c ; skr. abhara-nta « ils portaient», 
gr. loipo-'no ; lat. sequo-ntn-r } cf. hom. stccvtc, osq. kara-nte-r 
« ils se nOurrissent ». 

Imperatif (actif et moyen). 

Les caracteristiques d’imperatif s’ajoutent au th&me de Findi- 
catif; au point devuemorphologique, Fimperatif ne constitue done 
pas un mode comparable a l’optatif et au subjonctif qui ont des 
themes propres ; il exprime un commandement ferme et participe 
ainsi au sens aflirmatif de l’indicatif auquel il appartient pour la 
forme. 

La 2 C personne du singulier a Factif est caracteris^e par la 
desinence zero : 

type athematique : theme *ei- : gr. I§-et « sors », lat. i (ex-i), 
lit. el-k « va » (avec une particule, -hi, ~k); theme *strneu - : skr. 
strnu « etends », gr. crcpvj. 

type thematique : skr. bhdra « porte », gr. zips, arm. her, got. 
hair, v. irl. her ; skr. aja « conduis », gr. aye, lat. age , arm. ac- 
hes athematiques peuvent aussi recevoir une caracteristique 
*-dhi qui s’ajoute a une forme a vocalisme zero : theme *ei- : skr. 
i-hi (de *i~dhi) « va », zd i-U, gr. t'Gt — theme *es- - zd £ dJ 
a sois », gr. fc-Ot — theme *tveid - : skr. vid-dbi « sache », gr. 



Une autre caracteristique d’imperatif est : skr. -tat, v. lat. 
- tdd (lat. class, -w), gr. -t<d ; en Sanskrit et en latin, elle sert k la 
fois pour la 2 e et la 3 e personnes ; en grec, seulement pour la 
troisieme, mais elargie par aussi pour la seconde dans cer- 
tains parlers, ainsi IaOstwc* IX 8 s a Salami ne d’apres Hesychius ; 
skr. bhara-iat « porte, qu’il porte », gr. osps-tw; skr. vaha-tdt 
« va en char, qu’il aille en char », lat. uehi-td ; skr. vit-t&t 
« sache, qu’ii sache » ; lat. es-td « sois, qu’il soit ». Cette caracte- 
ristique i.-e. qui s’ajoute a la forme & desinence zero sans 
avoir de valeur personnelle, est suspecte d’etre un mot isole, pro- 
bablement 1 ’ablatif du demonstrate i.-e. *to- ; *-dhi pourrait etre 
une ancienne particule ; alors la seule veritable caracteristique de 
1 ’imperatif serait la desinenqe zero qui s’est maintenue a la 2 e per- 
sonne du singulier actif, mais qui, a en juger par l’emploi de 
*iueghe- f dans la forme pourvue de *tdt, ne se rapportait propre- 
ment k aucunepersonne, et qui ne se serait fixee a la 2 e personne 
que par suite de la frequence particuliere de cetemploi. Certains 
indices donnent m£me lieu de croire que, en grec prehisto- 
rique, a servi pour le pluriel comme pour le singulier. On 

entrevoit done un type anqien oil *bhere , qui etait le th&me nu^ 
aurait ete Pimperatif general, valant pour tous les cas, que faii 
attendre la structure de la forme. 

A la 2 C personne plur. active, le commandement s’exprime par 
la forme de la 2 e personne secondaire : skr. bhara-ta « portez », 
gr. <pipe- ts, lat. fer-te. 

Diverses langues indo-europeennesontau singulier moyen et au 
pluriel et au duel actifs et moyens des desinences sp&uales & Pirn- 
p^ratif, mais qui different d’une langue a Pautre. 

Desinences en *-r-. 

Le Sanskrit a une desinence de 3 e personne du pluriel k l’actif 
-uh Qur devant voyelle), au moyen - re , - ire ; le zend r4pond par 
-an et -vreZ a Pacfcif, - re au moyen : skr. ds-uh « ils ont et4 », zd 
anh-an ; skr. cikit-uh « ils s’aperqoivent », zd cikoitnrel ; skr. 

zd soi-re « ils sont couches » ; le -uh Sanskrit peut etre soit 
*-f> soit avec un traitement special k la fin de mot ; il est 
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employe au paifait, mais aussi a Pimparfait, k Faoriste et k Top- 
tatif, ainsi sy-ub « qu’ils soient » On rapprochera les 3 es per- 
sonnes du plurlel latines teiies que dlxere et « tokhariennes B » 
comme wehctre « ils ont dlt ». 

En brittonique, les formes en -ir, -ctr, -er ont une valeur 
impersonnelle, la personne etanfc indiqu6e par un pronom regime ; 
cornique en tcis anef ym gylwyr « on m’appelle pere du ciel 
breton armoricain nem gueler « on ne me verra pas », ou con - 

sacrer « on te consacre ». — En vieil irlandais, les formes corres- 
pondantes ont la valeur des 3 es personnes passives : berir « il est 
porte » ; il a par suite ete forme une 3 e personne du pluriel, ainsi 
bertir « ils sont portes » ; et, meme au singulier, -r est parfois 
ajoute a une forme pourvue de desinence, ainsi gaibthi-r « il est 
chante » (cf. gaibim « je chante ») ; le deponent seul a tire dela 
une flexion contenant -r (ou respectivement -r-f-voyelle, de 
timbre i ou o') a la plupart des personnes. — En italique, le sub- 
jonctif ombrien ferar « onportera» etl’indicatif present ombrien 
ter « on va » attestent l’existence d’un impersonnel ; en latin, 

n’apparait plus qu’ajoute a des formes dejik pourvues de 
desinences, k la 3 e personne nehi-tu-r, en regard de la 3 e pers. 
sing, secondaire moyenne ved. vaha-ta , et de meme au pluriel 
tiehu-?ttu~r et aussi k d’autres personnes : uehor et uebimur ; cette 
flexion en -r tient la place des anciennes desinences moyennes : 
les deponents lat. sequitur et v. irl. sechithir r^pondent au th&me 
constamment suivi de desinences moyennes de gr. et de 

skr. sdcate « il suit » . 

Le « tokharien » a aussi des desinences en -r dont la valeur 
semble nettement medio-passive ; -r y est, comme en latin, ajoute 
aux desinences, par exemple tokh. B kal-tr « il s’arrete ». 

Il est possible que *~r ait caracterise un impersonnel indo- 
europeen ; la 3 e personne du singulier en -r a encore souvent la 
valeur impersonnelle en latin : itur « on va » . — La disparition 
de la forme en *«r dans la plupart des dialectes s’expliqueraitpar 
le caract&re anomal de cet impersonnel qui est isole dans la 
morphologie indo-europeenne et qui n’a subsiste presque nulle 
part avec sa valeur ancienne. 
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b. Vocalisme de l’el£ment predesinentiel. 

a. Type thhnatique — La voyelle qui iermine le ib erne a i’al- 
ternance de timbres e * o ; cette aliernance est conservee deiant 
le.'. desinences priinaires actnes dans les paradigmes sun ants , on 
noieraque les formes alterees a cet egard y sont supprimees, et, 
cl autre part, que gi b/yo n’a aucun rappoit etymologique avec 
got 'Wigdj lat mbfi . 


Uflnc 

GOT I<jt 1 

LATIN 

VlfcUA SLAVE 

— 

— 

— 

— 


-wiga 

ueho 

vey 


~zvig;s 

uehis 

TJC^esi 

iyv. 

-v.'igif 

uehit 

ve^etn 


-ivtgam 

» 

)) 

zyi--s. 

-U’lglfi 

» 

vezi 'te 

dor. byym 

-wtgand 

uehunt 

ve^ptu 

lyzxyi 

» 

» 

ve^eta 

hr-w 

» 


vegeia 


De m&me devant les desinences secondaires actives : 


MEUX SI A.VB 


i SSpejASV 
izips.~z 

£©spe TOV 

e?sp£tvjv 


pndu « je suis iomW » (-« de *-on) 

pade (-e de *-&?) 

pade (ye de *-et) 

padomu 

padete 

padg (-g de *-ont) 

padeta 

padeia 


Le sermon de Cambrai, le plus ancien texte litteraire irlan- 
dais, a encore o a la 3* pers. plur. tuthegot « (qui) vont ». 

De meme au moven : gr. o^sen, cepi^Oa, 
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<p£p£J0£, c£pOVT7l, efc SSSpC^V, SOSpSS, SSEpcTC, S?SpO;j.£02, £?Sp£S02, 
ipEpcvTc. Done la voyelle thematique a le timbre o a la i re per- 
sonne du singulier et aux i re et 3 e du pluriel, le timbre e aux 
a e et 3 e personnes du singulier, a la 2 e du pluriel, aux 2 e et 3' 
du duel. 


;3. Type athemaiique . — L element predesinentiel a le a oca- 
lisme r ou o (au parfait, n reguliferement) aux trois personnes du 
singulier actif primaire ou secondaire et dans certains imperatifs 
a desinence zero, le vocalism e zero dans les autres formes. Ainsi 
pour la flexion primaire active : 

sar as 


sing e-wi « je vais » 
e-si 
i-ti 

plur. i-mah 
i-tha 
y-dnti 
duel x-thah 
i-tdh 

imperatif » 
i-hi 


et (de *ei-si) 
zl-o' (de 
t-puev 


l-y.ji 

l-TOV 

f~?c * 

y 

et 

P-6t 


Ou, de meme, dans le type en -na- de skr. prnaxni « j’emplis », 
dor. gr. : 


SKK. 

DOR 

- AIT. 

sing. - nt-mi 

- va-[xi 

-V1Q-IU 

-nh-si 

-v^ 

” v r; 

-nh-ti 

-va-Tt 


plur. -ni-mah 

-72-p.s; 

-vx-jjlsv 

- ni-thd 

-V2-TS 

-V2-TS 

- n-anti 

-va-vtt 


duel. - ni-thah 

)> 

-va-Tev 

-ni-iah 

» 

-va-Tsv 
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On, auparfait sans redoublement : 

SKR GH. got. 


sing, ved-a $ je sais » 

FcXo-z 

wait 

vit-ilm 

Fc^f) oc 

wais-t 

ved-a 

Folo-z 

wait 

plur. vid-ma 


wii-um 

vid-d 

Fiz-xs 

Wlt~U$ 

vid-uh 


wit-un 


ou, dans les parfaits k redoublement, horn. pip.cv-a, pijja-psv. 

Aux i re et 2® personnes du pluriel a desinences secondaires, 
Findo-iranien et le grec ont souvent le vocalisme e la ou, 
d’apres la regie, on attend le vocalisme sans e : ainsi skr. dgcit 
« il est venu », dor. s$y, 3 * pers. plur. skr. dg-uh cc ils sont 
venns » (avec vocalisme zero), mais skr. dgama « nous sommes 
venus », hom. sv ; skr dkar cc il a fait » et dkr-an cc ils ont 
fait », mais i re plur. dkar-ma> 2* plur. akar-ta ; skr. sya-t « qu’il 
soit » et sy-uh cc qu’ils soient », mais i re plur. syci-ma, 2 e plur. 
syh-ta . Et, an present, en face de skr. s-thd cc vous etes » : gr. scr-te, 
v. si. jes-te, lat. es-tisj en regard de v. si. s-gtu, lat. s-unt. 

Au present le vocalisme pred^sinentiel 6 n’est pas conserve 
clairement ; on le suppose d’apres des formes passfes au type 
thematique, comme got. mala, lit. maid (v. p. 169). Al’aoriste, 
le grec a des formes claires, ainsi en face de eyv o>, en 

face de v. h. a. knaan (v p i 32 ). 

Certains themes k sulExe zero ont de plus trace d’une alter- 
nance l : e ; ainsi Yed. cc il construit », 3® plur. tak$-ati « ils 
construisent » (atteste une seule fois) ; lat. es-t (d’apr&s un fc^moi- 
gaage de grammairien) : ed-unt ; Tune des formes du theme tend 
alors a se gen6raliser : le Sanskrit a dt-ti « il mange » d’apr^s ad- 
anti « ils mangent », et le russe edjdt (v. si. ed-etu) cc ils mangent » 
d’apres est « il mange ». Il y a *od- dans gr, iS-cvt- et 
dans arm. utem cc je mange ». 

Certains aoristes de racines dissyllabiques ont generalise la 
forme a sonante longue, ainsi skr. dbhilt cc il a 6t6 » = gr. ifj. 
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Devan t les desinences moyennes, 1’eiement predesinentiel a 
d’ordmaire le vocalisme sans e, ainsi, dans le type de skr prnami, 
gr. cy;j,v yjjj .1 : 


!>£R 

GR 

Primaire. 


Sing. - n -i 

-va-;jLxi 


-va-crai 

-ni-te 

-vx-xxi 

Plnr. - ni-mdhe 

-VX-[L£ Ox 

-n-ate 

-va-vT^t 

Secondaire. 


Sing. 3 e pers. -ni-td 

-va -to 

’opposition des vocalismes est nette en 

Sanskrit : 

ACTIF. 

MO\EJi. 

primaire brdvi-ti « il parle » 

bnl-td 

juho-ti il fait libation 

» juhu-te 

yuridk-ti « il unit » 

yuftk-U 

agno-ti « il atteint » 

agnu-il 

parfait cik£t-a <c il a apenju » 

cikit-e 

secondaire dgno-t « il a atteint » 

dgnu-ta 


dkar-(t) « il faisait » akr-ta 

bnlya-t « il pourrait dire » bruvi-td 


La meme opposition se voit en grec dans : 

primaire irtOe-jxat 

parfait xixpoo-x -iftpxp-'j.xi 

secondaire s T(Qr r v iv.Bi-ffiv 

Toutefois certains themes radicaux simples qui n’admettent que 
les desinences moyennes avaient le vocalisme predesinentiel e : 

ved. gdy-e « il est couche » gr. y.st-xai 

vds-te « il se vet » Fis-xzi 

as-te « il est assis » r t a-xxi 
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et de memo gr. ypi[xy\jrxi, cTsuTai, etc., zd stciota « il a loue », 
etc., etc. 


e. Place du ton. 

Toule forme xcrbaie pouvait, siuvant la position et le role 
dans la phrase, etre tonique ou atone, cct etat est consene en 
vediquc, et le recul constant du ton en grec s’explique par la. 

Dans les formes toniques du type tlicmatique, le ton frappe 
Tune des s)llabes du theme, la mime dans toute la flexion de 
thaque theme, amsi skr. bbard-ti « il porte », bhdra-ntt « ils 
portent », mais vjd-li « il emel )>, sijd-nli « ils emettent ». 

An contraire, dans les formes toniques du type athematique, 
le ton peut frapper le theme ou la desinence, et sa place varie 
au cours de la flexion A en juger par la plupart des formes 
sanskrites et germamques, la predesinentielie etait tonique aux 
trois personnes du singulier actif, et la desinence aux autres 
nombres de l’actif : 

skr. e-mi « je vais » imah « nous allons » 

ved-a « je sais » vid-md « nous savons » 

yunak-ti « il unit » yunj-dnti « ils unisscnt » 

jagrdbh-a « j’ai saisi » jcigrbh-md « nous avons saisi » 

De mime v. h. a. %eh (de germ. *taib) « j’ai monlre », en 
regard de skr. diddf-a, et v. h. a gig-im « ils ont montre », en 
regard de skr. didic-uiy supposent *doik r a : *dik i -?/t. 

Dans les presents vediques a redoublemen t, le ton se place 
tantot surle redoublemenl et tan tot sur la desinence : skr. bihhar - 
mi « je porte », bibhr-mdh « nous portons » ; dddha-mi « je 
pose », dadh-mah « nous posons »., dddh-ati « ils posent ». 

Dans les formes personnelles de la flexion \erbale grecque 
autres que quelques imperatifs, la place du ton, flxee par une 
regie generale, n’a plus de valeur significative ; mais les formes 
nominales, participes et infinitifs, conservent la trace de Pan- 
cienne place ; 1-civ « allant » s’accorde avec skr. i-mah « nous 
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allons », z’Otig avec skr. dadh-mah , etc* Si done, a Faoriste 
sigmatique vedique, le ton reste invariablement sur le theme, 
au moyen vctm-s-i « j’ai gagne », et si en grec les participes 
et infinitifs correspondants ont le ton sur Felement radical 
TEt-crxc), on peut conclure qu’a Faoriste sigmatique 
le ton ne passait pas sur la desinence en indo-emopeen (voir 
P- I 79)- 

En ce qui concerne les desinences moyennes, elles ont en 
general le toil en vedique, ainsi yunht « il unit », jagrbhe « j’ai 
saisi » ; toutefois le type ved. faye, fete a le ton sur la syllabe ini- 
tiale, commele participe gr. y.sqjt.svo;, tandis que la place du ton 
du participe gr. garantit Fanfciquite du parfait skr. 

jaghrbhe \ oxyton. Dans le type des presents a redoublement, gr 
c'cccrOas c vs; concordent avec skr. dade « je donne », et 
montrent que, au present du moins, les mouvements du ton 
avaient lieu — comme dans le nom — non entre pred&inen- 
tielle et desinence, mais entre initiate du mot et desinence. 


d. Augment. 

L’ augment consiste en un element V qui peut etre place de- 
vant celles des formes de Findicalif qui ont les desinences secon- 
daires. II n'apparait que dans un groupe de dialectes : indo- 
iranien, armenien et grec; les autres langues l’ignorent; e’etait 
done en indo-europeen un fait dialectal. 

En vedique il a le ton dans les formes toniques : 

ved. a-bharat « il portait » arm. e-ber « il a porte » gr. s~?£pE 

ddhat « il a pose » e-d « il a pose » s-Or//.* 

skr. ci-ricat « il a laisse » e-ltkh « il a laisse » s-Xw:e 

Devant les sonantes, il admet la forme e, ainsi dans ved. 
a-vrnak « il a fcourne », horn. r r (f)zicci; « tu savais », ou dans 
att rix, tq;aev, ved. alma « nous allions ». Quand le theme com- 
mence par une voyelle proprement dite, Faugmeni se contracte 
avec celle-ci d6s F6poque indo-europeenne : 
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theme *es- : skr. ah « il etait », dor. 
theme *cigie- : skr. Ajat « il conduisait », dor. ays att. 
arm. ac « il a conduit ». 

L’augment ne fait pas partie du verbe ; dans la langue home- 
rique et dans la langue vedique, l’emploi en est facultatif, et 1’on 
trouve, avec le meme sens, des formes comme horn, syepe et <?ip£ y 
ved. dhharai et bharat « il portait » ; les plus anciennes inscrip- 
tions Cypriotes offrent peut-£tre des preterits sans augment comme 
yeFx « j’ai verse » ; en armenien, Faugment est employe seule- 
ment dans celles des formes de Faoriste qui, sans cette addition, 
seraient monosyllabiques : e-ber « il a porte » s ’oppose & ber-i 
« j’ai porte » ; chez Hom4re, en vedique et dans les piikrits, la 
presence ou Fabsence de Faugment est aussi en rapport avec 
F6tendue du mot : on lit toujours horn, jamais *vye. 

En grec, la r&gle suivant laquelle le ton ne peut pas reculerau 
de!4 d’un premier preverbe (xap-sv~6e; et non *^dcp-sv-Gsc) s’ap- 
plique a Faugment, et l’on trouve (rap-s-j^ov et non *7rip-e-<y yov 9 
ev-^cccv et non *Iv-v)crav. A cet egard, Faugment est done traits en 
grec comme un preverbe, e’est-a-dire comme un mot ancienne- 
ment independant. Il ne faisait pas partie int^grante de la forme 
verbale 4 Fepoque indo-europeenne. Et en eflfet Findo-europeen 
ignore la prefixation. 


e. Signification des formes de la flexion verbale. 

Chacune des distinctions reconnues dans la morphologie a sa 
valeur s^mantique prop re. 

i° N ombre. — Le Sanskrit, l’avestique, le gotique, le norrois 
runique, le vieux slave, le lituanien et certains dialectes grecs- 
anciens (principalement le vieil attique) ont conserve la distinction 
des trois nombres indo-europ6ens : singulier, pluriel et duel. 

La forme verbale se suffit & elle-m6me : <p£p*ig ne s’adresse qu’a 
une personae, oipe^s a un nombre de personnes ind6termin6, <p£- 
perov 4 deux ; aucun pronom n’est necessaire. 
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2° Personne . — De meme que le nombre, la forme indo-euro- 
peenne indique la personne sans F addition d’un pronom. La ou 
un pronom figure dans la phrase, il a la valeur d’un mot inde- 
pendant : lat. amas at esurio signifie « tu fais Famour, mais j’ai 
faim », et tu amas at ego esurio } « toi, tu aimes, mais moi, j’ai 
faim ». Gr. sans « sujet » signifie « quelqu’un joue de 

la trompette », cc on joue de la trompette ». 

Au point de vue d’un moderne, un « impersonnel » tel que 
gr. Set « il pleut » signifie que « de la pluie tombe », mais le 
sens ancien est autre : alors que chaque phenomene naturel 4tait 
tenu pour le resultat de l’activite d’un etre analogue a un etre 
anim< 5 , 3 st signifiait « le dieu, le genie pleut » ; en fait, Homere 
n’a pas Set, mais seulement deux fois M 25 = ^467 : 

Zz S’ ap« Zsu^. 

Le latin a lone tonante } etc. L’expression vedique v&to vaii « le 
vent vente » est plus caracteristique encore. Ce ne sont done pas 
des impersonnels qui expriment les phenomenes naturels, mais 
des troisi&mes personnes dent le « sujet », qui est un etre plus 
ou moins vaguement congu, n’est pas indiqu6 avec precision. — 
Les vrais impersonnels indo-europeens etaient ceux dont les 
formes en -f- etudiees p. 198 et suiy. font entrevoir l’existence. 

3° Voix active et moyenne . — Les desinences moyennes indi- 
quent que le sujet est interesse d’une maniere personnelle au 
proems, tandis que les desinences actives n’expriment pas cette 
nuance : skr. vaste, gr. (/^sorai «• il se vet » ; gr. 0ua) veut dire 
« je fais un sacrifice », Sucyat « je fais un sacrifice pour obtenir 
quelque chose » ; le pretre qui fait un sacrifice pour autrui dit 
v6d. yajehni « je fais un sacrifice » 5 Fhomme qui prend part, 
avec le pretre, h un sacrifice fait a son profit dit ved. ydje « je 
fais un sacrifice (pour moi) » ; gr. aysi, skr. djaii signifient « il 
conduit », ayeirai, if ate « il conduit pour lui, ouavec lui »,ainsi 
chez Hom&re : 

A 19 auxts 3 ’ ’Apyefyv 'Easvtqv McveXac; arctic. 
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En grec, a Xc.ko « je lave » s’oppose XsvsTa t 'ri; yvpz$ « il se lave 
les mains » et de me me ved. pant dva nemkte « il se lave les 
mains » L’actif skr. gacchati « il va » s’oppose au moyen .fcb/j 
gacchate « il se rencontre avec... ». Le moyen n’est pas un 
reflechi, mais il exprime souvent des sens voisins de celui du 
reflechi. La nuance de sens qui separe le moyen de I’aclif, nette 
dans des exemples comme les precedents, devient parfois 
fuvante, et il est curieux par exemple que les formes qui servent 
de futur aient eu normalement en grec commun des desinences 
movennes, ainsi . st;n, : ejQio), 7 : zxaya), etc. 

Le verbe indo-eu ropeen presente le proces essenliellement en 
tant qu'il est F oeuvre d’un agent, et il ne comporte guere une 
formation avaleur passhe Mais des formes employees absolu- 
ment comme gr oi p<») et zipz'j.xi signifiaient alafois « je porte » 
et « je me porte >', comme on l’a vu p 1 63 ; alors la forme 
moyenne grace a sa signification particuliere, se pretait 

bien a Fexpression du passif, et c’est 11 n usage qui n’est pas rare 
en grec,, surtout au parlait qui, de par son sens, admct le passif 
mieux que le presen t-aoriste , les formes a desinences moyennes 
fournissent aussi le passif du gotique ; nasjada « il est sauve » ; 
ce role de passif est moins frequent en indo-iranien. 

Par suite de leur sens, certains themes verbaux ont regu 
exclusivement ou presque exclusivement les desinences moyennes, 
ainsi que skr. sac ate « il suit », zd hacaite , gr. ir.i rat, lat sequitur, 

irl. -scchethar (type deponent du latin et du vieil irlandais, 
combine avec les desinences en -r). Avec un me me sens, il 
arrive du reste que le present et Faoriste aient seulement la desi- 
nence moyenne, et le parfait les desinences actives, ainsi gr. 
y'yvojxxt, iysvsy.r,'/, mais yiycvx. Et meme la repartition des desi- 
nences actives et moyennes peut varier a l’interieur d’un m6me 
th&me : Homere ne connait que les desinences actives du pre- 
sent ; mais, au preterit, tparo est beaucoup plus courant 
que 9?;, et n'en differe pas pour le sens. 

Valeur des desinences primal res et secondaires et de V aug- 
ment. 
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L’opposition de valeur des desinences primaires et secondaires 
ne se laisse pas ramener a une formule simple. 

II n’y a lieu de tenir compte ici que de Findicatif du present- 
aoriste ; le parfait indicatlf a ses desinences actives propres ; Foptatif 
n’a que les desinences secondaires : skr. syat « qu’il soit », gr. si Vj ; 
au subjonctif, le grec n’a que les desinences primaires, ainsi ©spa), 
oiptw, et l’indo-iranien presente a la fois les desinences pri- 
maires et les desinences secondaires, ved. ctsati et asat, zd afibaiti 
et anhat « qu’il soit », sans difference de sens appreciable. 

A. 1’indicatif, les desinences primaires indiquent un proces qui 
a lieu au moment ou l’on parle, soit qu’il se produise actuelle- 
ment, gr. <?spo) « je suis en train de porter », soit qu’il vaille 
d’une maniere generate, comme lat. homo mortalis est. Une forme 
a desinence primaire peut &tre employee en* Sanskrit avec purt 
« auparavant -» et chez Homfere avec xipoq pour noter une 
chose vraie depuis un certain temps et qui n’a pas cesse de Fetre, 
ainsi : 

A 264 aA A ’ opcrsu TTOAepivB’ o\oqzxpo<; zhx t. 

Les desinences secondaires indiquent souvent le passe: ved. 
hharati, hom. olpn signifient « il porte »; ved. bh&rat, hom. 
©ip £ signifient c< il portait » ; hom. }J.nz « il a laisse », etc., et 
de meme hom. at/jv en face de (F)i(f) wtcv. Toutefois, 

comme ce n’est pas le seul emploi des desinences secondaires, 
cette expression du passe est ambigue ; elle peut etre precisee par 
Faugment, mais seulement dans un groupe de dialectes contigus : 
indo-iranien, armenien et grec : la ou les desinences secondaires 
sont accompagnees de Faugment, la forme n’exprime que le 
passe : ainsi skr. dbharat » il portait », gr. Ifsps, arm. eber cc il a 
porte » ; gr. IXhtc, arm. elikh « il a laissd ». Quand un m^me 
theme admet k la fois les desinences primaires et secondaires, les 
formes k desinences primaires constituent le present proprement 
dit : skr. bharctti « il porte », gr. ©spa, et les formes a desinences 
secondaires, precedees ou non de Faugment, l’imparfait : skr. 
( £)bharat « il portait », gr. (£)<?ep e. En slave, oi Faugment 
n’existe pas, ii ne subsiste plus que quelques formes d’ indicatlf 
A. Meillet. *4 
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ou un theme de present a desinences secondaires exprime le 
pass£, et elles servent d’aoristes : ainsi v. si. pade « il est tomb 4 » 
(avec -e de en regard de padetu c< il tombera » et les 2 e et 
3* personnes telles que rece « il a dit » en regard de recetu « il 
dit » . (Test done an moyen des desinences secondaires et, acces- 
soirement, dans on groupe de dialectes, de Faugment que Findo- 
europeen exprime Fopposition du present et du pass6. 

En vedique, les formes d’indicatif a desinences secondaires 
sans augment admettent aussi un sens a peu pres identique k 
celui du subjonctif: bharat a qiFil porte », surtout avec la nega- 
tion prohibitive mA : ma bhctrah « ne porte pas » , mA bharat 
« qu’il ne porte » ; et de merne en iranien, dans les gath&s de 
FAvesta ; e’est cet emploi que Fon appelle Yinjonctif ; il n T est pas 
atteste de manure sure hors de Findo-iranien. L’usage des desi- 
nences secondaires dans les formes de Findicatif qui servent a 
exprimer un desir ou une defense concorde avec l’usage fait de 
ces memes desinences a Foptatif et, dans une partie des cas, au 
subjonctif. 

Remarque sur la valeur des themes de presents et d’aoristes. 
— Une meme racine fournit le plus souvent a Findo-iranien, au 
grec, k Farmenien et au slave un ou plusieurs presents et aoristes, 
qui ont chacun un theme different ; ainsi en grec <peuyeiv, $uyeTv ; 
pfvscv et pipYstv, psTvat ; yt'yvs cr0at, yevscrOar, ; aysiv, ays ystv ; 
ypac?ccvj y pity ** ; Bencvuvai, SsTqai ; TtOlvat, SsTvai ; etc. ; en vedique 
rinakti « il laisse », Araik « il a laisse » (avec augments) ; 
dadhati « il pose », adhat « il a pose », etc. ; en arm&iien afnem 
« je fais », arari « j’ai fait » ; luanam « je lave » (cf. gr. Xouu), 
lat. lauo ), luaci a j’ai lave »; en slave, siang «je me lfeverai », 
staxit « je me suis leve », etc. Mais, ce qui caracterise Faoriste 
au point de vue morphologique, ce n’est pas la forme du th&me, 
car, sauf les formations en -s~, tous les types de themes employes 
a Faoriste se retrouvent au present; ainsi qu’on 1 ’a vu p. 162 
et suiv., un theme d’aarisie se definit morphologiquement un theme 
qui , a Vindicatif, presente settlement Us desinences secondaires. Dans 
les langues qui, comme le slave et l’arm&iien, ont un imparfai* 
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caracteris6 par un suffixe particular, le meme theme pent servir 
pavfois de present avec les desinences primaires et d’aoriste avec 
les desinences secondaires : arm. here (de %here-tt) signifie « il 
poite », et l’ancien imparfait e-ber (de *e-bhere-t) « il a porte » ; 
le present v. si. padetii signifie « il tombera » (le present d’un 
verbe perfectif slave se traduit par nn futur), et Faoriste pade 
(ancien imparfait) « il est tombe ». Un theme de present indo- 
europeen sera done defini . un theme qtti, ci 1’ indicatif ) admet les 
desinences primaires et secondaires . Le parfait, qui a des desinences 
speciales, n’est pas un present ; au contraire un theme k infixe 
nasal, comme celui de skr. vrnoti « il couvre », un causatif, tel 
que skr. varciyati « il fait couvrir », sont des presents, parce 
qu’on pent dire, avec les desinences secondaires : avpjot « il 
couvrait », avdrayat « il faisait couvrir ». 

Tous les types de themes ne sont pas susceptibles de foumir des 
aoristes ; il n’existe d’aoristes que dans les types radicaux comme 
gr. Osivat, Tv, twStuOsTv, dans le type en -s- et dans les types 
en -a- et -e-> comme Le type k infixe nasal, le type en 

*~sejo- } les types derives en *- ye/o *-ske/o- 3 *-nefo- 3 les causatifs en 
*-eye/o- fournissent exclusivement des presents. Par rapport au 
present, Faoriste est d’ordinaire une forme plus 16g£re, ainsi les 
presents gr. xs'jOssOx' et en face de Faoriste iruOc'crOat. 

Les themes de present fournissent: fun indicatif, compre- 
nant un present proprement dit, un imparfait et un imperatif — 
2 ° un subjonctif — 3° un optatif. Ainsi en grec (Xvxzic), 
£'Xsi~sv, Xsfas — Astxw (Xekr^c) — Xsfaoiju, soit cinq series de 
formes. Les themes d’aoriste fournissent de meme: i° un indi- 
catif, comprenant Faoriste proprement dit et Fimp4ratif — 2 ° un 
subjonctif — 3° un optatif : gr. eXhtsv, Xfos — Xfow (X{xr^) — 
X’lvitp.t, soit quatre series de formes. De meme en v&iique : pre- 
sent, indicatif : present proprement dit grnoti « il entend », 
imparfait dfpjot « il entendait », imperatif gryudht « entends » ; 
subjonctif gpjdvat « qu'il entende » ; optatif grnuyeit cc il pourrait 
entendre » , — aoriste cigrot « il a entendu » , imperatif grudbi 
« entends » ; subjonctif grdvat « qu’il entende » ; optatif griiyat 
(6critpar u) « il pourrait entendre ». 
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Les themes de present et d'aoriste n’indiquenfc pas de$ temps 
differents : un imparfait -Xv.KZ't qui appartient au th&me da pre- 
sent n’est pas moins un passe qu'un aoriste Fm - :ov ; et un sub- 
jonctif aoriste Afcct*> n’en est pas plus un que le subjonctif present 
a=(t:o). Le mot present , qui est traditionnel, ne doit pas induire 
en erreur : on distinguera toujours le sysieme du present , qui com- 
prend diverses formes, parmi lesquelles un preterit tel que sasiksv 
etun subjonctif tei que udzui Q.i ! r r^) applique surlout a l’avenir, 
etle present proprement dit as't;g) qui seul exprime un 

fait actuel et auquel le systeme doit son nom. 

En grec, le theme de present indique un proces considere dans 
son developpement, dans sa duree ; le theme d’aoriste, le proems 
pur et simple : Tun peut etre symbolise par une ligne, l’autre 
par un point. Soit la phrase suivante de Xenophon (Hell. I, 
x, 3 ): k [j.T/0'nz \xiyp\ ’AQ cpysz', airewAsuiav, le sens est: « ils 
ont' combattu (action envisagee dans son developpement et sa 
duree, d’ou 1 ’imparfait) jusqu’au depart des Atheniens » (le fait 
pur et simple du depart est envisage : d’ou 1 ’emploi de Faoriste) 
Tous les emplois du present et de Faoriste se ram&nent a ces 
notions generates ; ainsi oip/sw signifie « etre chef » (d’une ma- 
niere durable), ocp^u signifie, entre autres choses, « prendre le 
commandement » (fait pur et simple). On exprime souvent a 
Faoriste une chose qui a dure, mais qu’on envisage dans sort 
ensemble sans songer expressement a la dur6e, ainsi chez Ilero- 
dote, II, 107: y$ 'AZtozcg anemia)'* TzoA{(t>v ixt ypivcv xzhep- 

%zz\).hr { i'i-iTjt « Azotes a resiste(fait envisag^dans son ensemble) 
plus longtemps que toutes les autres villes » . L’aoriste peut meme 
xndiquer un fait general, pourvu qu’on ne consid&re pas Faction 
indkptee dans son developpement, mais seulement en tant que 
fait, d’ailleurs susceptible de se repeter indefiniment (aoriste gno- 
mique) : Theognis, 329 : 


n 

ppxwc 


s’j $c'jko$ sTasv a'/Bpac zie oxo)v 


« un homme lent, mais adroit, prend un hornme rapide qu’il 
poursnit ». En arm 4 nien, le present indique un proc&s qui se 
developpe sans terme defini (done considere dans son develop- 
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pement), Paoriste, le proces en tant qu’il aboutit a un terme 
defini ; la valeur de Paoriste armenien est sensiblement diflerente 
de celle de Paoriste grec et reproduit peut-etre mieux Petat indo- 
europeen. Malheureusement, la nuance de sens qui separe le 
present de Paoriste n’est pas claire en indo-iranien, et la structure 
du slave ne se prete pas non plus a une definition nette de cette 
nuance. Si Pon est sur que le present indique le proces qui se 
developpe, on ne saurait determiner avec precision la valeur de 
Paoriste : proces aboutissant a un terme defini ou proces pur et 
simple. Quoi qu’il en soit, Popposition du present et de Paoriste 
est sans doute celle des partieularites des verbes indo-europeens 
qui a eu pour le developpement ulterieur de la flexion verbale les 
consequences les plus importantcs. 

II n’a ete tenu compte ici que des formes attestces par Paccord 
d’au moins deux langues, et un grand nombre de traits des for- 
mations verbales ont etc omis. Neanmoins ces indications 
donnent une idte de ce qu’a ete la complexity du verbe indo- 
europeen, avec la multiplicity de ses themes et la richesse de sa 
flexion : c’est par centaines que se comptent les formes possibles 
d’une meme racine dans la langue vydique ou la langue home- 
rique, si Pon fl^chit tous les themes a tons les nombres, a toutes 
les personnes, k toutes les voix et avec toutes les sories de desi- 
nences : primaires, secondaires ou d’imperatif. Ainsi la racine 
skr. vart~ « tourner » foumit dans le ijgveda ; un present vciriaU 
« il tourne » (et concuiremmcnl, par exception, la forme ath£~ 
matique v&rii , de *vartti ), un present a redoublement vavarti, un 
pr6sent intensif vavarii , un parfait vavdrla , un aoriste sigmatique 
avftsata (3 e personne plur.), un causatif varttiyati, un aoriste (a 
valeur causative) avlijiai , un desideratif (atteste au participe 
vivrtsan ), chaque theme admettant, d’une manure plus ou moins 
frequente, les dhers modes, les diverses personnes, en parlie des 
dysinences primaires et secondaires, etc., soit environ 4o formes 
(ou So la ou Pactif et le moyen existent concur rem men t), c’est- 
a-dire pour tous les themes un total de plusieurs centaines de 
formes possibles, a quoi il faut ajouter les participes rattaches k 
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chacun, avec toutes leurs formes casuelles et Fexpression du genre. 
Cette complexity immense, dont toutes les langues conservenfc 
encore au moins des traces, a ete simplifiee au cours de Fhistoire 
de chacun des dialectes et n’apparait plus clairement que 
dans les formes anciennes des langues de Flnde, de 1’Iran et de 
la Grece. 
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L’indo-europeen avail trois varietes de noms distincteset pour 
le sens et pour la forme : 

A. Les substantifs et adjectifs. 

B. Les demonstrates, interrogates et mots assimil<$s. 

C. Les pronoms personnels (dont la forme esfc tout a fait a * 
part). 

Outre le nombre, qui appartient a toutes les formes flechies, 
ces tr >is sortes de mots tendent a exprimer la distinction des 
genres « anim£ » et « inanime » et la distinction des cas. 


A. SUBSTANTIFS ET ADJECTIFS. 

Les adjectifs n’ont pas de flexion difKrente de celle des substan- 
tifs ; le seul trait qui les caracterise est la distinction des trois 
genres : ils ont a cote du theme de masculin-neutre un theme 
feminin derive, et le theme de masculin-neutre admet la flexion a 
la fois du masculin et du neutre aux trois cas ou ces flexions 
sont distinctes, tandis que les substantifs n ont d’ordinaire que 
1’une des deux, au moins au singulier. L’emploi de la forme de 
chacun des trois genres d’un adjeclif est determine par le sub- 
stantif auquel il se rapporte ; mais, comme les formations de 
feminin et la flexion du masculin et du neutre que presentent les 
adjectifs n’ont rien qui soil propre a ceux-ci, il n’y a pas lieu 
d’instituer pour eux des divisions sp&iales, et ils seront Studies ici 
avec les substantifs. 
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a. Formation des themes. 

Les themes primaires nominaux se rattachent a la racine au 
me me titre que les themes primaires verbaux ; aussi leur role 
est-il a peu pres pareilacelui des noms verbaux dans les langues 
plus modernes. Par exemple en Sanskrit unnom d’agent en -tar- 
pent se conslruireavecFaccusatifcommele verbe correspondant 
data vdsu « il est le donneur de bien » ; le lat. dator est egale- 
ment primaire, quoique influence par le vocalisme du veibe 
dare ; sur le modele de ces noms primaires ont etc formas des 
noms verbaux comme pugndtor de pugnitre , etc. : la formation de 
noms verbaux de eette sorie est un des traits caracteristiques de 
presque toutes les langues indo-europeennes historiquement con- 
nues; ainsi au lieu du nom primaire en *-/«- atteste par skr. 
justify (( faveur, satisfaction », got. ( ga-)hists « epreuve », qui 
seraifc *yust'c, le grec a derive de ; ces noms verbaux 

on l d’ailleurs h^rite des proprietes des themes primaires. 

Le nombre des types de formations nominales est grand. La 
seule racine *men - « penser » , qui n’offre, il est vrai, aucune forme 
radjcale sans suffixe, presente les themes suivants attestes par 
Faccord d’au moins deux langues : 

*m£n-es- : skr. mcinah (genit mcinasafy ) « pensee », zd mano, gr. 
(gen. | xvnzz). 

*men-men~: skr. mdnma (genit. manmanaii) <s pensee, priere>^ 
v. irl. menme « esprit » ; cf. lette mlma « enigme ». 

*m°n-ei skr. tntlnih « personnage inspire », got. muns (acc. 
plur. rnttnins ) « pensee » . 

*men-ter - : skr. mantA « celui qui pense », gr. Msvtwp, lat. 
mentor , commentor. 

*men-tro *men-tlo- : skr. mini rah « formule religieuse », zd 
mqtirc (meme sens), lit. ( pa-)menldas « monument ». 

*mQ-to- : skr. matdh « pense », zd maid, lit. mintas , got. 
munds, lat, ( com-)mentus , peut-etre gr. (aui:c-);j.r:6c. 

: skr. mattfy, minify « pensee », lat. mens, v. si. 

( pa~)meti « souvenir lit. (at-)minfis (meme sens), got 
(ga~)munds (meme sens). 
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G’est sans doute par hasard que le theme *men-teu~ de skr. 
mdntuh « acte de penser » n’est pas atteste dans deux langues. 

Toutefois il importe de constater que la langue courante ne 
forme pas librement des termes nouveaux. Les themes employes 
sonfc d’ordinaire dans i’usage, et il est assez rare qu’un sujet 
parlant ait occasion d’en former un qu ? il n’ait pas encore entendu ; 
seuls les mots les moins usuels sont analyses et ramenes menta- 
lement k leurs elements constitutes. La formation de themes 
nouveaux n’a guere lieu que lorsqu’il s’introduit des notions nou- 
velles, des techniques inconnues (et elle est alors le fait delangues 
speciales), ou lorsqu’on doit remplacer un mot frappe de quelque 
interdiction, ou enfin, notamment dans la langue religieuse, lors- 
qu’on vent s’exprimer avec intensite. Il s’agit done de circon- 
stances defmies. 

Il suffira de donner un apergu des principaux types de forma- 
tion, k litre d’exemples. 

i° Themes a sufBxe zero; type athematique. — L’41ement 
predesinentiel soumis aux alternances vocaliques de la flexion est 
la racine, et il en resulte que ces mots se presentent parfois sous 
des aspects differents dans les diverses langues : 

*ped~ « pied » : skr. pat, norm plur. phdah, gen. abl. sing. 
padah ; gr. dor. tcoSs;, zoos* (predesinentielle-s dans Fad- 
verbe Iesb. Tcsca « apr&s » et le compose xsaao T pov, de \sB- 
AuTpov, « sandale ») ; arm. otn (nominatif-accusatif, issu de 
Faccusatif), nom. plur. otkh ; lat. pes, pedes , pedis ; got. fotus fait 
sur Face. sing, fotu, pourvu lui-meme de Fo du nominatif. 
Flexion xndo-europ6enne : nom. sing. *p§ts, nom. plur. *pod~es, 
gen. abl. sing. *ped-ijo-s. 

*wek' x - « parole » : skr. vak, zd vax$ (instr. vacd) ; lat. uox ; 
hom. gin. acc. cita. 

*weik r « clan, village » : skr. acc. sing, vifam, v. pers. vilh, 
v. si. vtsi ; le gr. Foh a-3s signifie « k la maison » (avec mouve- 
ment) ; lit. ves(-pats') « seigneur» (litteralement « chef de clan »), 
a. pruss. wais(-pattin) « maitresse ». 

*reg r « roi » : skr. rfij- (nom. sing. r&f ) ; lat. rex, rigis ; 
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v. irl. ri, rig ; gaul. - rig - parexemple dans Dumno-rlx , c’est-a- 
diresans doute « roi da monde 

*sneigh x «neige» : g r. acc. sing. v(px(Hesiode); lat. nix, niuem* 
Vet ik- « lumiere » : skr. ruk-, dat. sing, ruc-e ; lat. /wx, lucis. 
gr. y.tjp, arm. sitt,v. pruss. strati « coeur », lat. cor, cordis ; 
v. lit. genit. plur. sirdu. 

skr. foa# « terre », acc. sing, ksam, loc. sing. kfdmi, gen. 
jmdh (de indo-iranien *g\hmas); gr. y_8(iv, y0ova ; z< ^ \&> g® n * 
sing z?mo monosyllabique), loc. sing, zdmi dis- 

syllabique), cf. gr. yxyak Sur Falternance gr. y8-(=:skr. h -) : y- 
(=zd ^-) v. ci-dessus, p. io3. 

skr. gdah « bceuf, vache », acc. sing. loc. sing, gdvi ; 
gr. (Scu;, acc. sing. dor. gwv, dat. loc. sing. j3o (F)( ; lat. (emprunte 
a un dialecte rural non la tin, sans doute sabin) bos , bonis ; v. irl. 
bo; v. sax. fe; arm. kov « vache ». 

skr. mtih « souris », nom. plur. musah ; gr. y.ui;; lat. 
w&f, mtiris; v. h. a. w/wj; v. si. tfzyiZ (ancien accusatif). Aucune 
alternance vocalique n'est attestee dans ce mot, pas plus que 
dans le suivant ; cet emploi du seul degr£ zero est frequent dans 
le cas des sonantes longues. 

skr. bhrfih « sourcil », gen. bhruvah; gr. o?pug, epp-jeg ; v. si. 
bruvi (ancien accusatif sing.). 

gr. 0r,p (eol. <pf,p), ; lit. acc. sing, xytri; cf. la forme 

th&natique lat. ferns. 

Les themes a suffixe zero sont frequents en indo-iranien ; le 
grec en presente encore nombre d’exemples, comme m i?, 
TTTtay.c; « craintif » et tctxc, (issus d’une ancienne flexion 

xco i;, 7:Txy.6c) en regard de xX 0 ) 7 : 0 ; « voleur », en 

regard de xXf ttto) ; X (&, X'8oc « ce qui goutte, source » en regard 
de a slew ; ou, isoles de tout verbe, ytkjq yuTto; ; x?c> xto; ; etc. On 
en trouYe surtout au deuxieme terme des composes, ainsi gr. yip- 
vm&> yzp-v;6cc, en face de vt£o), futur vt'koj, cf. skr. nir-nij- « orne- 
ment » ; sic£-rs$ (avec un accusatif eth-tcxx chez Herodote et 
ailieurs) « qui est sur le point d’accoucher », en face de texeTv ; 
lat. tubi-cen, en face de cano ; au-spex « qui examine les oiseaux » , 
en face de cf. skr. spdg~ « qui voit » ; etc. Souvent le 
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theme indoeuropeen k sufExe zero n’est attest^ qu’indireclement 
par la presence de themes a suffixes secondaires, ainsi un theme 
i.-e. *meus- « mouche » est suppose par les derives : lat, mus-ca ; 
lit. mus-e, gr jauTx (de v. si. miis-ica (de *mus~i-ka) ; 

arm. mun (de *mus~no-) ; v. si. muxa (de *mous-a) ; par exemple 
le v. si. muxa « mouche » est tire de *mous-, corame v. si .juxa 
« ragout de >iande ? soupe » d’une forme a vocalisme cdu theme 
a sufExe zero atteste par lat. uls, skr. yuh <c ragout, sauce de 
viande », et dont on a aussi les derives lit. ju$-b « soupe », v, 
pruss. jus-e . 

Les themes a sufExe zero du type athematique sont d’autant 
mieux representes dans une langue que celle-ci est attestee sous 
une forme plus ancienne, et ils disparaissent rapidement a I’epo- 
que historique. Ils existaient sans doute normalement pres des 
racines qui fournissaient un present radical athematique. Ils 
occupaient parmi les formations nominales de Findo-europeen 
Tune des places les plus importantes. 

2. Themes caracterises par la voyelle th 4 matique. — Ge type 
ne differe du precedent que par la presence de la voyelle thema- 
tique a la suite de la racine : cette voyelle change d’ailleurs tout 
l’aspect de la formation, car elie entraine fixite du vocalisme de 
la racine et de la place du ton dans la flexion, 

Le cas le plus important est celui des themes k vocalisme 
radical 0 et ton sur la racine, indiquant Faction ; frequents cn 
indo-iranien, en slave, en baltique et en grec, ces noms sont peu 
representes dans les dialectes occidentaux : germanique, italique, 
celtique. Ils apparaissent, eomme on Fattend, surtout en face de 
presents radlcaux thematiques. Exemples : 

v. si. snegu « neige )> (ger. russe sniga ), lit. snigas, got. 
snahvs, en facede lit. snega « il neige », etc. (cf. *sneig' s ’h- dans 
un autre groupe dialectal, p. 218). 

zd tako « courant », v. si. toku « courant » (g^nitif sing, russe 
toko), cf. v. si. tekg il « court ». lit. teka^ irl. tcchid « ii fuit », 
zd. tacaiti « il court ». 

G’est le type de gr. cipz, oipu) ; Aiysc, Xeyw ; -ac(F) 
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k/A(F)u ; z-ciyog, Ttdyu* ; etc. Assez souvent, il sert h nommer 
desobjets, ainsi skr. jctmbhah « dent », v. si. q gbit (g^nitif russe 
%ilba), lit. mambas « angle de deux poutres », gr. ycp.©cr, v. h. a. 
kamb « peigne », en regard de skr. jambhate , v. si. ^ebelii « 
dechire », on y . si: vo^u « \oiture » (genit russe vo%a), gr. 
(F)cycc 1 en regard de v. si. ve^o « je conduis en voiture ». 

Les merries themes, avec le ton sur la voyelle thematique, indi- 
quent 1’agent de Faction, le resultat de Faction, et ont souvent le 
caractere d’adjectifs . gr. ~cpi- « coupant », a cote de t5;ac- 
« coupure », cf. ?sp.v o) ; 'zpzycz « roue », a cote de ^poyog 
« course », cf. ; Xotrrcc « reste », cf. asittg) ; tacko^ « guet- 
teur, surveillant », a cote de z/At.~z\ax\ ; 6)ac^ « ce qui est tire, 
trace », cf. HXy.w ; skr. twrrfA « pretendant », & cot£ de varah 
« choix » ; fokdh « brillant », & cote de fc&z/; « eclat » ; skr. gha~ 
ncih « massue », a c6te de gr. sovcc « meurtre », russe gon 
(genit. gona) « chasse », etc. (cf. ci-dessus, p. no). JL.elat.pf 0 - 
no' « pretendant » (cf. precis) repose sur un theme indo-europeen 
oxyton de cette forme; mais le latin n’en laisse rien entrevoir. 
La place du ton sur la fin du mot semble d’ailleurs caracteriser 
d’une maniere g&ierale la valeur adjective, concrete, par oppo- 
sition aux abstraits qui ont le Ion sur la racine, e’est-a-dire surle 
commencement du mot. 

Les themes qui ont le ton sur la voyelle thematique admettent 
le vocalisme 6 , ainsi : gr. cro>p6^ « monceau », k c6te de <zcp6q 
(cf. pour 0 le feminin lit. Ivor a « cloture » ; la racine *twerd- 
signifie « saisir, embrasser »); skr. dmdh } arm. (h)um 

« cru » (a cole de irl. om, avec 0 ) ; v. si. nagih « nu » (russe 
nomin. feminin naget ), lit. niigas ; got. frofts (dat . frodamma) 
« sage », a cote de frafjan « comprendre » ; skr. nayah « con- 
ducteur », a cote de nayah « conduite » ; bhdreth « fardeau », a 
cote de bharah « action de porter », gr. (pope; « tribut ». 

Des themes a vocalisme radical zero se rencontrent notamment 
au second terme des composes, comme gr. vse-yvi-^ « nouveau- 
ne » ; i.-c. *}u~-d6 (skr. nidtih, arm. nisi « lieu ou l’on est 
etabli », lat. nidus, v. h. a. nest) de la racine *sed~ « etre assis». 

Beaucoup de mots thematiques ne rentrent dans aucune cate- 
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gorie defmie, ainsi skr. vfkah « loup », zd vdhrko, v. si. vliku 
(genit. sing, msse volka ), lit. vilkas . II v a une petite categoric 
d’adjectifs k vocalisme radical e ; le plus remarquable est skr. 
sanah « rieux », lit. v. iri. sen, arm. gr. ; le gr. 

A-jyiw, a cote de asjctjsv « point blanc du bois du sapin » efc 
a ce meme vocalisme. II y a aussi des neutres a voca- 
lisme radical e com me gr /spycv, v. h. a. were ; a dans arm. 

« oeuvre » (cf. gr. SvjjMsopycs de *oa;;/.s-/opY 5 *)? z ^ ro dans g°L 
ivaurk sont dus & des influences particulieres. Mais on observe le 
vocalisme radical zero dans Padjectif skr. dirghdh « long » ? v si. 
dlugit, etc. et dans le substantif neutre skr. yugam « joug », gr. 
'(jyov, lat. iugum, got. ]uk. II y a une breve, de timbre inconnu, 
dans skr. gapUh « sabot (de cheval) » et zd safo , une longue 
dans v. isl. hofr etv. h. a. huof (meme sens). 

Souvent les noms thematiques semblent derives de noms athi- 
matiques, ainsi skr. padcitii « pas, trace », zd paezm « trace », 
gr. « sol », v. isl./# « pas», arm. het « trace de pas », de 
*ped- « pied » ; skr. him ah cc hiver », lat. bimus (de *bi-himos) 
« de deux ans », de *g i hmen~ , atteste par lat. hiems, zd %ya 
(genit. xjmd) « hiver)) ; gr. xtepo;, rciapo;, skr. ptvarah « gras», 
a cote de gr. ^ap ; skr. udrdh, zd udro « sorte d’animal aqua- 
tique », gr. S3po;, v. isl. o/r « loutre », 4 cote de gr. 8$o>p, 
v. h. a. wa^yar « eau » ; etc. Les langues orientales ont des 
derives de noms de nombre employes notamment avec les noms 
qui n’ont pas de singulier (type latin : Una castra ) : skr. tray&h, 
v. si. irojij lit. treji <c trois », aussi collectifs neutres v. si. troje, 
russe troje ccgroupe de trois »; v. si. cetvori cc quatre », russe 
cetvero « groupe de quatre », skr. catvardm c< place quadrangu- 
laire ». Dans ces derives, le vocalisme prisuffixal et la place du 
ton sont mal difinis : les disaccords entre les langues sont fre- 
quents. — L’indo-iranien a largement developpe les derives de 
ce genre k vocalisme long (qu’on nomine en Sanskrit vrddht) de 
Piliment initial du mot : skr. mdnasah » qui a rapport k Pesprit » 
de mdnah « esprit », saindhavdh « qui a rapport k Plndtis », de 
sindhuh « fleuvc, Indus ». En dehors de Pindo-iranien, Palkm- 
gement de Pelement initial est peu atteste ; nianmoins il y en a, 
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des exemples, notamment en grec (type hom. yvcpiy en face de 
avi]p), en balticjue el en slave. 


3 ° Suffixe — Le suffixe *~es- fournit des noms primaires 
absfcraits, de genre neutre, a vocalisme e de la racine, ton sur 
Feiement presuffixal : 

*kjm- : skr. grdvah « gloire » (genii, sing, crdvasah ), gr. %/d- 
(f)zz ; zd sravah - « mot », v. si. slave « parole » (avec o issu de 
e devant vo) : russe slow. 

: skr jdnah « race », gr. y ivsr, lat. genus. 

Et de meme, la ou la racine est moins nette : 
skr. ncihhah « nuee », gr. vsssc, v. si. nebo « ciel », russe nebo. 
skr rajah « espace sombre », gr. zpzzoe, got. nqis « tenebres », 
arm. erek « soir » (passe aux themes en -0-). 

Le vocalisme zero d’un mot comme gr. Gapers-, est du k 

Finfluence de Fadjectif 0 pzzj; et Gpdbuvos, et le nom propre 
eolien ’ hzr.c-bips conserve le vocalisme e ancien ; le'Vocalisme 0 de 
hom. lyz a, oyzeow est du a (F)zyzz, et Hesychius atteste la forme 
attendue, iyz> -c’v, dans une glose ; l'o de lat. pondus (cf. le verbe 
pendo ) provient de *pendo-, conserve dans Fablatif pondo ; etc. 

A cote des abs traits neutres ay ant le ton sur la racine, il y 
avail des adjectifs ayant le ton sur le suffixe, ce qui rappelle le 
contraste de « coupure » et zoydq « coupant » (p 220), 
ainsi skr apuh « actif » a cote de dpah a oeuvre », gr. dzjcfc 
« menteur » a cote de bzooce ; le type apparait surtout en com- 
position, ou Fadjectif en *~es- s’oppose a un adjectif non com- 
pose, d’autre formation, ainsi : 


skr. cetah « eclat » 

prdihah « largeur » 

gr. TTAde-c; (d’apres 
erXaTuc) 
zd draft « lon- 
gueur » 


citidh « 4clatant » 
prthnh « large » 
xXatu; 

dan yo <c long » 


acetah « qui n'a pas 
d'eclat » 
saprathah « pourvu 
de largeur » 
fa z'ka'tr t q 

X&nu-draja « qui a la 
longueur du genou » 
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Quand la notion designee par le theme en *~es~ est con<?ue 
comme agissant, le mot est du genre « anime » (masculin ou 
femiriin) ; alors le suffixe est tonique et a, au nominatif et k quel- 
ques autres formes, le vocalisme de timbre o : 

skvr u$ah « aurore », hom. t t <ac, alt. (de *dus6s); cf. le 
derive lat. aurora ; en tant qne phenomene naturel, V « auiore » 
est anim£e et divinis^e. 

gr. acc. de *xl(F)ohy. ; loc. et x,\(F)d (de x\F=Jji) 

<c toujours ». 

gr. alzuK, cf. l’adjectif av-aw et le verbe derive aic 
futur hom. a’.o 'scroti. 

lat. angor (et angns-tus ), en regard du neutre skr. cimhab, zd 
^ « angoisse » et de lit. afik-s-tas « 4troit 

Les formes de genre « anime » et de genre « inanime » 
(neutre) dnt pu exister concuriemment, sui\ant la conception, 
ainsi -qu’en temoignent lat. decus et decor f touts et tenor. 

4 e Suffixe *-eu~. — Avec *-eu- sont formas de nornbreux ad- 
jectifs, ayant le ton sur le suffixe ; le vocalisme radical ordinaire 
est zero, ainsi : 

skr. gar-uh « lourd », gr. gap-u-c, gol\ fautt-u-s; cf. lat. 
grains (de *g''ro-w-is ; v. p. 95 ). 

skr. tr$-u-h « assoiffe got. faursus « sec » (avec s d’apres 
la forme verbale airsan ; le % ancien, represente par r > est con- 
serve dans v. isl. jgurr> v. h. a. durri ). 
gr. gafhu-c, en regard de JU'vQo;. 

Le vocalisme radical est 0 dans d’autres cas, ainsi : 
gr. TzoX-u-qy v. angl. feal-a « beaucoup », en regard de skr. 
pur-u-h « abondant », et du vocalisme e imprevu de got. fil-u 
« beaucoup », v. irl. il. 

Les substantifs en *-eu- ne forment une cat^gorie une ni pour 
le sens ni pour la forme (plusieurs appartiennent du reste k des 
racines qui ne sont pas connues par ailleurs) : 

skr. pafiify (masc.) et pdfu (neutre) « troupeau », got. faihu 
« possession, argent lat. pecus et pecu. 

skr. hhnuh « m&choire » (sur h initial, v. p. i4x), gr. ysvu;,. 
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got. kinnus, v. id. gin (genit. geno ), lat. genu-(lnus) « de la mi- 
choire » . 

skr. ketilh « apparition, signe », avec vocalisme 0 de la racine 
et ton sur le suffixe, corn me got. haidus « maniere ». 

v. si. domtl gen. donut « maison », lat. domus gen. do mils 
sont suspects de devoir leur vocalisme a *domo~ (skr. damah 
« maison », gr. avec lequel ils sont con tamines. 

Le suffixe *-eu- semble secondaire dans une partie de ses em- 
plois ; ainsi skr. manyith « colere » = zd mainyus « esprit » a 
Pair d’un derive du theme *m°nei- atteste par got. muns'i :< pen- 
see » ; les mots grecs en -yju- du type pcpetfc, ^op9j(F)og (att. so- 
psu>;) sont en principe des derives de noms thematiques, cf. gr. 
pope;. 

5 ° Suffixe *-yo- ( *-iyo ). — Le suffixe *-yo- (*-iyo-), secondaire, 
fournit des adjectifs et des abstraits derives de noms. 

*g %v ow- « boeuf » : skr. g&v-ya-h « de boeuf », zd gqo-ya- } 
arm. kog-i « beurre » : gr. (ivv£3-)$ci©; (de *-go/-yo-c). 

La voyelle qui termine un theme de forme th^matique n’est 
pas conservee devant ce suffixe : 

skr. svapn-(i)ya-m « songe » de svapna-h « sommeil », lat. 
sown-iii-m de somnu-s, v. si. sun-ye « songe » de sunit « som- 
meil », gr. (iv-)uTrncv de (huvc-c. 

skr. d^v-iya-h « de cheval » de dfva-Jp « cheval », gr. fan- 10; 
de 17:7:0-;. 

- Le suffixe *-yo- ( *-iyo -) a continue de fournir des mots a l’indo- 
iranien, an grec, au slave, au latin, etc., ainsi gr. TsXeto; (*teas<x- 
J'o-;) de TsXo;, OsXxt iqpno-v de OsAxrqp, etc. 

La ou il semble fournir des themes primaires, comme gr. ©T^y- 
to-; « haissable », v. si. lu%i « menteur » il s’agit en 

realite de derives de themes h suffixe zero *stug-, *lugh~, qui 
peuvent par hasard n’etre pas attests. Du reste <tt 6~ existe peut- 
etre, et est suppose par erruyo;, vvjyvog, ciuyspo;. 

Le suffixe *-yo- ( *~iyo ~ ) marque Fopposition entre plusieurs 
personnes ou plusieurs choses, tandis que *-ero-j *-tero- marquent 
une opposition de deux, ainsi : 
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*al-yo- « autre » dans gr. xaac$, lat. alius, got. aljis, v. irl. 
mle (et *an-yo- dans skr. any ah « autre », zd anyo), en regard de 
got. anj>ar, lit. ah-tra~s « autre » (en parlant de deux), « Fun 
(des deux) » et de lat. alter , fait sur alius. 

Le gr. Sc^-to-c et le lat. dex-ter out done tous deux des suf- 
fixes marquant opposition, mais avec une nuance de sens origi- 
nairement differente dans les deux cas. — Dans skr. ndv-ya-h 
« nouveau », lit. nau-ja-s, got. niu-ji-s, gaul. nov-io-, le suffice *~yo~ 
*sert k marquer la « nouveaute » en Fopposant a tout ce qui n'est 
plus neuf ; il y a en regard un suffixe en -gr-dans gr. v-xpo c, lat. 
nouer-ca, arm. nor « nouveau ». 

6° Suffixe *~en Comme le precedent, le suffixe *-m- est 

secondaire ; ainsi dans got. guma genit. gumins « homme », lat. 
homo, hominis, derive du th&me ^gjhem- de zd gym- « terre », gr. 
ya^-a(, lit. {em-£ « terre », lat. hum-u-s : Fhomme est l’etre 
« terrestre » par opposition aux dieux « celestes » ; dans skr. 
raj- an- « roi » (nom. sing, rhja, genit. r&jnahj derive de rcij - 
cf. lat. rex . Toute la ddclinaison faible du germanique renferme 
ce suffixe secondaire, ainsi v. h. a. (heri~)%pgo genit. ( 'heri-jgogm 
« chef (d’armee) », en regard de lat. due- (nom. dux). Contract^ 
avec la voyelle finale d’une forme thematique, le suffixe donne 
une voyelle longue dans aipaSdiv genit. cr:pjc6a>vo$, de crtpxSi^ 
dans zd mabrUn- « eelui qui ditla parole sainte » derive de mqhra- 
<dformule sainte », etc. (type qui s’est du reste etendu hors de 
ees limites anciennes). 

Quelques mots isoles, sans doute derives d’anciens themes a 
suffixe zero, ont ce m&me suffixe, ainsi : 

skr. tdfa-an- « charpentier », zd tas-an-, gr. tsxt-ov-. 

skr. uhs-an- « taureau », got. auhs-in-. 

zd an- an- « m&le », horn, apo-ev-, fpor-ev-, arm. arn « belier 
sauvage ». 

skr. yitv-an- « jeune », zd y(u)v-an, lat. iuu-en~(is). 

7 ° Suffixe *-no~. — Un emploi secondaire est attest^ par des 
A. Meillet. 1 5 
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formations comme lat. aenus (* ayes-no-s ) de aes, ebur-nu-s de 
ebur-j gr. ccayvacc (V/c/sc -vc-;) de a'Xyc; ; ssa^vy), dor. <jcXiva, 
lesb. acXawa (^sXac-vy) « iune » (litteralement « pourvue d’e- 
clat ») de c(ax ; 9 etc ; un exemple indo-europeen est : 

zd raoxyna « brillant », v. pruss. laux-nos « astres », lat. 
Z///za (/<?£?/£ a Prenesle), v. irl. Ifian, v. si. /?/«# « lune », c’est- 
a-direun theme * louks-no - ; gr. Xjyysc represente *luks~no s ; dans 
les deux formes, on a affaire a un derive d’un theme *leul:-es-, qui 
est atteste par zd raocah- « lumierc ». 

Soment aussi le suffixe portant le ton, s’ajoute a la 

forme sans e de la racine et fournit des adjectifs synonymes des 
adjectifs en *-to- du type skr. fru-ta-h « entendu », gr. v.A‘j-tc-c, 
lat. (in-^ch-ins, qui seront etudies p. 280, ainsi : 

skr. piir-nd-h « plein » ; v. si. plu-nu , lit. pil-na-s, got. fulls 
(de *ful-na-%) 9 v. irl. Ian ; cf lat. ple-nu-s, avec un autre voca- 
lisme (v. p. i 3 i). 

Ce type est frequent en Sanskrit : tir-ijd-h « traverse », bhin- 
na-h « fendu », etc. 

Le meme suffixe ajoute h la racine (ou plutot a un theme a 
suffixe zero) portant le ton et avec des degres vocaliques mal 
defmis, mais notamment avec le vocalisme o, fournit des noms 
d’action : 

*swop~nO', dans lit. sdp-na-s, arm. khan, skr. svhp-na-h « som- 
ineil », lat. som--nu-s (les deux derniers pouvant aussi representer 
*swep-no , comme v. isl. *suej-n « sommeil ») ; le vocalisme de 
* sup-no-, dans gr. {Itt-v-os, v. si. sii-nu, v. irl. siian, gall, h&n 
« sommeil », s’explique peut-etre par Pmftuence d’un derive 
*$itpniyo- (v. p. 224 et 238). 

skr. dt-na-m « don », lat. do-nn-m . 

skr. sthh-na-m « lieu de repos », lit. sto-nci-s « situation ». 

Ou, avec : 

*k^oi-na : zd kae-na « vengeance », v. si. ci-na « prix », gr. 
zci-rr r 

Le vocalisme o de la racine est normal dans le type grec : yb (F)~ 
ccK-q, cf. yi(F)-b ) ; Fopy-avc-v, cf. (f)spycv ; etc. 

Le suffixe d’adjeclif admet aussi la forme *-eno- dans got.fulg - 
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ins « cache » a cote de filha « je cache » et dans le type des par- 
ticipes slaves tels que v. si. vlic-dnu « tire » k cote de vleip « je 
tire », lit. velnii, et la forme *-0/20- dans le type des participes 
germaniques tels que got. bit-ans « mordu » a cote de beita « je 
mords » (cf. skr. bbin-na-h cite ci-dessus), v. h. a. (gi)wort~an 
<c devenu ». — La forme *-ono- a aussi fourni des substantifs surle 
type desquels repose rinfinitifgermaniqne . got. item « manger », 
cf. skr. cida-nam ; le grec a *-ona-, ainsi rfiorf^ en regard de fit;. 

8° Suffixe — Avec le suffixe *-mo- sont formes des 

adjectifs secondaires, comme gr j « ou l’on peut passer », 
(cf. h-(F) 6 {), lit arty -mas « proche », skr. ruk-ma-h 
« brillant » (du theme a suffixe zero *leuk- : lat. lux > skr. rue-); 
dans quelques-uns, comme gr. 6cp-pi-c, arm. jter-m « chaud » 
(et zd gard-ma- « chaud », lat. for-inus, irl. gorm « bleu », 
avec vocalisme 0 de la racine), le theme primaire d’ou est derive 
Fadjectif en *sno- n’est par hasard pas atteste. — Comme 
ce suffixe marque une opposition entre plus de deux objets, ainsi 
lit pir-ma-s « premier », got. fruma, lat. primus (cf. piior en 
pariant de deux), gr 

En outre, le meme suffixe fournit des substantifs, les uns nette- 
ment secondaires, comme * 

skr dru-ma-h « arbre », gr. opu-pi « forel » ; cf. skr. daru, 
genit. dnhiah « arbre », el gr. 5£py, cpD;, 
lesautres diillciles a analyser precisement, comme : 

skr. dhn-md-h « fumce », lit. du-mai (au pluriel), v. si. dy-mn 
« fumee », lat. fu-mus (et sans doute gr. 60p.i$). 

skr. Ir-md-h « bras », /d ard-ma-, got. ar-ms, v. si. nzwo 
<c epaule » (de *oromo, a en juger par Fintonation de serbe rdmo ), 
v. pruss. zr/zw « bras ». 

v. isl. halmr « paille », lat. admits, lette saints, v. si. slama, 
russe solbma, serbe sienna (le suffixe slave est ici *-///#-), avec 
vocalisme a du premier element de la racine dissyllabique, soit 
*k i olwno- } et le derive a suffixe -a- gr. avec ua vocalisme 

radical zero (v. p. 287), qui s’est etendu h y.i) ape;, tandis que 
le mot slave a re^u le vocalisme du mascuiin. 
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Enfin, un type d’abs traits en *- smo sans doute a vocalisme 
pr£suffixal o et ton sur *-smo- y est atteste par les mots lituaniens 
tels que lank-sma s « action de plier », cf. lenhiu « je plie », valk- 
sma-s « action de tirer », cf. velku « je tire », et grecs, tels que 
WAS %\j.6q (de *rcXcr/.-qji,c-c), cf. nki'/M ; (de V/'o-o-^o-c), cf. 

ayZu ; olyoq « mortier » de *ol-smo-s, en face de aXedj; etc. Le 
suffixe est plus rare sous la forme *-tno~ ; mais on Fobserve dans 
. quelques cas, comme gr. avEfxoc, lat. animus , anima, en regard 
de skr. dniti « il souffle » , anil ah « vent », got. anan « souffler », 
y. irl. anal et gall, anadl « respiration ». 

9 0 Suffixe *-er. — Ce suffixe n’etait sans doute plus productif 
dh une date ancienne. II fournit : 

a. Des noms de parenfce non analysables, coxQme : 
skr. svasd « soeur » (theme svdsar -), zd xvanhar arm. khoyr 
(de *swesor, donnant *khehur , hheur, d’ou khoyr), lit. sesu (g<$n, 
sesers ), lat. joror, v. irl. xzwr, got. swistar. 

skr. « frere du mari » (theme devar -), gr. oi^p, arm. 
lit. deveris , v. si. deveri. 

Des nominalifs-accusatifs neutres singuliers de noms dont 
le reste de la flexion a le suffixe -en- : 

skr. udhar « sein », genit. tidhnah ; gr. cSOxp, ouOaxoc ; lat. ilber ; 
v. h. a. uiar. 

Les derives de ces mots ont aussi *-r~, ainsi : 
gr. TzX(F)zp (k co%6 de ruav, skr. piva « gras ») : Kl(F)zpcc, 
skr. pivardh « gras », et fdminin : gr. Tj(F)eipx, skr. plvari. 

Des adverbes indiquant opposition de deux choses : 
skr, up-dr-i « au-dessus », gr. ux-sp, et lat. sup-er, en regard 
de skr. upamcth « superieur », et lat. summits. II est remarquable 
que ces formes pourvues de suffixes marquant opposition signi- 
fied « sur », tandis que les formes simples, skr. iipa, gr. uto, 
et lat. sub, signifient « sous » (mais non pas v. h. a. uf « sur 
v. si. vus- > marquant mouvement de bas en haut). 

zd ao-air-i « en bas », got. undar c< sous en regard de skr. 
adhamah, lat. (d’origine dialectale) infimus . 
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De la sont derives des adjectifs en *-ero - 3 *-ro~ marquant oppo- 
sition de deux objets (cf. *-tero-, p. 233) : 

gr. Sw-sps-s « pilon », et lat. sup-eru-s. 

skr. adh-ara-h « inferieur », lat. (dialectal) inf-eru*s. 

On avu, p. 226, gr. vsapos, etc. 

io° Suffixe *-ro-. — Le suffixe *-ro- (ou *-ero-) sert k former 
des adjectifs synonymes de ceux en *-eu-> ainsigr. xpat-iSsetxpx?- 
epo-q « fort » ; il est souvent secondaire, ainsidans gr. Xtyu-p£-$, 
c?o 6 a-p 6 ~<z, etc. ; mais il s’attache aussi a des racines d’une maniere 
immediate, et alors le vocalisme radical est 0 ou zero : got. bait - 
r-s « amer » (litteralement « mordant »), de *bhoid-ro~s 3 et v. 
h. a. Uttar « amer » de *bhid-rd-s ; v. h. a. heitar « brillant », 
de *k"oit-ro~ s et skr. cii-rah « brillant » ; le vocalisme z£ro est le 
plus frequent : skr. gurdh cc fort », zd su-rd-, gr. (d-)yJj-pc-q j cf. 
skr. gav-ah « force ». 

ii° Suffixe *-/<?-, — Le suffixe *-/<?- ne fait gufere qu’elargir le 
mot dont il est derive dans skr, bahu-la-h « abondant », gr. nxyu** 
Xo; de skr. bahuh, gr, skr. nabhi-la-m « nombril », gr, 

cp.<pa-X6-;, lat. umbi-l-(icus ), v. h. a. flofofo, etc. Un mot tel que 
got. sit-l-s <c siege » (cf. lat. laconien k\\a) peut etre tenu 
pour derive d’un th&me k suffixe z4ro *sed-> cf. ved. accus. sing. 
sad-am , dat. sad~e cc pour s’asseoir » et le compose latin (prae~)ses, 
comme gr. o\jSko^ sort de ojjti;, et la t. jimilis, irl. saniail « res- 
semblance » de *setn- « un, pareil » (gr. etc, ev). 

Le suffixe *-fo- a fourni desnoms d’ agents -comme lat. bib-ulus, 
cred-ulus, trem-ulus , d’ou les participes slaves et armeniens en 
tels que v. si. neslu ( jesmi ) « j’ai porte » et arm. gereal (eni) 
<c j’ai pris » et Finfinitif armenien, gerel 0; prendre » ; le tokha- 
rien a aussi beaucoup developpe les participes en 

Enfin il a donne des diminutifs .* lat. agel-lu-s de ager ; porcit- 
lu ~$ 3 lit. parte 4 -(is), v, h. a. farheli « petit pore ». 

12. Suffixe *-ei- — Le suffixe *-et~ a surtout p<?ur.role 

d’elargir des themes, tr&s souvent des themes k suffixe z4ro, dans 
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skr. stu-t- « louange », zd sifi-t- « celui qui loue »; skr. sr av- 
al- « courant » ; gr. ()r r ~- ; skr. (bhdra-) bhf-t - « porteur de 
fardeau » ; gr. (a-)yv(o-T- ; ou d’autres themes: skr. daga-t- 
« dizaine », v, si. dese-t-, lit. desim-t- ; ou, avec -x/-, gr. 8sv.a-£-; 
gr. (3apu?Yjc) en regard de skr. gurutd « lourdeur » ; 

skr. saivat-d-t-j zd haurva-t-ci-t- « integrite », gr. 6} (F)o-xz-~- 
(cActy)s), deiive d’un theme *solwo-ta etc., etc. Le -f- est nn 
Element de formation a peu pres denue de sens propre : skr. 
yakr-t- « foie » a -l en face de zd yakard (meme sens) ; le 
theme neutre en *-n- a re$u en grec une dentale, qui est peut- 
etre partie de la forme de nominatif-accusadf singulier, ainsi gr. 
Ivsjurcos (d’apres *cvgV^)j co face de gr. ivo;jwt(vo), et de lat. 
nomen > etc. Le gr, et le got. hhftus « voleur » sont deux 

elargissements differents d’un theme *klep-t lui-meme 61argi de 
*klep- , qu’attesle gr. y.uiyb. 

II est difficile d'analyser : 

lat. noc-t- (nox , metis); gr. rr/sl ; ; got. nahts « nuit », 
v. lit. genit. plur. nakt-u. 

skr. hdp-at « petit-fils » ; lat. nepos, nepotis ; v. lit. nepotis ; 
y. irl. niae genit. niath « neveu ». 

i3. Suffixe *-to- (p~do~). — Le suffixe portant le ton, 

s’ajoute a la racine au degre zero pour former des adjectifs : 

skr. gru-ta-h - « entendu ». zd sruto, gr. v./otcc, lat. (in-) 
clitus, v. h. a. Hlot-(]mri ), nom propre (« dont l’armee est 
celebre », arm. In « connu ». 

skr. syii-td-h « cousu », lit. siu-ta-s, v. si. $i-tu (de *sjy-iii ), 
lat. sil-tu-s . 

Ge type est represente par un nombre indefini d’exem- 
ples. 

Le meme suffixe donne des derives de noms, indiquant la 
possession de telle ou telle chose : lat. sceles-iit-s , de solus ; 
barba-iu-s, de barba, cf. v. si. brada-tii « barbu », de brada et 
lit. har^do-ici-s « barbu », de bar\da ; gr. xovtu-To-g, de y.cvxi; ; 
lit. kalnd-ta-s « qui a des collines », de « colline » ; got. 

( im-)qeni-p~s « non marie »> etc. 
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Ces deux emplois sont idc-ntiques a ceux de *-no- (\. p. 220) ; 
par exemple lat. fissus (de i.-e. *bhit-to-s) se comporte comme 
skr. bhinncihj et lat, scelestns comme gr. Zuopv.'tiz. 

II y a aussi des subsiantifs en *-to- a vocalisme radical 0 et 
ton sur la racine: gr. ccp~?c-; « fardeau », a cote de oipw ; 
V07-T5-; « retour », a cote de vecjxa' (theme *nese~) ; y.c r -T;~c 
« couchc », a cote de xzX~\xz ' ; v. pruss. dalp-ta-n , v. si. d/a-/o 
c< ciseau » ; v. pruss. pan- to « entrave » (feminin), y. ?L fg-to 
(serbe puto), a cote de v. si. peti, etc. Quelques-uns out d’autres 
vocalismes, ainsi gr. yA\j.z--z-z et v. sax. niorth * meurtre » ; ces 
derniers noins peuvent d’ailleurs repondre a des noms en *-j ki- 
ds l’indo-iranien, du type skr. ufathd-m, zd ux-lo-m <c parole », 
Les subsiantifs en *-to- (ou *-tho -) sont paralleles, pour le st ns 
et pour la forme, au type *swop-no~, cite p. 22G. — L’emploi 
secondaire existe aussi pour les subsiantifs : v. si. ~ivo-iu « vie », 
gr. g’Vvo-;; au feminine lit. gyva-ta « vie », lat, ui-ta (de 
*uiuo-i<f)> gr. g'.c-T<p 

Une forme *-eto- est attestee par divers mots, comme gr. zpr*- 
s*ri-v 5 gaul. nem-eto-n, v. irl. nem-ed « sanctuairc » ; et *-oto par 
got. naq-aft-s « nu ». 

Paralleiement a Palternance -d- de skr. dagai - : gr. SsjtyS-, 
on observe une alternance de et ainsi lit. tvh-ta- s 

« ferme » et*v. si. ivru-du (meme sens); got. naq-af-s « nu », 
etlat. (de *110#™-*/ Jos) ; le -Jo- de lat. for-da se retrome 

dans le derive v. si. faeija (de *hherd-d-ya) « pleine, grosse » 
Le latin a loute une serie : calidus, borridus , etc. 

1 4 - Suffixe *-&?-. — Le suffixe *~ko- est la forme tkematiqr.e 
de *-ek- : skr. matya-M-h « petit homme » est a rapprocher de 
gr. [jaXpo .^ ; v. si. novaku de gr. v£(f)a; ; skr. dnta-ka-h « qui 
est k la fin » est derive de ctntah « fin » , v. si. jino-ku, got. aina- 
fas, lat. uni-cu-s, de i.-e. *0/7/0- « seul » ; v. si. kratu-ku 
<c court » (russe koroiko « brievement »), d'un theme *kortu- } ct. 
lit. kart us « amer », et skr. hit Ah « piquant (au gout » [mot pris 
par le Sanskrit au prakrit et representant *krtuh]) avec le derive 
kcitu-ka-h (meme sens); gr. OVvu-y.s-r, yysMtc-s etc., s’analysent 
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d’eux-memes ; on notera en particulier *-s1zo- dans gr. rcsiBf-sxs-c, 
got. fiudi-sk-s « payen » etc. 

1 5. Suffixes *-yes- Q-iyes-) et *-istho- . — Ce sont les suffixes 
primaires qui servent a la formation des comparatifs et super- 
latifs ; la racine a le vocalisme e et le ton : skr. vas-yas-, zd 
van'h-yab- « meilleur » ; atfc. accus. oXet^o) (~m de -oa, ancien 
*-osp) , v. si. gorjisl « pire » ; skr. svM-iyas- « plus doux », att. 
accus. r 4 S-t(i> ; -idr~ de lat. suau-ior , sen-ior, etc. peut repr^senter 
yds - ou *~tyds~. Le germanique a le suffixe *-yes - sous la forme 
sans e ? suivie d’un suffixe secondaire *- e / v n- : got. hard-i%-an- 
« plus dur », comparable pour la forme an th&me ionien ; 

Popposition attique du type en *~fyos~ de l’aocus. sing. et 
du nom. plur. rfiic o; et du type en *-is~on- des autres cas, g6m 
sing, yjBiovcs, etc. (avec i d’apres '/jBio), r;8tou;) represente sans 
doute Petal indo-europeen. 

Le vocalisme et la place du ton ressortent des exemples : 

skr. ur~u~ « large » vdr-iyas- « plus large )> 
du-rd- « eloigne » ddv-tyas- « plus eloigne » 
tig-md~ « aigu » tej-iya$- « plus aigu » 
nav~a~ « neuf » nav-yas- « plus neuf » 
zd tfiraa* « de pres » na%d-yah - « plus proche » 

(de *%%d~na-) 

gr. oXfyo; oXs^wv 

xpaTtk, y.prcspo; ion. xpdsswv (de ^/.pst-ywv)* 

Ges mots ne sont pas derives des adjectifs correspondants, 
mais se rattachent immediatement aux racines ; ce ne sont pas 
des comparatifs, mais des sortes d’intensifs : v4d. ydj-tyas - 
signifie <c qui sacrifie parti culi&rement bien ». On trouve en 
vedique aussi bien vdsiyah « ce qui est tres large » que urdr 
vdriyah « tres large relativement au large », c est-a-dire cc ce qui 
est plus large que le large » . 

Ces intensifs avaient sans doute d’abord le caractere de substan- 
tifs plus que d’adjectifs : sans doute, en indo-europ<§en oriental, 
tant en indo-iranien qu’en slave, ils out une formation de femi- 
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run, ainsi skr. vdnyasl en face de vdrlyan ; mais le grec et Fitalo- 
celtique conservent un etat ancien ou il n’y avait pas de theme 
propre au feminin : gr. -film et lat. suduior sont feminins aussi 
bieii que masculins. Or, on le verra p. 244, la formation d’un 
feminin est ce qui caract^rise Fadjectif indo-europ£en. 

Le suffixe de superlatif *-istho- est deriv6 de -yes- par addition 
de *-tho~ : skr. $vdd-i$iha-h « le plus doux », gr. v. h. a* 

suo^-isto. — La difference de vocalisme radical entre gr. xpiVcwv 
et le derive -/.pzv.azcg peut etre ancienne (v. p. 238). 

1 6 . Suffixe *-tero - , *-toro *-tro ~ . — Le suffixe secondaire *~tero- 
marque une opposition de deux objets, ainsi : 

th&me*A v 'o- : skr. ka-tara-h « lequel des deux », gr. rc-tepo-c, 
got. hwa-far, v. si. ko-teryji , ko-toryji } lit. ka-tra-s, lat. u-ter. 

gr. avspo; (et avec une alteration d’apres e\q et Iv, itspo;), got. 
anftar, skr. dntarah, lit. ahtras, probablement v. sL vutoru 
« autre (en parlant de deux), second », tandis que le mot pour 
« autre » (en parlant d£ plus de deux) est gr. akXoq, got. aljiS;. 
lat. alius (oppose a alter)) v. p. 226. — skr. anydh — v. sl.jinu* 
skr. dn-tara~fy « interieur », gr. Iv-icpo-v, lat. interior (avec 
addition de -ior, qui est devenu la caracteristique de tons les 
comparatifs en latin), a cote de skr. aniar « k l’intdrieur », 
lat. inter. 

La valeur ancienne du suffixe est conserve par exemple 
dans ces mots d’une inscription eleenne : sparevatxspav pate 

Or, Auvspav « ni male ni femelle » ; gr. cpec-repo-q ne signilie paa 
« plus montagneux », mais « de la montagne », par opposition 
a « de la plaine » ; le skr. agva-tara-h « mulet » d&igne une 
sorte d’animal, analogue au cheval, et qui s’oppose au cheval ; 
le lat. mdter-tera « soeur de la m£re » une personne proche de 
la mere et qu’on oppose a celle-ci ; etc. Gr&ce k ce sens, *-tero- 
est devenu suffixe secondaire de comparatif en grec, <o[j.6-“£pc-<; de 
et en indo-iranien, skr. amd-iara-h « plus cru » de dmdh 
« cm » ; en irlandais, il marque Pegalite; le sens ancien n’6tait 
pas « plus cru », mais « cru » par comparison avec autre chose f 
ptskdev^epov tXggx (d 272). 
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Le sufTixe * -le.ro- se compose de deux suffixes : *-t(o )- et *-ero- 
(cf. p. 229); un suffixe correspondant qui marque opposition de 
plusieurs objets a pour premier element *-t(o)~, comme celui-ci, 
et pour second element *-mo- (cf. p. 227) : 

skr. ha-tamd-h « lequel (de plusieurs) », lat. quo-tumu-s . 

skr. dn-tama-h « qui est a Finterieur », lat. in-timu-s . 

Le lat. ul-timu-s signifle ainsi le « dernier » (de tous), et 
finitimu-s « qui est tout au bout ». 

17. SufTixe (et *-tel~). — Le suffixe des noms d’agent sc 
presente en grec — presque uniquement hors de Fionien-attique 
— sous deux formes : -top- (nom. -'-reap, gen. -Xcpcr) et 
(nom. gen. -ttJpoc), au feminin -ts»pa (de *-xzp-ya) ; enlalin 
sous la forme -tor-, femin. -tr-I-c- ; en slave, au contraire, sous 
la forme -tel- (elargie par -je- aux cas du singulier) ; r de indo- 
iranien -tar- (skr. nom. -ta, acc. - tciram , dat. - tr-e ) peut repre- 
senter soit i.-e. V, soit i.-e. */. La racine avait le vocalisme e ; 
dans les racines dissyllabiques, c’est la premiere parfcie du voca- 
lisme, qui est au degre e ; la place du ton est incertaine et variait 
sans doute au cours de la flexion : 

skr. jani-tci « celui qui engendre >>, gr. ys vs-T/fc (ysvsr/jpsc), 
ysvl-tojp (yevsTopcc), lat. geni-tor. 

skr. boddha c< qui observe », gr. *rcsuorcr ( p (dans TrsysTopLs;), 
v. si. bljusteljl « observateur ». 

L’opposition du vocalisme radical plein et du vocalisme sans e 
dans hom. ocitwp, >p, iw-8^<*>P ccrr/jp, [JoTop et $aTf n o n’est 
pas fortuite, car on retrouve un contraste pareil entre Xg^cov et 
A'p.*ov, aei'j.3 et ayTjJi^v. 

18. Suffixes (*-//V) et — Les deux 

formes *~tro~ et designant Finstrument de Faction, sont 

attestees et apparaissent comme les formes thematiques des 
suffixes precedents : skr. mdn-tra-h , zd mq-t)ro « formule rcii- 
gieuse, priere », et lit. ( pa-)mm-klas « monument » ne peuvent 
etre scares de skr. manta (theme man-tar-') ; le vocalisme radical 
c est le memo, le ton est sur la racine ; ainsi skr. crd-tra-m 
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<( oreille », a cole de gro-ta « celuiqui entend » (theme gro-tar -) ; 
le grec n’a que : ae/.-t pc-v, vfc-Tps-v, etc. ; le sla\e a trace 
de -fro- dans ve-tnl « vent » ; le lituanien a i.-e. repre- 

sente phonetiquement par -Ida- : ^ en-kla-s « signe » (racine dis- 
syllabique, v. ci-dessus p. j 32) ; le lalin a les deux formes, ainsi 
ros-tra-m et po-culu-m (cf. skr. pa-tra-m « vase a boire ») ; de 
m 6 me l’irlandais : crla-ihar « crible », et ce-tal « chant » (de 
*kantb-'), etle germanique: got. smair-fr « graisse » et v. h. a. 
sta-dal « grange » (de germ. On congoit des lors 

que, pour un meme mot, on rencontre ies deux formes du suffixe, 
ainsi : 

gr. apc-Tpc-v, irl. arathar « charrue »,arm. arawr(de*ara-tro-) 
« charrue », lat. ara-tru-m , mais lit. ar-kla-s « charrue ». 

Un autre suffixe, synonyme et parallele, *-dhro - , *-dhlo- } est 
represent^ par des mots comme lat crl-bru-m et rta-bulu-in (en. 
regard de irl. crlatbar « crible » et de v. h. a. stadal ), etc. ; gr. 
v£vs-0 Ac-v, "/j-tao-v, (de */’j0Ao-v, par dissimilation), elc. ; tch&que 
rd-dlo (v. si. rafc) « charrue », en face de gr. i'pc-~pcv, etc. 

19 . Suffixe — Le suffixe sert a former des noms 

d’ action, a vocalisme zero de la racine ; la place du ton variait 
sans doute au cours de la flexion : 

skr. ga-ti-h et ga-ti-h « venue », got. ( ' ga)qum-<f>-s , gr. ga-ci-s ; 
peut-^tre lit. (pri^gimtis « qualite innee » (cf. lit. gifn-ti « naitre », 
litt 6 ralement c< venir » ?). 

skr. bhf-tih « action de porter », got. (ga-baur-ft~s) « naissance » 
(de *bhf-tei - ), v. h. a. (gi-)bur-t « naissance » (de *bhp-iei -), v. 
irl. (infinitif) « porter ». 

En italique, eg suffixe n’est plus represente que par des mots 
isoles et d’aspect altere, tels que mens en regard de skr. mdtih y 
matih « pens 6 e » : dans l’usage ordinaire, e’est une forme elargie 
par -On- qui est employee, ainsi lat. mentio , mentionis ; (con-) 
uentid, en regard de skr. gatih , gatih ; etc. ; de meme en irlandais 
et en armenien. 

Le m&ne suffixe *-tci- est souvent secondaire, ainsi dans skr. 
pafik-H-bj v. si. peil « groupe de cinq » ; lat. semen-ii-s ; v. si. 



236 


LE EOM 


QZps-tl, v, h. a. angus-t « angoisse )>, en face de themes en *-s- y 
shr. dmhah et lat. angor, angus-(ius). 

20 . Suffixe *-teu~. — Le suffixe *-teu~ donne aussi des noms 
d’action, mais oul’idee de Facte est plus en evidence ; skr. gan- 
tu-h indique « Facte de marcher », plut6t que la « venue » ; de 
la vient que ce sont les mots ainsi formes qui ont fourni le supin 
en latin : it cubitum , en lituanien: elks vdlgytu « va manger », en 
slave : ceso ji%idete videtu « qu J etes-vous alles voir? » , et en Sanskrit 
des infinitifs en - turn (identiques pour la forme aux supins pre- 
cedents), -toh (genitif-ablatif), -iave (datif), - tavai . A en juger 
par Findo-iranien, le vocalisme radical esl e (ou o ), et le ton est 
sur la racine. Mais quelques mots isoles ont le vocalisme z&ro : 

?A p2su~s « gue », pw-tu-s « pont » (les deux formes repre- 
sented *prtus), lat. por-iu-s , v. h. a. fur-t (germ. *fur-du- de 
pr-fu-), gaul. Ritti-(magu$), nom de lieu (aujourd’hui Radepont) 
qui signifie a, (champ du) gue », v. breton rit, glosant lat. uadum, 
v. irl. -rith c< gud ». 

lat. gus-tu-s , got. kus-tu-s « essai ». 

21 . Suffixe *«-. — Le suffixe *-men - sert 4 former des 
noms d’action neutres ou masculins ; les neutres sont frequents ; 
ils ont le vocalisme e de la racine (et le degre e du premier ele- 
ment des racines dissyllabiques) et le ton sur Ferment predesi- 
nentiel, Ainsi : 

k skr. bhar~ma « action de porter », gr. yip-pz; ou , avec une 
forme dissyllabique de la racine, skr. bharl-man- « action de 
porter », v. si. brenie (russe berimja , serbe breme) « fardeau ». 

La forme masculine a souvent le meme vocalisme et la meme 
place du ton, ainsi, a c6te de skr. t&rma « extremity du pilier 
de sacrifice)), gr. xip-;j,x, lat. ter-men , on a gr. xfp-^wv, lat. ter-mo ; 
4 cote de lat. liimen (de *leuhm%)> on a v. sax. lio-mo (do 
*lioh-md) « rayon de lumiere », etc. Mais le vocalisme zdro de la 
radne et le ton sur le suffixe se trouvent aussi dans : gr. auxp^v 
a cote de aVqxx; ; 6-p.^v. Le meme suffixe donne dgale- 

menfc des noms d’agent, comme gr. « qui sait », skr. 
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dhar-ma « qui tient » ; le skr. brahma (neutre) signifie c< priere » 
4 et brahma (masculin) « pretre, brahmane » . 

Les noms de ce type sembient avoir 4te souvent elargis par le 
suffixe secondaire ainsi skr* gro-ma-ta-m « reputation », 

v. h. a. ( [h)liu~mun-t , en regard de 2 d sraoman- « ouie », got. 
hliuma ; en latin, ce fait est frequent : augmen et augmenium , etc., 
d’ou le type en - mentum de monumentiim, etc.' 

De raeme qua Ton a *-smo- a cote de on trouve *-smen - 
k cote de *-men- : gr. « ecriture » (k Argos) de *vpao- 

crjxa, v. si. cistne a nombre » en face de clip « je compte » 7 lat. 
lumen de *leuk-smn, etc. 

22 . Suffixe *~went~. — Le suffixe secondaire *-went- est attests 
par l’accordde indo-iran. *~want - et de gr. -(F)vn- : skr. pntrci- 
vant’y zd puftra-vant- « qui a un fils », gr. y^pi-(F)vn- « qui a 
de la grkce ». 

Remarques generales. — I. L’6num£ration precedente ne 
comprend que des suffixes simples ou qui fonctionnent comme 
tels : un suffixe *-wen- n’y figure pas, parce qu’ii peut 6tre congu 
comme un suffixe - u - (forme k vocalisme zero) elargi par -en-, 
ainsi: gr. a Uf-£v, en regard de lat. ae-uo~m, got. ai-w-s « duree, 
dternit^ » et de skr. &yu-§- « dur£e », Mais certains des suffixes 
qu^elle comprend et qui apparaissent comme simples r4sultent 
sans doute de l’accumulation de suffixes secondaires ; c’est 
notamment le cas du dernier suffixe indiqud, 

Et les accumulations de suffixes ont joue de bonne heure un 
grand r61e ; ainsi un groupe *-i-ko- } feminin se rencontre 

k la fois en Sanskrit et en slave dans le derive diminutif du mot 
i.-e. mils « souris » et « muscle du bras » : skr. mug-iha « souris », 
v. si. mys-tca « bras »,pol. myska « souris », russe myska « ais- 
selle » ; le latin a de m6me son suffixe complexe de diminutif 
c-ulus dansle deriv6 du meme mot musculus, k cote de mils. Les 
fails de ce genre sont innombrables. 

II. Dans les formations secondaires, b element qui precede 
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immediatement le suffixe secondaire a, en regie generate, le 
vocalisme zero, ainsi : 

i -e et non *-y es- } dans *-is-tho-j skr. is-tha gr. -is- 

•re-, got - is-ta v. ci-dessus p. ?33. 

i.-e *-u~, et non *-eu~, dans skr. garu-ta « lourdeur », gr. 

i.-e. *-i- 3 et non *-ei~, dans skr. avi-kt « brebis », v. si. ovVca . 
i.-e. *-r-, et non *-£/*-, dans skr. pilr-iyah « paternel », gr. 
^aTp-ios, lat patr-ius . 

Dans les themes tir4s d’un mot qui renferme deja un sufTixe, 
non seulement Pelement presuffixal nouveau, mais aussi P element 
radical precedent, tendent k avoir le vocalisme zero : si les 
exemples sont rares, ceci tient a ce que l’analogie en a elimine la 
plupart, et a ce qu’ont seuls subsiste ceux que des circonstances 
particuiieres ont preserves, ainsi : 

de *k"eiwer~ (skr catvar-cih « quatre », dor. ^sTcps;, etc.) ; 
*k"tur-yo zd (a-)xiiiirhn « pour la quatrieme fois », tuiryo 
a quatrieme », skr. turf yah « quatrieme », ou *k" trio- dans gr. 
Tapr/jp.spisv « quart », latia de Preneste Quarta. 

de *dei-wo - « dieu » (skr. dtvah } \%X- dens, etc.) : skr. div-yd-h 
« divin », gr. (de *&f-yz-z) ; lat. dius (de *diu-io~s ), soiti.-e. 
*diw-yo - . 

Les verbes denominatifs ont du presenter aussi cette particular 
rite, temoin att. £X'tt<*> « je coupe le miel » (de * mlit-yo ) derive 
de piX it-. 

III. Le redoubleraent joue dans les formations nominales un 
role moindre que dans les formations verbales, et ii n’y a pas 
une valeur aussi nettement definie : 

redoublemenlintensif, parexemple dans skr. kar-kar-i-h (sorte 
d’instrument de musique), v. si. Ua-kohij r. kdlo-kol cc cloche » 
(de *kol-kolo-), lit. nonx. plur. fam-kl-ts (sorte d’instrument h 
corcles), kankahn « clochette » ; ou skr. kar-ka-fah (forme pra~ 
krite d’un ancien *kar-lq ~ta~h) « 6crevisse », lat. cancer (ihhme 
*kan~kro de *kar-ho-, cf. p. i3y). 

redoublement ordinaire, aveo *e ou % comme dans skr. cak- 
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Him, zd ca-xrdm « roue », v. angl. hweohhol , hweowol \ hived 
« roue » (de *hwe-hla-, *hwe-wla~, anciens *k XK e k*lo- et *k xx e- 
gr. vd/j.oq (de *k' A e-k'Ho-s), lit. ka-klas « cou » (qui peut 
repr^senter un plus ancien lit. Vce-klas ), a cote de la forme sans 
redoublemen t v. si. Izolo, v. pruss. kelan, v. isl. huel « roue )> ; 
ou lat. /tf-fer « castor », lit. be-brus , cornique be-fer, skr. ba~ 
bhruh « brun », & cote du redoublement avec */ dans lat. fi-ber 
« castor », gaul. Bi-br-(ax ), v. si. tt-bru, v. h. a. bi-bar. 

Les exemples montrent que le redoublement a une valeur 
expressive dans ces formations. 

Participes. — Outre les themes nominaux precedents, pri- 
maires et secondaires, Pindo-europeen avait des themes nominaux 
l iris de themes verbaux } ou participes. Des adjectifs comme gr. /.au- 
to-? ou aruy-v:-? ne sont pas des participes indo-europeens parce 
qu’ils ne sont pas derives de themes verbaux; c’est seulement 
lors du d^veloppement des diverses langues que des themes pr6- 
sentant ces suffixes ont ete incorpores au verbe, ainsi amatus en 
latin ou delanii « fait », delalu en vieux slave. 

Toutefois les causatifs sont accompagnes d’adjectifs en *-to- 
qui presentent un *-z- appartenant au theme verbal : 

skr. darg&yati « il fait voir » dargi-ta-h « montre » 

got. (ga-)tarhjan « distinguer » (. %a-)tarhi-ft-s « mal fame » 

lat. moneo mom-tu-s 

lit Jaikau « je tiens » laiky-ta-s « tenu 

et c’est k ces formes que se rattachent les infinitifs comme lit. 
laikyti « tenir », v. si. budiii « eveiller », ou legr. xcp.K<*> kcote 
de xcas'to. 

Les participes indo-europeens proprement dits sont lessuivants : 

i° Participes actifs de presents et d’aoristes en — Quand 
il s’ajoute aux themes athematiques sans redoublement, le suffixe 
est *-ont- , ainsi skr. s~dn a etant », nom. plur. 

s~ani~ah, gen. sing, s-at-ah, en face de skr. as-ii « il est », 
s-dnfi « iis sont » ; v. si. s-y « etant » (de *s-ont-s) en face de 
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jes-tu « il est », s-gtu <c ils sont » ; gr. oJv (au lieu de *(3v); lat. 
( prae-)s-ens f etc. ; quand il s’ajoute aux themes athematiques a 
redoublement (et a celui d’aoriste en -j-), il a la forme *-«/- k 
tous les cas : skr. nom. sing. dctd~at (de *ded-nt-s) ct donnant », 
grec xf.de(g (de *0l0s-vtc) ; dans les deux cas, Felement qui pre- 
cede le suffixe du participe a le vocalisme z&ro. — Quant aux 
themes thematiques, le type skr. bharan « portant », nom. plur. 
bh&rant-ah, gdnit. sing, bharat-ah ; gr. cpspmv, <p£pone g, yipcv- 
tcs; lat. uehens, uehentis ; lit. ve~as, v. si. vexy (nom. pi. ve^gste) 
« conduisant en char » admet deux interpretations : *bherejo-nt, 
*weg i he/o-nt~ ou *b h&r-e/ont *weg i h~e/ont- y suivanfc qu’on con- 
sider Felement ejo comme la voyelie th^matique des themes 
*bhere- y *w£gj)e- y ou comme la voyelie du suffixe. — Quoi qu’il 
en soit, ce suffixe s’ajoute a tous les th&mes de presents et d’ao-< 
ristes; ainsi gr. ts(vo), tsivwv tsCvcvto? ; Bapwa? Bapav 

eXtwcv, alttwv Xittcv'csc ; Xettko, Xeitkov 'kd&Gvzcc ; etsiaa, xefffac 
TefejSV TCC ; etc. 

2 ° Participes actifs de parfaits en *-wes- (*-wet-'). — Le suf- 
fixe a deux formes qui sans doute alternaient au cours de la flexion ; 
Fune, *-wes~ y est attestfe par skr. nom. sing, -vein, nom. plur. 
-vams-ah (avec intercalatiqn proprement sanskrite d’une nasale), 
gen. sing, -ilf-ah, feminin nom. sing, -tip-l ; gr. neutre -(F)6g, 
fern. -uTa (de *-vs-yz); v. si. femin. -us-i y lit. femin. -usi ; Fautre 
forme, *-iuet- y est attestee par skr. instrumental - vad-bhih , loc. 
plur. -vat-su ; gr. genit. -/o?~cc. L’element presuffixal a sou vent 
le vocalisme zero ; ainsi : 

skr. ririk van « ayant laisse », lit. femin. lik-us-i ; 

skr. mamr-van « etant mort », femin. mamr-tipi, lit. femin. 
mir~us-i y v. si. feminin - mlr-us-i . 

gr. B£B(/ r )i-(/ r )cic, etc. 

Mais Fopposition de gr. FvZ&q, (en regard de skr. vid- 

van « sachant », femin. vid-iifi) montre que le masculin a eu en 
indo-europeen le vocalisme e de la presuffixale, et le feminin le 
vocalisme sans e : cette difference s’explique par le fait que le 
feminin renferme un suffixe secondaire ajoute au theme du mas- 
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€ulin, et Ton rentre ainsi dans le cas general signal^ p. a38 ; le 
vocalisme e de la presufiixale se retrouve dans got. weiiwofs 
<( temoin », anclen participe parfait repondant a gr. Fa-ouq. Le 
grec a encore bom. ;xE|Ar/.ou, etc. et avec extension 

grecque du vocalisme^ hom. za7:cv0cic, 

3° Participes moyens du present-aoriste et du parfait. — Dans 
le type thematique, le grec a le Sanskrit ( bh&ra - ) 

matja-h « portant », le zend (ya^-^mna- « sacrifiant », le latin 
(Vertu-)mnus (seulement des traces isolees), le vieux prussien 
( po-klausi-)mana-s « entendu », et le tokharien B weshmane 
« disant », de sorte que Ton a des vocalismes varies d’un meme 
suffixe, avec e, avec o, avec vocalisme zero, avec longue. Le *-mo- 
du type v. si. ve^o-mu « conduit en char », lit. ve%a-ma-s est 
different ; on s’est demande si *~mo~ n’y serait pas une reduction 
de *-mno- faite deja en indo-europ6en. — Dans le type ath£ma- 
tique, le Sanskrit a - ana - au present duh-an&~h « trayant » comme 
au parfait bubudh-ana-h « s’etant eveille » ; le grec a -;asvo-, 
comme dans le type thematique : ti0s-[xsvo-c, %e(-p.evc-g, et de 
meme au parfait : etc. 

Les participes conservent toute la valeur semantique des themes 
verbaux dont ils sont tires, et ils ont, de plus, on le voit, la dis- 
tinction de present-aoriste et de parfait et des voix active et 
moyenne ; la place du ton est la m6me que dans les formes ver- 
bales personnelles correspondantes, et dans le type athematique, 
la meme que celle des formes a ton sur la fin du mot, ainsi gr. 
lw> etc. 

L’importance des participes en indo-europeen results 3u carac- 
tere appositionnel de la construction qui sera mis en Evidence au 
chapitre vn : le participe est une forme qui s’emploie en appo- 
sition a quelque autre mot. 

Infinitifs. — Les racines presentent, k cote des themes verbaux, 
des th&mes nominaux qui ne sont pas derives de ceux-ci, xnais 
qui, faisant par tie du meme groupe de mots, ont des sens voi- 
A. Meillet. i 6 



sins; ces themes noroinaux ont done la valeurqu’ont prise par la 
suite les noms derives des themes verbaux et peuvent jouer le 
me me r61e que jouent ailleurs des substantifs verbaux ou des 
infinitifs ; ainsi un datif ved. aj-e « pour la conduite » du th&me 
a sufBxe zero skr. aj - equivaut an frangais « pour conduire », 
et le lat. agl y peut repo ndre exactement pour la forme ; le datif 
d’un theme skr. vid-man- « connaissance », soit vid-mdn-e , 
signifie naturellement « pour savoir » ; un infinitif comme 
semble des lors representer le locatif k desinence zero de themes 
en *~men~ comme ved. dhar-man « dans le fait de tenir, en 
tenant », etc. 

En revanche rien ne prouve que 1’indo-europeen aitposs&le de 
veritables infinitifs, c’est-&~dire des formes nominates, Archies ou 
non, rattachees aux formes verbales, bien moins encore des formes 
nominates tirees de themes verbaux, comme on a gr. Xetrcsiv, 
Xwcelv, XstUstv, XsXctTCEvatj lat. hnquere et liquisse, esse Qtfuisse. Les 
formes de Pindo-iranien en *- dhyai, par example ved. vaha-dhyai 
ft conduire en char » du theme v&ha~ de vdhati « il conduit en 
char », rappellent le type des infinitifs moyens du grec $ip eaBxt, 
tout en en etant bien differentes. — Dans le lat. fere-bam, mone- 
bam , mone-bd ; salbo-da « j’ai oint », salbo-dedum « nous avons 
oint » ; v. si. vede-axu « je conduisais », etc., le premier membre 
serait une sorte d’infinitif, de type inconnu par ailleurs, et le 
second une forme verbale personnels accessoire signifiant ft 6tre a 
ou « faire ». 

Sur Porigine des formations differentes d’une langue a l’autre y 
on ne peut faire que des hypotheses incertaines. Sans doute, le 
type gr. <pipstv peut s’expliquer par un locatif de themes en 
elargi par - en soit *bher-es-en, et le vedique offre en effet 
quelques locatifs en -s-an-i, qui servent de noms d’action : et la 
finale de lat. es-se, mile , dtcere , dlxisse peut etre celle d’un 
locatif de th&me en *-c5~ ; mais ce n’est pas chose demontrable. 
Et Ton ignore ce que peut etre le -at du type gr. Boptsvat, 
is vat , etc. 

En somme, 1’indo-europeen ne semble pas avoir eu d’infinitifs ; 

' toutes les langues n’ont pas un veritable infinitif, et la ou il 
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y en a, les formes ne concordent pas meme dans les langues ]cs 
plus voi sines. Cette absence d’infinitifs s’explique par le carac- 
tere de Findo-europ6en, ou il n’y a pas de formes exprimant 
Fidee generate du mot, corame un infimtif frangais pent servir a 
4noncer un verbe, et ou il y a seulement des formes flechies 
diverses exprimant des nuances diverses. 

La formation du feminin et les suffixes *-ya~. — Meme 
quand ils designent des etres sexues, les substantifs indo- 
europeens n’ont pas la marque du masculin ou du feminin : les 
noms de parente tels que lat. pater et f utter, metier et soror n’ont, 
soit dans leur theme, soit dans leur flexion, rien qui l$s carac- 
terise comme masculins ou comme feminins. Les themes en *-e/o- 
sent, il est vrai, le plus souvent masculins ou neutres ; mais le 
grec et le latin en ont de feminins, ainsi les noms d'arbres comme 
gr. yrflic, (dor. <payi;), lat. fag us (le mot germanique correspon- 
dant est devenu theme en -4- comme le suppose le v. h. a. 
buohha ) ; et Farm^nien en a eu aussi, comme le montre mi, genit. 
nuoy « bru », en regard de gr. voo; (feminin). Il y a done eu des 
substantifs themes en -ejo- indo-europeens de genre feminin ; mais 
ils ont ele elimines presque partout; ainsi i.-e. * suit so- « bru » est 
devenu theme en -a- dans skr. snusA } v. si. snuxa , v. angl. snoru, 
lat. populaire nor a , et theme en -u- dans lat. nurus (sous Finfluence 
de socrus ). Un nom tel que gr. ctpvxoc, designe a la fois F « ours » 
et V cc ourse », et tel etait Fetat indo-europeen ; aussi le feminin 
ursa du latin est-il forme autrement que le feminin skr. t k$i de 
fk?ah. Le gr. iitxoq designe a la fois le « cheval » et la « jument », 
et, toutes concordantes qu’elles soient, les designations de la 
jument, skr. ogvct, lit. asvd (de *eti m) 7 lat. equa, sont des creations 
independantes du Sanskrit, du lituanien et du latin. Les substan- 
tifs themes en *-a~ et *-ya- sont pour la plupart feminins ; mais ces 
memes suffixes serveni a former des noms, le plus souvent com- 
poses, designant des etres males etqui sont par suite masculins* 
ainsi lat. agricol-a , v. si. sluga « serviteur », (voje-)vod~a « con- 
ducteur d’armee » (cf. le type arm. o nicer « compagnon», instr. 
o nicer aw ? litteralement « qui mange av'ec v ?), gr. he r-zzx-z- 



(nomin. ou y. si. bal-tji (acc. bal-ijg ) & medccin », 

skr. rathi - (nbmin. rathib) « conducteur de char », etc. 

Meme les substantifs themes en -ejo- on en -a- n’ont done pas 
par eux-memes de distinction des genres masculin et feminin ; 
le genre masculin ou feminin d’un substantif indo-europeen ne se 
reconnait qu’£ la forme de Fadjectif qui se rapporte ou pent se 
rapporter k ce substantif (cf. ci-dessus, p. 21 5 ) 

Les adjectifs caracterisent le feminin par les suffixes, essentiel- 
lement secondaires, *-a- efc *-ya- : Fexistence de deux themes, Fun 
pour le masculin, Fautre pour le feminin, est Funique trait de 
forme qui distingue Fadjectif du substantif : 

*-a- (vocalisme z6ro *-2-) . — C’est au moyen de *-#-que 
sont formas les Feminins d’adjectifs du type thematique : k skr. 
sdna-, gr. I've-, lit. sena - << vieux » repond un feminin skr. sand-, 
gr. eva-, lit. seno - ; k skr. grata gr. xXjt 6 -, lat. -clito-, un 
feminin skr. grata-, gr. y.XuTa-, lat. -chtd - ; etc. 

2 0 *-ya- (?~iya) : avec vocalisme z&ro, — Le suffixe 

*-yd- est en usage pour les adjectifs du type ath 6 matique. La dif- 
ference de *-ya- et *-iya- semble avoir tenu en indo-europeen 
uniquement k la quantite de F element precedent : gr. xtsipa-, de 
et tcotvw-, de *7 :o?v-tyx-, represented sans doute Fetat 
ancien : le nominatif de Fun devrait etre *%lepl (avec -l de 
et celui de Fautre wstvme (avec -wt de *-iyz), mais le grec a gene- 
ralise Va du type xoTvta et a un nominatif zkipx en regard de ved. 
ptvarl ; inversement Findo-iranien a generalise -l, et le nominatif 
qui correspond a gr. rcoxvta est skr. patn-l <x maitresse » ; des 
generalisations semblables ont eu lieu dans les autres langues. 

Devant *-ya Ferment terminal du theme de masculin-neutre 
a d’ordinaire au feminin le vocalisme zero, mais aussi parfois un 
autre vocalisme : 

th^me des participes tels que *bh&ront- : femin. *bMroni-ya- : 
skr. bharant-ya- gr. *<?zpovx-yx- (nomin. att. fipo u?x, dor. <p£- 
pmx, iesb. ylpo tax), v. si. bergsta- (de *bergi-ja~), de meme lit. 
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*ve^ant-jo~ (nomin. ve^ant-i) « conduisant en voiture » et got. 
frijond-jo - (nomin. frijond-t) « amie ». 

skr. theme masc. yuvan- « jeune », femin. nomin. ytm J i > cf. 
lat. iun~J-(-x). 

sir theme masc. svaddv - : nom. femin. svadv-i ; mais gr. 
yjouc, Yjocta (de ^FitScF-vx ; avec extension du vocaiisme de *F£- 
c£F-cc, etc.). 

Le feminin etait sans doute d’abord derive du radical incle- 
pendamment du masculin correspondani ; on n’a aucune raison 
de croire qu’il ait ete perdu un *<w dans des formes telles que gr. 
koIkt,- (tzok at,) en regard de got. kaurjo - « lourde » en 

regard de kaurus « lourd », lit. placo - (de * plat jo-) en regard de 
platiis « large », etc. Le feminin skr. palikni <c grise » est inde- 
pendant de palitah « gris », et Vn du feminin skr. patni, gr. 
irstvta, v. lit. -paini ne se retrouve pas dans skr. pdiih <c maitre », 
gr. 7ricr*g, v. lit. patis . Les themes en qui n’ont -r- qu’au 

nominatif-accusatif singulier neutre (gr. rcTap par exemple) et 
dont tout le masculin repose suf la forme en -n- ainsi gr. irfcva, 
ved. ptvanam & Faccusatif singulier) doivent a la forme en -r- 
leur feminin gr. xtstpa, ved. ptvciri. Le feminin a done du etre 
beaucoup plus independant du masculin qu’il ne semble a en 
juger par Fetat qu’offrent a date historique les langues indo- 
europeennes attestees. 

Les suilixes et *-ya- } qui servent a former le feminin des 
adjectifs, fournissent aussi des derives de substantifs. 

De *-(1-; on a ainsi beaucoup de noms feminins paralleles aux 
masculins du type thematique, ainsi gr. izh cv*r t a cote de 7r/i- 
y.cc, avec un contraste de la place du ton entre le th&me masculin 
et le theme feminin ; et de me me o jacv : ® jXtq ; vsjpcv : vsupi ; 
skr. svadanam « gout » . gr. yjBsvt* ; le type gr. en regard 

de xcT-oc ; etc. La flexion des themes en comportait d’aiileurs, 
au moins pour une partie des mots, variation de la place du ton 
suivant les cas, comme on le verra dans la flexion. Le type de 
TrXoy.r, se retrouve dans lat. toga } lit. ranka et v. si. rgka « main », 
got. staiga « chemin », etc. — Le meme suffixe fournit de nom- 



breux derives de themes de substantifs du type athematique, 
ainsi gr. rpizp-x en regard de hom. rsM-q en regard de %px 
(ancien */.p~ 0), lit. vascir-ci « printemps » cf. gr. Flap et v. si. 
vesn-a « printemps », a cote de skr. msan(-tah) « printemps » ; 
lat. dr-a , cf. 6 s ; etc. — Et c’est encore ce suffixe que pr&ente le 
nominatif-accusatif singulier neutre du collectif qui tient lieu de 
nominatif-accusafcifpluriel neutre, ved . yuga «jougs », got. juka , 
gr. L-jyx, lat. mg a, etc. (v. p. 253). Le meme suffixe avec la 
meme valeur collective apparait dans gr. op£~py. (ion. ©pr/rpr,), 
qui en raison du sens, est du genre anime (feminin, parce que le 
suffixe -a- fournit des feminins plutot que des masculins). 

Le suffixe *-yci-, dans les substantifs, fournit des feminins a 
des noms d’agents (cas ou la formation d’un feminin de sub- 
stantif est appelee par le sens, et a ete realisee d’apr^s le modele 
des adjectifs) : 

skr. theme masc, janitctr~ } janitar- : femin. nomin. jdnitr-i ; 
cf. lat. genitor, genetri(~x) ; gr. y svsT^p, y svsTwp : ysvststpa. 

skr. theme masc. tahan- « charpentier » : femin. nom. 
taksn-l, gr. zivr , oiv : textaiva ; skr. theme masc. rfrjan - « roi » : 
femin. nomin. rajhl « reine », cf. irl. rtgain(de *reg°n-i~). 

II y a des formations feminines corame ved. devi (g6n.-abl. 
dev(i)yclh) « deesse » et lit. drive (ancien * deivy 6 ) « Ian tome » en 
face des masculins ved. devcih « dieu », lit. divas ; ou skr. vrMh 
« louve » (gen. vrk(j)yah), lit. vilfo, v. isl. ylgr, en face de 
masculin skr. vfkah xc. loup », lit. vilkas : mais ce sont sans 
doute des formations secondaires, et relativement recentes : en 
face de deiis, le latin a une autre forme, surement recente, dea . 

On notera un collectif, de genre anime, gr. opatpia, v. si. bra- 
il tj a « les freres », dont la formation est comparable a celle des 
collectifs tels que v. si. kamenije « pierres », listvije « feuilles », 
etc., etc. 

Le suffixe *-ya- sert a elargir des themes, ainsi dans v. si. 
xemlja « terre », lit. ~em£ (ancien \emjd ), en face de gr. yOciv, 
skr. hah , zd yc? « terre » (sur ce theme, voir p. 218). Ii est pro- 
bable que les substantifs tels que gr. p<Zx (de lit. xin-ih 

« connaissance », v. si. liiga (de *lug-ja) « mensonge », sont 
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des derives de themes a suffixe zero, tels que gr py- atteste dans 
Ved. tavis-l , zd tdvis-i « force », est un derive de indo- 
iran. tavis - « force », qtii semble atteste une fois dans une g&tha 
de 1’Avesta. Le type gr. iXrfiux est manifestement derive. 

Des Fepoque indo-europeenne, il semble que *-ya- ait et6 
flechi de deux manieres, avee alternance *-yd-, *-)'2-(-f-), comme 
dans skr. bharant-i- genit hharant-ya-h > ou, sans alternance, 
constamment avec le vocalisme zero, soit : ainsi le feminin 
de skr. nhpdt « petit-fils » est skr. napti-h genit. napt(f)y-ah , cf. 
lat nept-i-s ; c’esl ce second type, avec s au nominaiif, qui a ete 
generalise en la tin la ou le suffixe secondaire -k- n’a pas ete ajoute 
comme dans genetri-x, iuni-x , et ainsi lat. suduis qui repond a 
skr svadvi , sert a la fois pour le masculin efc le Kminin ; ferens 
de *ferentis (comme mens de *mentis) 9 repond a skr. bhaiantu 
mais est a la fois masculin et feminin, etc. ; par ce procede cer- 
tains adjectifs et tous les partkipes latins en sont venus h perdre 
la distinction du masculin etdu feminin. 

A cote du feminin normal en *-y a- du type skr. tan-u-h 
a mince » (litteralement <c tendu »), feminin tanvi , cf. lat. tennis > 
ii a pa y en avoir un autre caraeterise par *-a- (dent la forme a 
vocalisme zero est - 2 -) soit d’oit , le vocalisme zero a 

et6 generalise dans toute la flexion comme dans le type skr. 
naptihy et ainsi Ton a skr. tanh-h « corps », genit. ian(t't)v-ah . 
C’est de cette maniere qu’est forme le feminin remarquable du 
mot skr. (vdcurah (de *svd$urab) « pere du mari », zd xvasurd . 
horn. '(^) £y * u P^> lit. sehiras , lat. socer : skr. gvaertih « mere 
du mari », v. si. svekry ? lat. socrus , v. h. a. swigar, e’est-a-dire 
i.-e. *swekrh- de *swekrzu3- ? avec w apres r en regard de -ur- dans 
le masculin; de meme, *g w rnu- (de *g w fP-mu-d-), atteste par v. 
si. Tjimy, got. -qairnus « pierre a moudre », est un derive en 
-a- : -9- du theme atteste par skr. gr avail v. irl. brd } gall. 
br&uan (meme sens) ; la nktathese de w est analogue aux fails 
signales p. io4* Onentrevoit ici une serie de faits complexes. 

L’adjectif a soit le theme de masculin (et neutre), soit le theme 
de feminin, suivant que le substantif auquel il se rapporte appelle 
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Tun ou Fautre. Le substantif appelle la forme elite pour celLe 
raison du cc masculin » de Fadjectif lorsqu’il designe < . p res semen t 
un male, et la forme dite du <c feminin » de Fadjectif lorsqu’il 
designe une femelie (ou un objet assimile, comme un arbre, ou 
la « terre » qui regoit la pluie, par opposition au « del » qui 
Fernet, etc.), quelle que soit la forme du substantif ; en dehors 
de ce cas, et surtout pour les abstraits et noms d’action, il est 
difficile de poser aucun prindpe, et Fusage seul decide en indo- 
europ^en comme dans cbacune des langues de la famille. Les 
substantifsen -ejo- sont le plus souvent masculins, et les substan- 
tifs th&mes en -a- le plus souvent feminins, ce qui concorde avec 
les formes de Fadjectif. Le genre feminin du type en -ti- de skr. 
matih « pensee », lat. mens, et le genre masculin du type en *-tu - 
de lat. ductus ne se rattachent a aucun autre fait connu. Les 
noms de « masculin » et de « feminin )) ne conviennent done 
qu’a une par tie des emplois des formes dites de « genre » ; et, la 
categorie du <c genre » ne repond souvent a aucun sens defrni ; 
elle sert du moins a la structure de la phrase ou elle indique k 
quel substantif se rapporte un adjectif donne. 

Composition . — Deux themes nominaux peuvent par leur 
reunion former un theme compost. Sauf dans le troisieme des 
cas 4numeres ci-dessous, les themes verbaux n’entrent pas en 
composition. 

Seul, le deuxieme terme du compose, qui est n^cessairement 
un substantif ou un adjectif (et jamais un verbe, un demonstrate 
ou un pronom personnel), est flechi. 

Le premier terme du compose est un theme sans desinence,, 
et e’est ce qui definit le compose ; un compose indo-europeen 
est un groupe de deux mots dont le premier est un simple theme 
et dont le second seul est flechi ; Felement qui termine le pre- 
mier terme a le vocalisme zero dans les themes de type ath<§ma- 
tique quFont une sonante, e’est-a-dire un element susceptible 
de se vocaliser : 

skr. tri-pcid-, gr. lat. tri-ped~, v. angl. ftri-fete « qui 

a trois pieds » ; de meme lit. iri-kojis « a trois pieds », etc. 



COMPOSITION 


2*9 

gr. rfij-zzfe (*Tacj-/* £::£?-) ; skr. svadu-ratlh - <c qui a des 
dons agr^ables ». 

*sm- dans skr. sa-kft « une fois », gr. k-r, Xc-J?, lat. simplex , 
et devant voyelle, dans gr. ;j.-wvyl:. 

*#- (en regard de *ne> atteste par skr. na « ne... pas », v. si. 
ne, lat. m[que], etc.), dans skr. ci-piatah, gr. lat. ignd- 

tus (c’est-k-dire iMotus de *en-gndtos ), got. un-kun$s, arm. #* 2 - 
canawth « inconnu ». Devant voyelle, *°w-, ainsi gr. cw-wvupic;, 
arm. an-anun « qui n’a pas de nom ». 

skr. nr-han- « tuant les hommes », v. att. av&pa-? 3 V 5 <;. 

*dus - dans gr. Suff-jjisv^, skr. dur-mancih et gath. duT^manah 
zd du$-manah - « qui a un mauvais esprit ». 

Eli l’absence d’une sonante, *e subsiste dans les themes en 
ainsi gr. zd vacas-tastis « texte » (litteralement 

« construction de paroles »). 

Un theme th^matique a au premier terme d’un compost le 
vocalisme *-<?- : gr. ; v. si. dobro-deji « qui fait le 

bien » ; lit. gera-dkjis (meme sens) ; got. guda-faurhts « qui a la 
crainte de Dieu » ; gaul. Oi>w8c-|juyo$, nom propre, signifiant 
« champ blanc ». Le cas ou le second mot commence par une 
voyelle fait difficulty. 

Quand le premier terme est un adjectif, le suffixe de l’adjectif, 
quel qu’il soit, peut etre remplace par -i-, ainsi gr. xOBwveipa 
a cote de y.jBpcc, zd bmp-caxra- « aux roues elevees » h cote de 
bdrdzant- <c eleve », cf. skr. brhant v. irl. Brigii (nom propre, 
litt. la « haute »). On rapprochera de ce fait Findependance 
respective des fornies du masculin et du fdminin (v. ci- 
dessus p. a45) ; les suffixes secondaires des adjectifs varient do 
la forme du masculin a celle du feminin ou k celle du premier 
terme de compose, de meme qu’ils varient d’une langue 4 Pautre ; 
par exemple, c’est en armenien un theme en -u~, barjr (gen. 
barju) « haut » qui repond au theme en *~mt~ de Pindo-iranien, 
skr. brhant - et du celtique, v. irl. Brigii . 

Au second terme des composes, un vocalisme o suppose a un 
vocalisme e du mot isole. II subsiste de ce fait plusieurs traces, 
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ainsi en latin ext orris > meditullium en face de terra, tellus ; en grec, 
o'jG'Xccq en face de fez ; ropposition de gr. i^yjs.d[kts>po^ 9 tcpuojpc^, 
•etc. , efc de got. mers « celebre » est remarquable (cf. les faits 
cites p. a64)* Pour la theorie de la composition, il importe de 
noter que le meme vocalisme apparait dans des juxtaposes ; le 
grec oppose ou-tcw a dor. rc-q-xoxa, et, plus curieusemment encore, 
!e latin oppose nolim (de *ne-wol cf. v. angl. nelle « ne Yeuille 
pas ») a uelim. 

II est douteux que le premier terme ait jamais ete un mot 
flechi, notamment un locatif, en indo-europeen, com me il Test 
par exemple dans gr. riuXot-yerfo « ne h Pylos » ou dans skr. 
agre-gah cc qui marche a la tete » ; ces composes dits « syntaxiques » 
sont des formes nouvelles et represented des groupes de mots 
qui se sont fixes. 

Les^valeurs semantiques des composes sont diverses : 

i° La valeur grammaticale propre du second terme est con- 
serves, le rapport des deux termes pouvant etre quelconque : 
apposition dans gr. latps-fj^VTis « devin-medecin », skr. raja - 
rsih « pretre-roi » ; adjectif et substantif : gr. ocv.porShiq^ skr. 
adhara-hantib « m&choire inf&rieure » ; complement et substantif : 
gr. TC*Tp-a3sX©o$, skr. matr-svasd « soeur de la m&re » ; c’est de 
ce dernier cas que releve le type frequent des composes dont le 
second terme est un theme a suffixe zero, portant le ton, ath£- 
matique, comme dans gr. {Joi«:W 4 5, lat. index (*yous-dik r ), si. 
*medv-ed- (nomin. v. si. medvedi) « ours », litteralement « man- 
geur de miel », ce qui est le sens de skr. madh(u)v-ad ou the- 
matique, comme dans gr. cpXo-oopcc, lat. armi-ger , russe vodo - 
vd'i « porteur d’eau », skr. kumbha-karah « faiseur de vases » ; 
les themes qui figured au second terme de ces composes ne sod 
souvent pas attestes en dehors de la composition, et plusieurs 
ont pu ne jamais exister isol^med. Ces composes indiquent un 
agent ; il n’y a pas de compose dont le second terme soit un 
substantif abstrait conservant sa valeur d’abstrait. Les noms 
d’agents en *-ter- ne figurent pas au second terme des com- 
poses ; ils y sont remplaces par des themes en ; le San- 

skrit par exemple oppose karth « faiseur » (theme Imrtdr -) a 
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pathi-kf-t « faiseur de chemin » ; le latin oppose factor (refait sur 
la forme faciO) a sacer-dds (gen. sacerdotis), on ~dd~i~ represente 
dbo~t de la racine *-dhe~ (de facia, feci), cf. sacrtfictum ; le 
grec a elargi *(-e)t- au moyen de d’ou le contraste de gw- 
twp, gcrr,p et de augwr/jc, suginrjc, par exemple. 

2 ° Le compose a la valeur d'unadjectif indiquant que le second 
terme est tel ou tel liomme, on telle on telle chose : gr. ga6> 
vSur.zq (c qui a un sein profond », lat. magn-ammus « qui a une 
grande ame », skr. hiranya-kecah « qni a une chevelure d’or », 
v. si cruno-vlasii « qui a des cheveux noirs » ; gr. Bua-v.sv fa 
skr. ditr-manah « qui a un mauvais esprit », etc. Ge sont les 
composes dits possessifs . Le ton est le plus souvent sur le premier 
terme, et ceci permet parfois de marquer la difference des com- 
poses possessifs et des autres : gr. poTzoc est un compose 

possessif, mais Tcav-Tcirrcc signifie « qui tourne tout » ; skr. raja- 
putrcih signifie « fils de roi » mais rbja-putrah « dont le fils est 
roi, qui a pour fils un roi » est un compose possessif. Le second 
terme du compose possessif garde au fond sa valeur de substantif 
et par suite ne prend pas la marque du feminin : skr. sn-mdnah 
« bienveillant », gr. si-jjisvr,; servent a la fois pour le masculin 
et feminin, de meme gr. psSc-BizTuXsc, cf. Artaxerxds longue- 
main . 

3° Un troisieme type renferme des mots dont le premier terme 
a le caractere d’un theme verbal ; ainsi gr. xpyi-v,zv.zz « qui com- 
mence le mal, auteur du mal », cf. apyva, avec \oyelle *c a la 
fin du premier terme, ©uys-zt « qui fuit la guerre », cf. 

avec voyelle *o a la fin du premier terme ; v. si. ve-glasu 
« celui qui salt » (litteralement « connaissant la voix »), de ved- 
(thfeme de vede « je sais ») et glasu « voix » ; en indo-iranien, 
le premier terme est d’ordinaire remplace par un theme de par- 
ticipe : skr. viddd-vasuh « qui trouve le bien », zd fradat-ga&o 
« qui fait prosperer le monde ». Le determinant suit done le 
determine dans les composes ou intervient un theme verbal, 
tandis qu’il le precede dans les composes de deux termes nomi- 
naux ; cette place du determinant apres le verbe, mais avant le 
nom, se retrouve dans plusieurs langues ou les relations gram- 
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maticales ne sont indiquees dans la phrase que par Fordre des 
mots, comme c’est le cas dans un simple groupe de noms pour 
les composes indo-europeens. 

Des suffixes secondaires peuvent etre ajoutes a la fin des themes 
de composes, comme a la fm de tons les autres, ainsi *-yo- dans 
gr ivvsi-gstc; « qui vaut neuf boeufs ». 

Moins encore que des themes obtenus a Faide de suffixes 
(v. p. 217), des composes nouveaux ne sont librement form6s 
par la langue courante. En grec, par exemple, la composition 
est surtout le fait de la langue religieuse, des langues techniques, 
des langues litteraires, notamment de la langue epique et de la 
lyrique chorale. Envieux slave, presque tous les composes connus 
sont savants et servent a traduire des composes grecs ; et un 
compose de la langue ordinaire comme medvcdi , cite p. 260, doit 
Fusage couranfc qui en est fait a quelque ancienne interdiction de 
prononcer le nom propre de Fouis : c’etait un artifice employe 
pour eviter le mot propre defendu. Mais dans les langues spe- 
ckles, et surtout dans la langue religieuse, la composition a joue 
un role capital ; telle est Forigine du fait que les composes sont 
d’autant plus frequents dans les textes litteraires que ceux-ci 
appartiennent a un genre plus artificial. Cette observation ne 
s’applique pas aux composes dont le premier terme est *#-, *stp~, 
et a quelques autres composes usuels de ce genre. 

La grande importance de la composition en indo- europeen 
ressort de ce que les noms propres solennels d'hommes etaient 
ordinairement des composes tels que gr. skr. Agva- 

medhah (qui a [fait) le sacrifice du clieval), gaul. Epo-pennus (t6te 
de cheval), v. angl. Eo-wcei (celebie par ses chevaux), v. perse 
Jspa-hifiah- (qui desire des chevaux). Dans Fusage familier ces 
composes etaient sans doule remplaces par des formes br&ves (ou 
hypocoristiques) qui les accompagnent parfois, formes telles que 
gr. etc. Ces formations expressives a 

consonnes geminees on l sans doute eu, dhme maniere generale, 
une grande importance dans les formes famiHeres et populaires 
de I’indo-europeen qui sont mai connues (v. p. 102) 
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b Flexion. 

La flexion des substantifs et adjectifs se presente sous trois 
aspects suivant que le theme se termine : i° par consonne ou 
sonante ; 2 n par *-d~ (*-£-) ; 3° par *-ejo~. 

Le genre neutre est caracterise par la flexion ; mais la forme 
est la meme que celle du masculin-feminin a tous les cas autres 
que le nominatif, le vocatif et I’accusatif. Pour ces trois cas, il n’y 
a a chaque nombre qu’une seule forme neutre, ainsi en vedique 
yugdm « joug » et yuga, en grec nom.-voc.-acc. sing, 
pluriel VJ72; en latin iugum et iiiga, etc. 

La forme qui tient lieu de nominatif-vocatif-accusatif pluriel 
neutre est celle d’un ancien collectif neutre th&me en -a- (-P-) ; 
la flexion d’un neutre au pluriel se compose de ce collectif en 
-a- au nominatif-vocatif-accusatif singulier, et de formes pareilles 
a celles du masculin-feminin, pluiiel pour les autres cas; de la 
vient que, en indo-europeen, le verbe quiavait unsujet au pluriel 
neutre se mettait au singulier ; la regie subsiste en grec (?i £o>a 
~piy * *.), dans les gathas de l’A vesta et dans quelques exemples 
vMlques ; en baltique, elle a eu pour consequence que la 3 ° per- 
sonne du pluriel des verbes a disparu : la forme de singulier en 
usage avec le collectif neutre a ete generalisee. Ce collectif 
neutre est du reste independant du singulier neutre ; un nom qui 
a au singulier la forme neutre du nominatif-accusatif n’a pas 
d’autre pluriel que ce collectif ; mais un nom dont le nominatif 
et l’accusatif singuliers sont masculins feminins peut £tre accom- 
pagn4 d’un collectif neutre ; ainsi le latin a en face de locus, non 
seulement loci, locos, mais aussi loca ; 1’attique a en face de 
? fois criaO'^o', et g~x§\jA ; la langue homerique 

a, pre&cie lemasculin wool, [jlyj et le collectif p^pa ; 

le russe a pour pluriel de girod « ville » le neutre gorodd ; etc. 
II n’y a pas lieu de s’etonner que le theme neutre en -a- de ved. 
yuga « jougs » et de gr. £uya ait seulement le nominatif-accu- 
satif singulier qui sert de collectif : beaucoup de themes neutres 
n’ont que le nominatif-accusatif, ainsi gr. vjxxp (theme en ~r~) 



en face du theme en -n- qui fournit le reste de la flexion f 
etc., ou ved. hctrdi « cceur » (theme en -i~) en face du 
theme a suflixe zero qui fournit le genitif-ablatif hrd-dh, etc. 

I. — Thames termines par sonante ou consonne. 

On notera que iont partie de ce type les themes en *-ya- ou 
*-ye efc % -wa- ou le vocalisme zero du suffixe a ete generalise 
(v. p. 247), ainsi skr. naptih « petite fille » et gvaptth « mere du 
mari », y. si. svekry , lat. seems, etc. 

L’ablatif se confond ici, pour la forme, au singulier avec le 
genitif ; au pluriel, Fablalif a la raeme forme que le datif dans 
tons les types de deelinaison. 


z. Desinences. 

Singulier. 

Nominatif (masculin, feminin). — La desinence est *s pour 
les themes termines par une consonne ou par les sonantes i et u 
et pour tous les themes monosyllabiques : 

zd vdxs « parole » (et skr. vak, de *vdks), lat. uox (uoc-s). 
gath. 0 wqvqs « tel que toi » (-as- de -ants'), gr. lazxq 
(-xz de *-avT-c), lat. jerens - (- ens de *-ents ), lit. veqa-s- {-as de 
*-ani-s ), v. pruss. smunents « homme ». 

skr. ahi-h, zd a%i-s « serpent », gr. 091-;; lit. avis « mou- 
ton )>, lat. ouis ; norrois runique -yasii-R, got. gasts « hote », 
lat. hostis. 

skr. bahil-h, zd ha%u-$ « bras », gr. xyjyy-q ; got. sunus « fils », 
lit. suniis (meme sens) ; lat. manus- 
skr. nabti-h « petite fille », lat. neptis . 
skr. gvagrft-h « mere du mari », lat. socrus ; gr. ojppO-c. 
skr. dydu-h « ciel », gr. Zs*j$. 

zd Tgyd (de \yds , theme *%yam-) « hiver », lat. hiems. 

La desinence est zero dans les themes polysyllabiques en V et 
en n, et la sonante manque alors dans une partie des langues : 
skr. g(u)vi (theme g{u)van-) « chien », zd spa, lit. su (genit. 
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funs'), gr. y.u<i)v (avec -v final), de me me lat. homo (sans ~n finale), 
got. auhsa « boeuf » genit. auhsins . 

skr. matt (theme matar-) « mere », lit. wo# « femme », ct 
gr. p.i/j'cvjp, lat. mater , v. irl. mcithir, arm. mayr > etc. 

Vocatif (masculin, f&ninin). — Desinence zero : 

skr. the, zd a\e « serpent gr. cot ; lit. avl « mouton 

Accusatif (masculin,, feminin). — Desinence *-#/ en indo-ira- 
nien et italique, *-n dans les autres langues ; avec les sonantes 
voyelles *i et *u, la nasale forme diphtongue ; ailleurs elle est 
voyelle : 

skr. hahil-m « bras », gr. xvjyv-v ; ht.fr/Utu-m; v. pruss. 
sunu-n « fils » . 

skr. cihi-m « serpent », zd gr. 8 ?t-v ; v. pruss. nakti-n 

« nuit » ; lat. angue-m (en admettant que * 4 m final donne ~em 
en latin). 

gr. <p£povt-^, lat. ferent-ern ; v. pruss. smunent-in « homme »* 

Nominatif-accusatif-vocatif neutre. — Desinence z 6 ro : 

skr. madhu « miel, hydromel », gr. piQu, y. pruss. meddo 
« miel » ; lat. genu, skr. jtnu « genou », gr. ycvu. 

skr. « nom », lat. homen, v. irl. ainm~n . 

Genitif-ablatif. — Desinence *-05, *'5 : la forme pourvue 
de voyelle (2 ou 0) apparaxt en principe aprfes predesinentielle a 
vocalisme zero, la forme sans voyelle apr&s predesinentielle 
pourvue de voyelle : 

skr. gh-n-ah « du chien », zd su-n-d, v. lit. su-n-es (moderne 
suns), gr. y/j-v- 6 ;, v. irl. con (de *hi-no-s) ; lat. pahr-is (de 
*pat-r-es), et aussi lat. dialectal -us (de *-05). 

skr. sun- 6 - fp « du fils », zd hun-ao-s, lit. sun-au-s 9 got. sun-au-s j 
lat. manus (-U-s de *-ou-s), osq. castrous . 

Datif. — Desinence sans doute *-ei : indo-iranien *-ai (skr. 
-e ; zd -e, et -ae- devant les enclitiques), v. si. -i (representant une 
diphtongue), lat. -I (ancien -ei), osq. - ei : 
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skr. silndv-e « pour le fils », v. si. synov-i ; skr. pitr-e « pour 
lepere », lat. pair-i, v. lat. « regi », osq. pat ere L 

Le grec a -i } par exemple et ce *~i se relrouye en ger- 

manique ; il est plus plausible d’y voir une forme a degre zero 
de la desinence du datif que la desinence du locatif generalisee. 

Instrumental. — Les desinences divergent d’une langue a 
I’autre; on a peut-etre *~e dans skr. pitr-a, a quoi repond 
rablatifiinstrumental lat. patr-e . 

Locatif. — Desinence *-/ alternant avec desinence zero: ved. 
murdhdn-i et murdhdn « sur la tete », gr. a \F)ti de *-es-t) et 

a toujours » ; le grec a aussi conserve la desinence zero 
dans Padverbe a’(f)sv « toujours », mais n’emploie dans la decli- 
naison normale que -t, identique a la desinence du dalif (la forme 
tient aussi la place de Pinstrumental indo-europeen), ainsi ttciptiv-i ;* 
Firlandais a* au <c datif » des themes en -tyen- cf. lat. -lion- tels 
que toimtiu « pensee », a la fois toimtin (de *-yeni) et toimte (de 
*-yen ?) ; le « datif » irlandais sert de datif, de locatif, d’ablatif et 
d’instrumentai ; got. gumin « (dans) Thomme » peut aussi etreun 
ancien datif a desinence *-i et un ancien instrumental k desinence 
*~e et sert egalement d'ablatif ; le v. si. kamen-e « (dans la) pierre » 
a la desinence zero, suivie sans doute d’une postposition e. En 
latin, la forme qui conserve un type special de locatif a -f : 
Karlhagin-l ; la forme du type homin-e , employee seulement avec 
preposition, a une valeur ambigue : ablatif, instrumental et 
locatif ; il est peu probable que ce soit un ancien locatif, cf. les 
ablatifs lupo(d ), toga(d) employes de la mime maniere. 

Pluriel. 

Nominatif et vocatif (masculins-feminins). — Desinence *-cs, 
distincte de oelle du genitif singulier par le fait qu’elle ne pre- 
sente aucune trace d’alternance vocaiique : 

skr. sunciv-ah « fils », v. si. synov-e (toutes les consonnes 
finales sont tombles en slave), got. sunjus (de *sunew-es ); zd 
ba%av-o f dor. n&yj~(F)~eg ; v. lit. moter-es « femmes », skr. mdtar- 
ah oc mires » ; v. irl. mathir (de *mater-es )* 
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Accusatif (masculin, f6minin) : Desinence *-ns, avec ~n~ second 
Element de diphtongue apres *-/- et *-//-, ailleurs -n~ : 

cretois u5u-v; « (les) fils », got. sunu-ns « (les) fils ». 

got. ga$ti~n$ « holes », v. prass. ausi-ns « oreilles ». 

skr. ciln-ah « chiens », gr. y.uv-ac, v. irl. lat. homin-es 

(-es de represen tant% o 2 j), v. pruss. smunent-ins « homines ». 

. Nominatif-vocatif-accusatif neutre. — La place du nominatif- 
vocatif-aecusatif pluriel neutre est tenue par le nominatif-vocatif- 
accusatif neutre singulier d’un derive en -a-, a valeur collective 
(v. p. 253). La finale a done a la fois le Yocalisme zero et la 
desinence zero dans : 

gkr. sant-i « etant », gr. svt-a, lat. silent-a . 

Gomme partout, *? se combine avec une sonante precedent© 
quand il y a lieu ; de la : 

*tri : ved. iri « trois », v. si. tri, lit. try- dans trj-lika 
« treize », lat. tri dans tri-gintd « trois dizaines », v. irl. tri, en 
regard de *triy-v : gr. tpL^lat. tria. 

ved. namd « noms » (avec d final issu de i.-e. *-n, e’est-a- 
dire 

Les formes 4 desinence z4ro comme zd mana <c esprits » ( '-a de 
indo-iranien *-as) s’expliquent par des fails de phonetique de la 
phrase: i.-e. *2 tombant devant voyeile, *-os-? se reduisait a *-ar 
devant voyelie initiale d’un mot suivant. 

La finale *-a, attestee par v. si. jimen-a « noms » et par got. 
nam-na « noms », hairton-a « coeurs », est la forme 4 vocalisme 
z du m6me nominatif ; *-a se retrouve dans l’ancien theme athe- 
matique de lat. tri-gint-d « trois dizaines ». 

Genitif. — Desinence *~Sm ou *~on, suivant le traitement de 
la nasale finale : 

skr. ftin-am « des chiens », zd stln-gm, gr. y.uv-wv, y. lit. sun-n* 

Le grec a -cov, p4rispomene, et le lituanien -u, d’intonation 
douce ; v6d. - dm , g4th. comptent souvent en vers pour deux 
syllabes. 

Une forme 4 o href de la meme desinence est attestee par le 
A. Meillet. 17 
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type ombr. fratrom, par le type v. irL con n « des chiens )> et 
par le type slave slovesu « des paroles », cf. gr. y.Xs(/)s(i>v Le 
lat. canum est ambigu. 

Locatif. — Une desinence *-su est attestee pour les dialectes 
orientaux: indo-iranien, slave et baltique; le gree a qui n’a 
pas de correspondant adieu rs. 

skr. tn-fu « dans trois », v. si. iri-xu, v. lit. tri-su ; cf. 
gr. Tpt-at. 

Comme *~u se retrouve ailleurs, notamment dans Fadverbe 
*k' s u « ou » (v. p. 169), et que * i sert a caracteriser le locatif 
singulier (v. p. 256 ) concurremment avec une desinence zero, 
on est conduit a penser que *-u et *-/ seraient des particules 
postposees plutot que des desinences comparables a cedes du 
gcnitif singulier ou pluriel ou du datif singulier. 

Datif-ablatif et instrumental. — Desinences en *-bh- et en *-///-; 
elies seront etudiees p. 269 et suiv. 

Duel. 

Nominatif-vocatif-accusatif (masculm, feminin). — Le grec a 
-c, ainsi dans zxzip-z, le vedique -a (alternant avec - an ), ainsi 
dans pitar-a « (deux) peres » ; le \ieil-irlandais athir s’explique 
par un ancien *pdter $ . il semble done que la desinence ait ete 
i.-e. *-e ; Falternance qualitative de *-e/e serait parallele a celle 
qu’on observe par exemple\dans la desinence secondaire active de 
i re personne du pluriel ved. -mae t - ma . 

Les themes en *-i- et en *-«- ont des finales particulieres et 
*~ii ou il est impossible de retrouver la desinence *-l precedent©, 
mais qui rappellent des formes thematiques a desinence zero f 
teiles que ved. vfka « (deux) loups », v. si. vltka, gr. X>/u) : 

skr. dhi « (deux) serpents », v. si. no'sti « (deux) nuits », 
lit. nakti (meme sens) de *nakty , v. irl. faith « (deux) poetes » 
de *watu 

skr. sun u <s (deux) fils », y. si. syny, lit. surai (d §*sAnu)* 
Nominatif-vocatif-accusatif neutre. — Desinence *-i : skr. 
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jdnas-i « (deux) races », naman-l « (deux)noms »,v. si. sloves-i 
« (deux) paroles », jimen-t « (deux) noms » ; zd ( 'yh)sait-i « (deux) 
dizaines », lat. ( in-)gint-i ; le motgrec isole, dor., b£ot. 
att. (£ r -)y,s7-t, est seul a indiquer *-i bref. 

Genilif-locatif. — Skr. -oh repond a v. sL -u : skr. jdnas-oh 
« de (deux) races », v. si. sloves-u « de (deux) paroles ». 

Datif-ablatif(?)-instru mental. — Desinences en *~bb~ et *-w-. 

Remarques sur les desinences en *-bb- et ea *-m-. 

Les desinences en *-bh- et en *-m- n’ont ni la forme ni la 
yaleur rigoureusement defmies de celles qui viennent d'etre enu- 
merees. Dans le texte homerique, le seul document grec ou, a 
part une trace en beotien, on puisse les observer, elles sont 
represents par la seule desinence -3i(v), qui sert a la fois pour 
le singulier et le pluriel, pour le datif, Fablatif, Finslrumentai et 
le locatif. D’autre part, il est rare que deux formes de ces desi- 
nences serecouvrent exactement d’un dialecte al’autre; le ger- 
manique, le baltique et le slave ont - m - 3& ou Findo-iranien, 
Farm^nien, le grec, Fitalique et 3e celtique ont des repr^sentanis 
de *-bh-y et, cette difference mise a part, les formes ne sont 
encore pas identiques. 

Les dialectes divergent d’une maniere essentielie : les methodes 
de la grammaire comparee ne permettent done pas de poser des 
formes indo-europeennes et de determiner la suite des transfor- 
mations que presente chaque langue. 

Seuls, les dialectes orientaux emploient ces formes avec des 
Yaleurs casuelles bien denies : 

- Instrumental singulier : arm. - b (-w apr&s voyelle), ainsi bars- 
atn-b « par la fiancee », srti-w « par le coeur » (ce -w pent 
r6pondre a gr. -?{) ; -mi, v. si. -ml : lit. sunu-mi , v. si. synu-ml 
« par le fils * . 

Instrumental pluriel : skr. -bhih, v. perse - bi zd -bis : skr. 
sunu-bhih « par les fils », zd bd^u-bts « par les bras » ; arm. -bkh 
(- lokh apres voyelle): har$am-bkh & par les fiancees », srii-wkh 
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« par les cosurs », c’est-a-dire la meme forme qu’au singulier 
avec le -kh qui marque le pluriel ; lit. -mis, v. si. dr a Mt. 
sunu-niis, v. si. synu-nn « par les fils » ; ces deux formes sup- 
posed qui rappel! e zd -his (cf. le pronom lafc. no-bis ) . 

Da tif pluriel : skr. -bhyah, zd -byd : skr. sunu-bhyah « pour les 
fils », zd bd^u-hyd « pour les bras » (les formes indo-iraniennes 
served aussi pour Fablatif) ; si. -mu (&e*-mos ?) : synu-mu « pour 
les fils », v. lit. -f/z&x : silnu-mus « pour les fils ». 

Datif-insfcrumental duel: skr. -bhyam (pour -m, v. p. i4i)> zd 
-bya et v. p. - biya (avec un -if final qui repr^sente un indo-iranien 
*-d), v. si. -ma : skr. suml-bbyam, v. si. synu-ma « pour (deux 
fils)», zd a\y-bya « pour (deux) serpents » ; le lituanien da que 
-m : da tif nakti-m « pour (deux) nuits », instr. nakti-m . 

Dans les dialectes occidentaux, les formes approximativei^ent 
correspondantes dont pasde valeur casuelle bien precise. Gem est 
pariiculi&rement sensible en grec, oi ~©t(v) a la valeur d’une 
forme d’ablatif, de locatif, de datif et d’irxstrumental, h. la fois 
pour le singulier et le pluriel. Les desinences en *-bh- on en ¥ -m- 
de Fitalique, de Firlandais et du germanique ne servent que pour 
le pluriel (il dy a de traces conservees du duel qu’en irlandais), 
mais chacune a aussi la valeur de ces quatre cas, ce qui a c m- 
tribue k entrainer des confusions de cas au singulier : le vieil 
osque a -f s, et le lafcin -bus, qui represented *-bhos (cf. skr. 
-bhyah), servent par le datif, Fablatif, Finstrumental et le locatif 
pluriel ; Firlandais a -b (issu de *-bhis, cf. skr. - bhih ), ainsi fa- 
ihib « pour, de, avec, chez les po&tes » ; le germanique a une 
forme dont la voyelle dest pas attestee : v. isl. jyri-mr, got. 
firi-m <c par, de, avec, chez trois ». Les desinences en *-bh~ ec en 
*-m- ont ainsi en quelque sorte, au moins dans les dialectes occi- 
dentaux, le caractere de formes adverbiales, plutot que de formes 
casuelles semblables aux autres. 

Ces types de caractere semi-adverbial ne sont pas isoies en 
indo-europ4en. 

Ou observe, par exemple, une forme en *~tos, qui equivaut k 
un ablatif, dans le type assez courant en Sanskrit : mukha-tah \< de 
la bouche », cf. lat. fundi-tus, gr. ev-?cc, ex- to?. 



FLEXION 


281 


Le grec a toute une s6rie en -Oi (a valeur locative) et -Osv (a 
valeur ablat^e), soit horn, cjpavifo, cupavs'Osv (Test sans doute a 
ce type que se rattachela formation ad verbiale attestee par skr. 
Mha « ou », etc. (v. p. i5g) et par skr. tha « Ici » (de idha) et 
lat. ibl, et des adverbes comme si. nadu « sur en face de na 
(cf. gr. ava, avaj-Qev, avw-Oa), etc. 

Les formations de ce genre paraissent avoir ete nombreuses et 
variees en indo-europeen. 


Vocalisme de l’element predesinentiel. 

Le vocalisme de F element predesinentiel caract^risait les formes 
casuelles au merae titre que les desinences, et le grec le montre 
encore dans une flexion comme celle de zxx sp, watep-a ; 

^axp-oc, Tcatpa-ai — axa-wp ; aTcaxop-x. Mais il est impossible de 
determiner compl&tement quel etait Petal ancien , parce que tous les 
temoignages se trouvent obscurcis. Le grec a conserve le timbre 
des voyelles indo-europeennes, mais il a beaucoup simplify la 
flexion nominale, et, de meme quelenombre des formes casuelles 
distinctes s’y est reduit de huit k cinq, les aiternances vocaliques 
y ont ete reduites k deux ou trois au maximum dans chaque 
flexion. En indo-iranien, les timbres des voyelles *e et *0 ont 6t6 
confondus dans Funique timbre a ; il subsiste, il est vrai, une 
trace de la difference : tout se passe dahs la d&dinaison comme si 
i.-e. *0 en syllabe ouverte etait represent^ par indo-iran. * 7 , et 
i.-e. *e par indo-iran. *a ; mais, si ce traitement de *0 laisse entre- 
voir le role des aiternances de timbre, il a obscurci d’autant celui 
des aiternances quantitatives. Les autres langues sont connues a date 
trop basse et sous des formes trop alterees pour qu’on y trouve 
Fetal indo-europeen bien conserve a cet egard : on en rencontre 
seulement des traces. Les aiternances vocaliques de F element 
predesinentiel dans la flexion nominale du type ath£matique 
sont done mal connues, Les faits suivants en font du moms entre- 
voir F importance. 

Dans certains cas speciaux Felement predesinentiel n’a pas 
d'alternances vocaliques. Ainsi : 
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i° Les participes des themes athematiques a redoublement 
(cf. p. 169) : skr. nom. dadat c< donnant » (de *de-d-gt-s), genit. 
dadat-ah ; gr. zicojz (de *o f 3 v-vT-r) ? 

2 0 Les themes ou un ? a ete combine avec une sonante prece- 
dente en une « sonante longue » (cf. ci-dessus p. 218). 


j skr. fvafrub « mere du rnari » 



gen. 

sing. 

gvagruv-ah 

V. si. 

svekry 

(( mere du mari 


gen. 

sing 

svekruv-e. 

gr- 

c??tK: 




gen. 

sing. 


gr. 

A r Z 




gen. 

sing. 

y.tO')-',-. 

skr. 

nadi-h 

« riviere » 


gen. 

sing. 

nad(i)y-ah. 

skr. 

gth <c « 

chant 

» 


g4n. 

sing. 

gir-ah. 


acc. sing, gvagnlv-ain 
acc. sing, svekruv-i 


acc. sing. nad(i)y-am 
acc. sing, gir-am 


3 ° Des noms derives en *-dn~ (cf. p 22b), comme gr. crrp- 
6 ojv, cr:pa6&voc, lat. Cato, Catoms , cf v. si. gra%dan-e « citoyens ». 

En principe, Felement predesinentiel des th&mes termines par 
consonne ou par sonante a des alternances vocaliques, et Ton ren- 
contre tous les types possibles, c'est-a-dire : 

! ° m z6ro. 

e 0 

L’aiternance de timbre, e: 0, n’etait pas commune a tous les 
mots; par exemple, parmi les themes en -n~, il en est dont le 
nominatif pluriel a *-en-es , le locatif *-en-i et Finstrumental 
^-tybh^s), tandis qu’il en est d’autres dont le nominatif pluriel a 
*-on-es, en regard du locatif singulier *-en-i et de Finstrumental 
pluriel *-%-bht{s) ; c’est le contraste de : 

NOM SING &OM. PLUS LOG SING INSTR. PU R 

skr. vf$a « m&le » vrq-nn-ah vfs-an-i vfs-a-bhih 

Acma « pierre » aqm-cin-ah aqm-an-i acm-a-bbih 



auquel le grec repond par : 


flexion 


^63 


apcr-Ev-s; apcr-sv-i 

axjx-wv ay.;A-ov-s; x/.y.-cv-i (remplacant i -e * ah mini) 

avec extension du timbre o a toute ia flexion dans le type ax;xwv* 
D’autres langues n’ont garde le timbres qu’au nominatif singulier 
et ont generalise e par ailleurs 

lit. akm-u « pierre » nom. plur. akm-en-(e)s loc ahn-en-(yje) 
v. si. ham-y ham-cn-c ham-en-e 

L’etat ancien transparait mieux en germanique 

got. aubs-a « boeuf » nom. plur. auhs-an-s dat.-loc. sing, auhs-m 
(gen. plur. aahs-n-e) 

et en armemen : 

NOM SING NOM Ptt'R DVT. -LOC SING. 1NSTR SING 

anj~n « personne » anj-in(-kh) anj-in anj-am-b 

hars-n « fiancee » hars-un-(kb ) bats— in hars-am-b 

(i et u devant n peuvent representer i.-e. *e et * 0 ). 

L’alternance de i et de 5 tenait une grande place ; on la retrouve 


par exemple dans les themes en *~r-, 

ainsi : 


NOM SING 

NOM PLIR. 

LOC. SING 

INSTR. PLLK. 

skr. svds-a « soeur » 
lit. ses-u — 

svcis-ar-ah 

(ses-er-s) 

svas-ar-i 

ses-er-(yje) 

svas-r-bhih 

en face du theme sans 

alternance ejo 

* 


skr. mat-a « mere » 
lit, mdM « femme » 

mdt-ar-ah 

mdt-er-(e)s 

mai-ar-i 
nwt-er-( yje) 

mdt-f-bhih 

» 


Le latin a maintenu Fopposition dans soror et mater, mais en 
etendant Yd du nominatif a toute la flexion de soror . — L’oppo- 
sition de f et d n’est conserve dans la declinaison ath&natique 
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grecque que par les neutres cn *-es- : 


gr. vs?-cc « nuee » genit. vs®- z(ti)-o$ 

v. si. (( ciel » neb~es-e . 

En regard dun simple qui a le vocaiisme predesinentiel £ & 
l’accusatif singuher e£ au nominatif pluriel masculins-feminins, 
les composes ontsouvent o (cf. p. 260), ainsi gr. wat r t p, waTepsc: 
a-atup, arrrrcp-c (avec a generalise dans toute la flexion) ; ^v, 
cpsvx : x?pu>v, aopova (avec 0 generalise dans toute la flexion sui- 
vant Fusage grec) ; skr. pit-ar-ah « peres » : tvat-pit-ar~ak « qui 
i’ont pour pere », avec un <2 qui indique indirectement un 
ancien 0 ; l’armenien a entre autres le contraste suivant de anjn 
a personae » et du compose mi-anjn « moine » (litteralement 
« personne seule ») : 

loc. sg. anj-in nom. plur. anj-in-(kti) instr. sg. anj-a?n-b. 

mi-anj-in mi-anj-un-(kh ) mi-anj-amb . 

Les cas ou la voyelle predesinentielle avait le timbre 0 etaient 
au singulier le nominatif, l’accusatif (et peut-frtre le Yocatif ?) du 
masculin-feminin, au pluriel le nominatif masculin-f&ninin et 
neutre, au duel le nominatif-vocatif-accusatif masculin-feminin. 

Pour expliquer les rapprochements d’une langue avec une 
autre, il faut tenir compte des alfcernances ; ainsi la flexion du 
th&me i.-e. *ped- « pied » est : nom. sing. skr. pat, dor. *<05, 
c’est-a-dire i.-e. *pdt-s ; nom, plur, skr. pad-ah, gr. % o§-£<;, arm. 
ot-(kh ), c’est-a-dire i.-e. *pod-es ; genitif sing. skr. pad-cth, lat. 
ped-is, c’est-a-dire i.-e. *ped-e/os ; le timbre e est generalist par le 
latin, d’ou pes, pedem, pedes, etc. ; le timbre 0 par le grec, d’ou 
T.o'jc r x&x, Twossc, etc., et aussipar Parm6nien; le germanique a 
etendu a tous les cas Vo du nominatif, ainsi h l’accusatif singu- 
lier, got. Join (de *pdd-%) et pluriel got. fotuns (de *pdd-%s) sur 
lesquels a &t 6 refait le reste de la flexion du mot, et notamment 
unnom .fotus, si bien que la forme originate y a disparu. Par cet 
exemple, qui est celui d’un des mots les mieux conserves, on 
voit combien le vocaiisme de Pelement predesinentiel est trouble 
dans les diverseslangues. 
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Devant toute desinence commmgant par consonne (y compris les 
sonantes consonnes ), VtUment predesinentiel a le vocalisme rjro, 

pour autant que le suffixe presente une sonante qui puisse se 
vocaliser : 

v. att. ©pa-ar{ (aussi chez Pindare), avec a representant en 
regard de <ppV)v, ©psv-c;. 

gr. itatpi-cn en regard de Trar/jp, raxepa ; skr. piif-gu . 

loc. plur. skr. siinu-fu « chez les fils », v. si. synu~xu. 

instr. plur. skr. sunil-bhih « par les fils », v. si. syw-mi ; cf. 
got. sunu-m. 

instr. sing, arm . bar$ram-b « par la fiancee » (-am-b de*-%-bhi). 

Le vocalisme de Foment prMesinentieJ dans les nominatifs 
singuliers k desinence *-s est conforme k cette regie : 

skr. sunu~h « fils », lit. sunii-s , got. sunu-s en regard du nomi- 
natif pluriel skr. stlndv-ah, etc. 

skr. svadu-h « doux », gr. en regard du nominatif pluriel 
skr. svddav-ah , gr. rjBstg {de *'Fy.czF-ig). 

skr. ahi-hj gr. en regard du nom. plur. dhay-ah , gr. 

(de *bvzy-zq ) ; v. si. pgtl , nom. plur. pgitj-e (avec -tj-e represen- 
tant sans doute *-ey-es). 

Font exception : d’une part, les nominatifs monosyliabiques 
qui ont une voyelle longue, comrae skr. dydu-h « ciei », gr. 
Zt'bc , : skr. gau-h « boeuf », gr. zd 18, <c terre », d q\&-s 

(nominatif du th&me iranien \am~) ; de Paufcre ceux des themes 
en *-»/- qui ont la Yoyelle de F element predesinentiel au nomi- 
natifj comme skr. bfhdn (de *b%h-dnt-$) « haut », gr. bbovq (de 
*cSovi;-;), lit. vti(as (de i.-e. *weg l bont-s) « 6onduisant une voi- 
ture », etc. 

Ceux des nominatifs masculins-feminins qui ont la desinence 
zero sont caracteris^s par la voyelle longue de F 61 ement pr^desi- 
nentiel; ainsi qu’on Fa vup. 187, une sonante finale peut alors 
manquer : 

skr. matt « mere » (nom. plur. malar-ah ), lit. mott (nom . 
plur. v. lit. moter-es), gr. [j^-njp, [rqiip-s;. 



266 


LE SOM 


gr. StoTwp, 2wTcp-c$. 

skr. vfsa « male » (nom. plur, vf$an-ah ), gr. apff/jv, apoov-Ec. 
skr agma « pierre » ; gr. axjjwov, «*/.;j.ov-sc ; lit. akmii. 
skr. durmanah « quia un mauvais esprit » (nom. plur. dur- 
manas-ah) ; gr. cj7;;.svyj;, cj'j;.u'/eTc (-e?c de *-e/;-sc). 
hom. tjojc, acc. ^oa (de *aus-os-}i). 

Les themes monosyllabiques admettent a la fois la desinence 
*~s et la voyelle longue predesinentielie ; une sonante peut alors 
manquer : 

dor. txoc, :: co-Ec ; lat. pes, ped-em ; 

ved. kyah « terre », nom plur hctinah, local, sg. ksami ; zd 
^ (de *^5), local. ^/;n (de ^w/i) ; 
skr. dyaiih, locat. sg dyavi « ciel ». 

L’accusatif et le vocatif singuliers, le nominatif-vocatif pluriel 
et le nominatif-vocatif-accusatif duel masculins-feminins ont un 
meme vocalisme : *e bref ou *0 bref suivant les themes : 


ACC MM 

} \OC SING 

NOM PLLR 

NOM ACC l 

(gr. i*r ( tsp-* 

p.f ( T£ ? 

I^tep-e; 

p.Y)TSp-E 

) ved. tnatdr-atn matar 

matar-ah 

matar-a 

j lit. moter-i 

)) 

mdter-(e)s 

mdter-\i\ 

[ v. si. mater~i 

» 

mater-\i\ 

mater~\i\ 

gr. azitcp-a 

i::aTcp 

iTCaTCp-EC 

cut: izop-z 

et de meme : 




ved. » 

sfmo cc fils » 

sfmav-ah 

» 

lit. » 

sunau 

» 

» 

v. si. )) 

synu 

synov-e 


gr. » 

» 

izzyiF-zs 

iziyj.F-z 

ou, pour les th femes en *-z- : 



skr. » 

dhe « serpent » 

ahay-ah 

» 

lit. » 

nakle « nuit » 

» 


v. si. » 

pgti « chemin » 

pgtij-e 

» 

gr. • » 
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Mais ici a raccusatif singulier, au lieu des formes a vocallsme e 
de l’element predesinentiel, on trouve, d’apr&s les nominatifs en 
*-us et en *-is } des formes a vocallsme zero; ainsi a 1’accusatifdes 
Tindo-europeen skr. stmit-m , lit. siinu (v. pruss. sunu-n ), v. si. 
synti } dot. 7 wfyu-v; skr. ahi-m, lit nakti (v. pruss. nakti-ii) y 
v. si. poll , gr. 5st-v ; au vocatif singulier, dor. xxyy, 5 si ; au 
nomin'atif-vocatif-accusatif duel, des i’indo-europeen, skr. sfmii, 
v. si. syny, lit. simu (de ; skr. abi , lit. nakti (de *nakty ), 

v. si. />(?//. 

G’est aussi a l’influence du nominatif singulier qu’est due la 
longue deja indo-europeenne, mais anomale, de 1’accusatif skr. 
gam « boeuf », dor. gwv, i.~e. *g v, dm ) anciennement *g"'ou-m, 
d’apres le nominatif *g"du-s (skr. gauh ), et de skr. dy&m « ciel », 
horn. £7*7(3), lat. J/m, i.-e. *dyem, anciennement *dyeu-m d’aprfes 
le nominatif *dyeu-s (skr. dyau-h)j v. p. 87 Si la longue etait 
ancienne, Paspect de I’accusatif serait autre, comrae le montrent 
les formes de *nau- « bateau », dont Yd est commun a toute la 
flexion du fch&me; i’accusatif singulier est ici : skr. nav-am , gr. 
*v xfx (hom. v?j 3 , ion. via). 

Le nominatif-vocatif-accusatif neutre singulier a d’ordinaire le 
vocalisme zero de l’element predesinentiel (la desinence etant 
zero) ; ainsi : 

skr. mddhu « miel, hydromel », gr. piO-j, v. pruss. meddo 
« miel » (avec 0 representant ii) y skr. svadti « doux », gr. i^S*j. 

skr. ncima « nom » (avec a representant *#), gr. lat. 

ndmen. 

skr. yakrt « foie », gr. rjxxpy lat. iecur . 

Mais on trouve aussi, sans qu’on puisse determiner dans quelles 
conditions, le degre long: gr G'Stop, xsKiMop a cote de T=/.pi3p. — 
Le vocalisme n’est 0 ou e que la 011 le suffixe n’a pas de sonante 
qui puisse se vocaliser : 

skr. man-ah « esprit » gr. y,sVc; 

skr. durman-ah « qui a mauvais esprit » gr. 8jqi.ev-sr, 

ct meme dans ce cas, le vocalisme zero de Felement predesi- 
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nentiel apparait parfois apres une racine dissyllabique dont le 
fournit la voyelle necessaire a la prononciation : 

skr. kravi-h « chair crue » gr. y,pi(F)x-q 

ou aussi apres u : skr h yn-h « duree » (cf. le local, gr. at F-iq). 

Le collect# servant de nominatif-accusatif pluriel neutre a sou- 
vent le degre long devant la finale -2 ou zero, ainsi : 

skr. ghftavant-i « pourvus de ghfta (beurre fondu) » , zd ml\da- 
z *an « pourvus de salaire » (avec -an representant indo-iran. 
■*- ant ); dans gr. (rp: a-)*/.ovt-3 et arm. (ere-)sun « trois dizaines », 
le second etement est un pluriel neutre ; ici le grec et Farmlnien 
ne distinguent pas *6 de *d. 

skr. catv&r-i « quatre », got. fidwor . 

skr. naman-i , zd ndman (-an de iran. *-an) « noms », got. 
hahion-a « coeurs ». 

zd ?u„na (-a de iran. *-as ) « esprits », v. angl. (northumbrien) 
calfui « veaux » (avec -ur de *-or, ancien *-ds&). 

Ailleurs, il y a le vocalisme zlro : 

ved. trij v. si. tri, lat. tn-(gintd ), etc. (avec i.-e. *-t, c’est-a- 
dire et gr. rptx, lat. tria (avec 

ved. mctdhu (avec i.-e. *-% c’est-a-dire ; lat. genu-a 

(avec 

ved. ntmd « noms » (avec i.-e. c’est-i-dire 

Le locatif singulier a un vocalisme prldesinentifel caracteris- 
tique: voyelle breve e > ainsi. dans skr. netar-i « chez le conduc- 
teur » avec a representant % en regard de 1’accusatif netclr-am> 
qui a un d supposant un ancien *o, et du datif netr-i a vocalisme 
predesinentiel zero ; de mime le locatif ved. dydv-i « au ciel », 
identique k lat. lou-e (de *dyew-iy> s’oppose au genitif k voca- 
lisme predlsinentiel zero ved. div-cth , cf. gr. A'./’-oc. Ce voca- 
lisme est conserve dans les deux locatifs grecs a desinence zlro 
devenus adverbes : at(/')£v, qui rappelle le type skr. khan « de 
jour », et d(F)zt; (en regard de xlu>, c'est-a-dire *x\Fc[h]d) : ou, 
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avec desinencs *-i, a’(T)=( (-e* de ~z[h]- 1). — D’autres locatifs sin- 
gulars, a desinence zero, ont un vocalisme long, ainsi skr. 
vasan, zd vanhau ccdansle bien », avec un ancien *-ou (ou*-m?), 
qui alterne, suivant ce qui a ete expose p. 187 et suiv., avec le 
*-0 atteste par Fadverbe v. sL doma « a ia maison » (du theme 
en *dom-ea~) ; ved. gira i zd « dans la montagoe » (du 
theme indo-iranien *g°rai~) don* le *-a final indo-iranien repre- 
sente un ancien *-e on *-0, alternant avec *-ei ou *-oi ; zd ay an 
« de jour » (avec *-q,n de *-dn, ancien *-in on *-on) ; peut-etre 
Fadverbe gr. vu/.irwp , etc. C’est sur un vocalisme long que parait 
reposer la longue du type hellenique en *-z- de bom. att. 

tcoXyj, ou la desinence *-z de datifetde locatif a ete ajou tee suivant 
Fusage grec. 

Les cas restants ont tous une desinence commengant par une 
voyelle ou une sonante voyelle, et qui n’esfc jamais la desinence 
zero: genitif-ablatif singulier: *-es, -os,-$\ datif singulier : *ei, 
i y genitif pluriel *-dm } *-on, accusatif pluriel masculin-feminin 
*~%s, gdnitif duel *-ou(s), nominatif-vocatif-accusatif duel neutre 
*-i. Ces cas offrent deux types de vocalisme predesinentiel dis- 
tricts suivant les mots : 

0 Vocalisme et aussi, au moins au genitif-ablatif dans les 
themes en *-i- et vocalisme 0, de F 61 ement predesinentiel, 

Gest le vocalisme en usage pour les themes en *~men ~ 9 ainsi 
dans ved. br&h-man - « priere » (neutre) et brab-man- « pretre » 
(masculin) : genit. sing. brah-man~ah ? brah-nmn-ah ; dat. sing. 
br&h-man-e, brah-m&p-e ; acc. plur. masc. brah-man-ah ; genit. 
plur. brah-man-am } brah-mdn-am ; genit. duel brah-mau-oh 9 brah- 
m&ri-oh ; nominatif duel neutre brah-mm}-i. De m&me en slave, le 
neutre breme « fardeau », genit. sing. brl~mm-e > dat. sing, brl- 
men 4 x gen. .plur. bre-men-u, gen. duel bre-men-u, nom. duel 
bre-men-i * De merae encore en grec, rcst-pi- 

vo>v, wci-ptiv-ow, ou, avec extension de Fo de Faccusatif singulier 
et du nominatif pluriel, srr^p. cv*occ, Q~r- 

p.ov-ctv. 
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CTest aussi le vocalisme de la plupart des themes en *-#- et en 
*-i~, ainsi . 

genitif-ablatif singulier : skr. suno-h « du fils » , lit. silnau-s, v. 
si. jym/, got. sunau-s (avec timbre 0 de la voyelle predesinen- 
tielle) ; of. gr. avec la forme *-os de la desinence 

generalist en grec. 

datif singulier : skr. silndv-e, v. si. synov-i (avec 0 issu de e 
devant v). 

gemtif pluriel : v. si. synov u, got. sitniw-e , cf. gr. vXu y.s- 
(/>v. 

genitif duel: v. si. synov- n , cfr. gr. /.$(/*)-: tv. 

ou pour les themes en -f- 

genitif-ahlatif singulier : skr. mate-h <c de 3a pensee », got. 
ansiai-s « de la faveur » (avec vocalisme predesinentiel 0 ). 

genitif pluriel . zd 0 ray-qm « de trois», v. si. tri-ji (sans doute 
de *trey-on) 9 etc. 

Seul, 1’accusatif pluriel des themes en *-/- et *-u- fait excep- 
tion, avec sa forme *-u-ns , : cretois irj-v;, got. sunu-ns 

« fils » ; got. gasti-ns « holes », v. pruss. ciusi-ns « oreilles ». 

2° Vocalisme zero de Telement predesinentiel. 

C’esfc le vocalisme normal dans les themes en autres que 
ceux en *-men- , ainsi : 

genit. abl. sing. skr. gu-n-ah « du chien », gr. xu-v-ic, lit. su- 

n-(e)s, v. irl. con (de *ku-n-os). 
dat. sing. skr. gu-n-e , v. irl. ram. 

acc. plur. skr. gu-n-ah, gr. y.u-v-s; , lit. su-n-is, v. irl. co-n-a . 
gen. plur. skr. git-n-cmi , gr. xy-v-Sv, lit. Su-n-u, v. irl. ?z-. 
gen. duel skr. gti-n-oh, gr. xu-v-ctv. 

Ce vocalisme, assez bien conserve en vedique, est rare par 
ailleurs \ neanmoins le grec en a trace par exemple dans la flexion 
du g6nit. sing. Fxp-v-bc « agneau » (nom. sing. att. ip^v), le 
latin dans car-n-is (nom. sing, card ; cf. ombr, har-n-e, ablatif, en 
face du nom. ham <c part »), le gotique dans des formes comme 
genit. plur. auhs-n-e « des boeufs » (gen. sing. auhshi) y etc. 

Pour les themes en outre le genitif-ablatif skr. di-v-ah 
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« du ciel », gr. A i-F-zz, Pindo-iranien, oh le type skr. suniih, 
siinoh est normal, a plusieurs bons exemples, notamment celui 
de: genit. -abl. sing. ved. pac-v-ctb, zd pas-v-o « du troupeau » ; 
dat. sing ved pa$-v-e ; acc. plur. xed. pac-v-ah , zd pas-v-d ; gen. 
plur. zd pas-v-am . Pour les themes en *-i~, ou skr. matib 3 mate!; 
est normal, on peut citer genit -abl. ved. dv-y-ah « du mou- 
ton », gr. zlzz (de *iF-y-zz) ; du reste, c’esfc le type tSkizz en face 
de tcca'c, qui est normal dans presque tons les pariers grecs. 

De meme pour les themes en ainsi en Sanskrit, en 

regard de acc. sing, hhdnt-am « haul », on a: gen. -abl. sing. 
brhat-dh (a^ec -at- de dat. sing brhat-e, acc plur. bihat-ah> 

gen plur b? hat- am , nom. -acc. duel neutre bihaH . En regard de 
Face. sing ddnt-am « dent », le sansknt a genit. abl. sing, dat - 
dh 3 etc. le vocalisme de 1’accusatif singulier skr. ddnt-am , con- 
serve dans gr. zzz'n-x et lit daht-i, a cte etendu aux autres cas 
du grec et du lituanien, d'ou genit. plur. gr. ic$v7-o>v, lit. 
d ant- ft ; en revanche 1’accus. sing. got. t unfit a regu le voca- 
lismc du genitif, tandis que v. sax. tand garde celui de Faccu- 
satif ; en de lat. dens (theme dent-: gen. plur. v. lat. dentuni) et 
c du v. irl. del peuvent representer *en, mais reposent plutot sur 
*n generalise comme Findique gall. dant. — Le\ocalisme zerode 
Pelement predesinentiel au nommatif-accusatif duel neutre est 
conserve dans une foime isolee : 

zd (yi-^sait-i, beot. (Fi-)v. at-t, bret. ugent, arm. ( kb-)san 
« deux dizaines » , etc 

dont le vocalisme *kimt- suppose a celui du pluriel gr. (ipd-) 
v.zr :a, bret (jre-^gofit, arm. ( ere-)sun « trois dizaines ». 

Les noms de parente en *-r- ont aussi aux cas indiques le 
vocalisme predesinentiel zero, ainsi au genitif gr. t;xzz-zz 7 lat. 
patr-is } arm. hawr (avec -wr representant *-tr- suivi de voyelie). 
Les noms d’agents paraissent avoir eu a ces memes cas une 
voyelie, a en juger par gr. ccbzcp-zg, etc. (avec 0 au lieu de e 
ancien). 

Conformement a la regie enoncee p. 261 et suiv., la voyelie 
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de l’element predesmentiel est normalement ia seule sujelte a 
variation dans la flexion. Ceux des themes dont la flexion com- 
porte une variation du vocalisme prdsuffixal ont en meme temps 
variation de suffixe et sont de tons points anomaux. 

Cette variation de suffixe n’a guere lieu que dans des noms 
neutres, entre le nominatif-accusatif et les autres cas ; ceci 
s’explique ais^ment ; seul en effet, le nominatif-accusatif sin- 
gulier a une forme speciale au genre neutre ; il s’isole ainsi du 
reste de la flexion : la forme qui sert de nominatif-accusatif 
pluriel neutre est le nominatif-accusatif singulier neutre d’un 
theme en a valeur collective, derive de celui des autres cas, 
-et dont le reste de la flexion n’existe pas. 

a. Neutres. 

i° Themes en *-eu- et en *-es- avec addition d’un suffixe *-en- : 

skr. darn « bois », genifc.-abl. sing, dru-n-ah ; gr. Bopu, gen. 
Bop(>F)-a-?s;, les anciens themes neutres en -n- etant repr6sentes 
eng rec par des themes en Soit : *ddr~,*dor- J *der - (lit, 

dervh « bois de sapin »), *dr 1’addition du suffixe *-en- entraine 
le vocalisme zero de l’el6ment pr^suffixal, suivant le principe 
indique p. 238 : le vocalisme radical zero de ved. drti-y-ah « du 
bois » est le meme que celui de horn. Bpo-p.dc « foret » et de skr. 
dru-md~h « arbre » en regard de gr. BBpu et de ved. d&ru, on 
que celui du colleetif a suffixe *-a (*-?-) : gr. Spo; (de *drew- 3 ~), 
cf. le pluriel neutre v. si. druv-a ' « arbres » en face de drevo 
« arbre )> (de *dervo, cf. lit. dervd). Le gr. d6p(F)%zo$ a regu le 
vocalisme de 85pu. 

v6d. janu « genou », duel nom. acc. jhnu-n-i, gen. jhnu-n~ 
oh ; jhu- dans le compost jnu-bddh- c< qui presse les genoux » ; 
gr. vovu, Yov(/)rx-(tc;) ; Y vy ~ dans l e compost ^vo-tcsto; et dans 
yv^ ; y<t>v- san's doute dans le derive ya>v(a « coin » ; lat. genu 9 
avec r. ! 

ved. iyu « duree », locat. sing. hyu-n-i\ gr. ai^-sv (locatif 
devenu adverbe, v. p. 256) ; zddat. sing, yav-e « pourladurfe », 
instr. yav-a, 

skr. $ir- ah « tete », gen. gir-$-\i-ah, locat. gir-y-an-i. 
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gr. cjq j v. si. uxo « oreille » — genii. got. aus-in-s, horn. 

Un duel neutre du theme a suffxxe zero est atfceste par 
zd us-i « les deux oreilles », v. si. us-i, lit. et c’est sans 

doute sur de pareils duels qu’ont ete fails ie singulier lit. ans-i* 
cc oreille » et le plur. lat. aur-es . Le vocalisme a done les alter- 
nances : *ous-, *aus~ (ce dernier avec *a prothetique, cf 
p. 1 36). 

2 ° Thames en % -er- et *-cn~ alternant : 

Type frequent : 

gr. yjtr-jsp, « foie », zd yahw, avec *J; skr ydk-r-t J 

genit. yak-n-ah, pehlvi jakar, lit. jek-n-(os); lat. iecur, keimrh 
(au lieu de *iec-in-is ), avec e dans F element presuffixal. 

hom. £ hp (e’est-a-dire *^ap) « sang », avec e; ved. genii. 
as~n-ah\ lat. (dialectal) as sir, asser; lette a sins ; arm. arkun , 
avec *a initial. 

gr. uS-c*>p, uo-a-(tc^) « eau », skr. (ud-akd-m), gen. -abl. ud-n- 
ah ; avec vocalisme z6ro de Felement presuffixal ; omhr. utur, 
abl. une\ v. angl. weeier } et v. h. a. wa^ar, got. genii, wai ~ 
in-s avec un vocalisme radical o qui se retrouve dans v. si. voda 
« eau » ; le slave a aussi e dans le derive v. si. vedro « vase » 
(primilivement h eau), et de meme le v. isl. vatr (avec a 
represen tant *e) « mouille » ; arm. get (de *wedos) signiOe 
« fleuve ». 

gr. Fixe « printemps », lit. vas-ar-(a ) ; skr. vas-an-(ta$) } v 
si. ves-n-(a ), tons avec vocalisme e ; un vocalisme £ apparait dans 
lat. tier, v. isl. viir (avec chute indo-europeenne de entre 
voyelle longue et V). 

Dans ces noms, *-*r- et *-en- son! sans doute des suffixes 
secondaires ajoutes h un theme a suffixe zero, souvenl non 
attest^ ; par exemple de *alk~, atteste par le datif gr. Iaxi, on a 
zAxxp, avec suffixe *-er- (et iXxvj, avec suffixe *-£-). 

L/alternance de et *-«- pent se cumuler avec les prece- 
dentes, et ainsi Farmenien a un nominatif-accusalif amr 
« genou » de *g t on-u-r, dont r alterne avec la nasalede gr. yov- 
F-x-(to?) et de ved. dmlj3nu~n-i «(deux)genoux ». L ‘armeniena 
A. Meiilet, iS 



m&me des adjectifs comme canr « lourd », avec r (issu d’un 
neutre en *-ur) au nominatif, un g 6 nitif 777/2// (genitif normal de 
thime en -w-), sans *r ni *72, et un nominatif plurlel canu-n-(kh )> 
avec 

Les suffixes *-el~ et *-en- alternent dans : 

v&l. $(ji)v-ar « soleil » (el le derive sttr-ya-h) — gr. r^kicq 
(de aZ-sX-ts*), got sau-il, lit. sdu-l-(f) 1 lat. sol, v. irl. jw/Y 
(signifiant « coil »), v si. slu-n-ice — gAfch. xivng (lir Q*huv?ng f 
de *suw-an-s ), got. j/*-/2-(?/o) 

(J. Masculins-teminins. 

Les exemples sont rares : *-?/*- et *-en- semblent alterner dans : 

gr. dap.-u>v, dc/.jx -ov-c; «enclume», lit. akm-u « pierre », genit. 
ahn-en-i, skr. iu;ma « pierre », genit. sing, dqm-an-ah, — v. sL 
kamy, genit. kam-en-e , — v. isl. ham-ai-r « marteau ». Les 
alternances radicales sont complexes : *kom- (v. si. kamy), *kom- 
(v. isl. hamarr ), *#£///- (avec proth^se *a : skr. gr. 

lit. dkmti)\ on nolera de plus Fopposition des gutturales, skr. ^ 
mais lit. et si. /;. 

Le comparatif primaire en *-yes- recevait un suffixe secon- 
daire aux cas obliques : att. acc. sing, yjB'u) (de *Ta vox, *'F&- 
3 izhx)j g£nit, sing. YjSbvo; (de *TaBiAcvo;, avec i d’apr&s yjBua) ; 
Findo-iranien et le latin ont generalist la forme sans suffixe 
secondaire, d’ou genit. sing. skr. sv&dlyasah , lat. suciuioris ; le 
germanique et la plupart des dialectes grecs, la forme k suffixe 
secondaire d’ou acc. sing. got. hardi^tin- « plus dur », ion. yjoicvx 
(avec c bref). La sjllabe presullixale ne conserve pas d’alternance 
vocalique. 

Un sullixe zero alternait avec un suffixe * ei- dans : 

ved. panlhd-h, zd pcintd « chemin » (*- ct-s de i.-e. *-es ou *-ds, 
issu de *-ei-s ou *-oi-s ?), instr. plur. ved. pathi-bhih : genit. - 
abl. sing, (du theme a suffixe zero) \&L path ah, zd paO-d ; an 
vocaiisme radical de ved. pant huh impendent : v. si. pptt, lat. 
pons (gen. plur. pontiuni) et aussi arm. ban « passage » ; au 
vocaiisme radical de ved. pathi-bhih et path-dh repond v. pruss* 
pintis « chemin » ; of. aussi le derive grec thematique kx-cz. 
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y. Place du Ion. 

Les seules langues qui fournissent des temoignages sur les 
'variations de place du ton au cours de la flexion d’un mcme 
theme nominal sont le vedique, le grec, le lituanien et ceux des 
dialectes slaves qui n’ont pas un accent a place fixe, principale- 
ment le russe et le serbe. Le temoignage grec est obscurci par 
la regie qui limite la place du ton relativement a la fin du mot, 
et le temoignage du lituanien et des dialectes slaves, par des 
innovations nombreuses propres a ces langues. En grec, Pan- 
cienne mobilite du ton est tres simplifide comma toute la 
flexion nominate. Le vedique m£me est loin de representer Petal 
ancien. On est done moins renseigne encore sur les mouvements 
du ton que sur les alternances vocaliques de Pelement predesi- 
nentiel. 

Le cas le plus clair est celui des themes monosyllabi ques ; 
soil le theme *ped- « pied » : 



"VbD. 

GK 


— 

— 

Sing. 

Nom. 

pht 

xotfs (dor. irw;) 

Acc. 

phd-am 


Gen. abl. 

pad-ah 


Loc. 

pad-i 


Plur. 

Nom. 

pAd-ah 


Acc. 

pad-ah 

r.zo-zz 

Gen. 

pad-Km 

zcc-gW 

Loc. 

pat-sic 

hom. r^z-zi 

Duel. 

Nom. acc. 

pad-a 

* J « 

Gen. 

pad -oh 

tcsB-sTv 


L’accord du vedique et du grec sur la place du ton est par* 
fait, a la seule exception de Paccnsatif pluriel ou le disaccord se 
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laisse facilement expliquer, qu’il resulfce d’une innovation grec- 
que ou indienne ; l’aceord de ved. pad4 et de gr. ne prouve 
pas que le locatif avait originairement le ton sur la finale, car 
d’autres locatifs ont le ton sur Felement predesinentiel, ainsi 
ved. kf&m-i « sur terre ». Le lituanien fournifc une legere confir- 
mation des faits vediques et helleniques par son opposition d’un 
accusatif singulier tel que %as-i « oie » et d’un genitif pluriel tel 
que ias-u en face de gr. yfgz (de *%&*<:-*), yrg&'i (de **/xvs-g)v). 

La mobilite du ton definie par l’exemple des themes mono- 
syllabiques admet deux interpretations : mobilite entre l’element 
predesinentiel et la desinence, ou mobilite entre F61ement radical 
et la desinence, comme dans le present des verbes (v. p. 2o4). 
Un detail indique que le traitement de l’exemple cite ne resulte 
pas d’un traitement special aux themes monosyllabiques : la 
regie grecque et la regie vedique ne concordent pas exactement 
entre elles. En grec, ce qui determine l’emploi du d^placement 
du ton, c’est le caractere monosyllabique du th&me dans les 
formes h ton deplace : xuv-oc s’oppose ainsi k xtfwv, a 

En vedique, la variation n’a lieu que si le th&me est tout 
entier monosyllabique : le genitif-ablatif ciln-ah a le ton sur gl- 
parce que le nominatif vedique $(ii)vh est dissyllabique. Si le gr. 
7 et le ved. padah concordent, c’est que les deux regies se 
trouvent coincider en l’espece. La regie grecque et la regie 
vedique sont done deux restes d’une regie plus 6tendue. L’exa- 
men des themes qui comprennent constamment deux syllabes 
devrait permettre de decider la question. Mais ici commencent 
les difficuites. 

Une mobilite entre Felement predesinentiel et certaines desi- 
nences est attestee dans une categorie de mots vediques, par ex. ; 


Nom. masc. 

Acc. masc. 
G6n.-abl. 

Dat. 

Nom. acc, neutre 


SIJiG 

bfh-an « haut » 

brh-ant-am 

brh-at-ah 

brh-at-e 

brh-at 


PLUU 

bhf-dnt-ah 

brh-at-ah 

bfh-at-am 

brh-ad-bhyah 

brb-ant-i 


DLT.L 

bfh-cint-d 

bfh-ato-h 

bfh-ad-bhyam 

bfh-at-i 
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Mais, k cet egard, les themes vediques en -nt- et -nc~ sont isoles. 
Les autres langues n’ont rien de pared, sauf le mot anomal gr. 
Y jvr n acc. sing, yuvaty.-a, genit. sing, yuvaa-c^. Car on ne saurait 
invoquer ici les cas tels que 7 :rc£p-a, Traxp-wv, oil le vocalism e 
exclut le maintien du ton a une meme plaee. 

Les dialectes baltiques et sla\ es ont au contraire tine mobilitc 
de Faccent (qui represente le ton indo-europeen) entre Finitiale 
et la finale d'une partie des noms, ainsi en lituanien dans les 
exemples suivants de themes en -i-, -u- 9 -r- et -n - : 


Singulier. 


Nom. sirdis « coeur » 

silnus « fils » 

mote « femme 

» ahmu « pierre 

Acc. sirdi 

sunn 

moter-i 

akmenA 

Gen. sirdes 

Fluriel. 

siinaiis 

moters 

akmehs 

Nom. firdys 

stinus 

moters 

ahnens 

Acc. ftrdis 

stinus 

moteris 

dhnenis 

Gen. sird^iu 

Duel. 

stXnu 

moteriu 

akmemu 

Nom. sirdi 

sitnu 

moteri 

akmeniu 

De meme en russe 

: nom. plur. 

kosti « os », g 

en. kosiej , dat. 


hostjcim ; en serbe eakavien : nom. plur. kbsti « os », instr. 
koscami ; etc. ; en russe plur. nom. novosti « nouvelles », g 4 n. 
novostij . Au singulier, on notera l’accord de russe disjat ' « di- 
2aine », g&n desjaii et de lit desimtis « dizaine », gen. delimits* 
II y a done contraste entre Fetat vedique et Fetat baltique et 
slave. Le grec n’enseigne presque rien, parce que le ton y est 
de\enu immobile dans les themes polysyllabiques. Toutefois 
Fopposition de Ouyir^p (sans doute de * 0 jyxn jp), Buyaxpcc con- 
firme le caractere ancien du type baltique et slave. En vedique 
meme, le feminin du nom de nombre « quatre » est au nomr 
natif et a Faccusatif ccita$rah } a Finstrumental catasfbhih ; cf. les 
formes lituaniennes masculines acc. keturis « quatre », instr. ke- 
iurials. On notera aussi ved. pikmcin « homme », acc. sg. pvr 
mdmsam , gen. sg. pumsuh. D’autre part, on s'expliquerait par. la 
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mobilite du ton entre Tinitiale et la finale du mot beaucoup d’he- 
sitations dans la place du ton. Ainsi les themes en qul en 

grec ont le ton sur la racine, type giorts, ont le ton a deux places 
differentes en vedique : le vedique a tout a la fois mcttih et ma- 
tih « pensee » ; une ancienne mobilite du ton rendrait compte de 
ces faits, par exemple une flexion ved. acc. sing, matim, gen. 
mateh } comparable a lit. acc. nakti « nuit », gen. naktcs ou k lit. 
dtminti « souvenir », gen. atmtntes . On expliquerait de meme le 
contraste de gr. tc^/u; et de skr. bdhtih « bras », de gr. zsXsrjs 
et de skr paragdh « hache », par une flexion comme celle de 
lit. acc. sunn « fils », gen. sunaus . 

Dans un grand nombre de noms vediques, grecs, slaves et 
baltiques la place du ton est fixe, et tel devait etre aussi le cas 
dans une parlie des noms indo-europeens : c'est alors Telement 
presuffixal qui porte le plus souvent le ton, ainsi skr. acc. sing. 
rug-ant-am c< brillant », gen. rug-at-ah. 

Le vocatif est a part. En vedique il est atone en principe ; 
quand il est au commencement de la phrase, il a un ton, mais 
sur la premiere syllabe ; ainsi pitar « pcre », diihitar « fille » en 
regard des nominates singuliers pita , dubitci . Le grec presente 
encore de nombreux restes de cette place du ton sur Timbale : 
Tcrcep : xrc/^p ; ’Azca'Xov : ’AxiXktov ; etc La regie s’applique du 
reste k toutes les sortes de themes, ainsi gr. Ihizoxx : Becnri-T*^ ; 
a'SsXos : a£e)v<po? ; etc. Le petit russe oppose de meme le vocatif 
sistro au nominatif sestra. 

II. — Themes terminus par *-d- (ou 

Laplupart de ces themes sont feminins, et Ton a vu, p. a44, 
que *-d- etait Tune des caracteristiques des adjectifs feminins. 
Un nominatif-accusatif neutre en *-a (V) a valeur collective, 
en face duquel il n’existe aucune autre forme casuelle en -a- 
(- 2 -), sert de nominatif-vocatif-accusatif pluriel aux noms neutres. 


2 . Desinences. 

Le type en -d- est athematique, et les desinences sont celles 
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du type precedent ; mais quand elles commcncenl par une 
voyelie, ellcs sc conlractcnt avec la voyelle finale du llicmc. 

Lc nominatif singulier a la desinence z 6 ro, de sorte que la 
finale est : skr. ~d, v si. -a, lit. -a (issu do -a d’intonation 
rude; ainsi merg'd « jeune lille », de *mergo ), dor. -a (avec oxy- 
ton quand le ton est sur la finale ; amsi dor. tciivcc), got. -a. — 
Le final des masculins grecs tels que icckkrfi provient d’unc 
innovation hellenique, cf. lat. scrlba (toutefois lc latin a tendn h 
developper la memo action analogique que le grec, k on juger 
par v. lat. paricidas , hosticapas). 

L’aceusatif singulier est : skr. -d-m, v. si. -p, dor. -cc-v (-a-v 
dans la forme tonique). 

Le genitif-ablatif singulier est : skr. -ah (par exemple dans 
brhatydh <c haute »), lit. -os (avec o d’intonalion douce : -os), 
dor. (perispomene quand la (inale porte le ton : -a;), got. 
-os, laf*. -as (par exemple dans paler familiar)) l’intonalion douce 
provient sans doute d’unc contraction indo-europccnnc de *-d-es. 

Le datif singulier est : skr. -ai (par exemple dans bfhaiyai ), 
-ai (d’intonation douce : -at), dor. ccrit -x (perispomene 
quand il porte lc ton : -a), got. -ai ; ici aussi, il y a eu sans 
doute contraction de *-d-ci en *-di 

Le nominatif pluriel est : skr. -ah, lit. -os (avec o intone doux), 
got. -os, osq. -as * sans doute contraction de *-a~es. 

L’accusatif pluriel est : skr. -ah, zd -S (de *-&>), lit. -as (de 
*-os avec o intone rude) ; 1 ’absence de v do la desinence *-ns a 
expliquee, p. 87 . 

Au genitif pluriel, il a du y avoir une contraction de *-a-8m 
(on *-a-dn), at testae par lit. -u, got. - 0 ; mais la plupart des 
langucs ont des formes nouvelles : skr. -dndm, ou, d’apres la 
flexion des demons tralifs, horn, ihess. boot. -xuw (de *-y./;o>v), 
d’ou att. -<ov, dor. -5v, lat. -drum ct ombr. -arum (dc *~d9dm ), 
etc. 

Au nominatif-vocalif-accusatif duel : skr. -e, u\ -e (e’est-i- 
dire indo-iran. %/z), lit. -i (issu de -e intone rude/-^, reprosen - 
tant i.-e. *-ai rude), v. si. -e, la desinence *-i semble identique k 
ceile du nominatif-vocatif-accusatif duel neutre. 
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£. Vocalisme. 

Les themes dont le suffixe est *-#- presentent peu d’alter- 
nances dans le vocalisme predesinentiel. Au nominatif-accusatif 
singulier neutre, la forme a desinence et vocalisme z 6 ro *-? a 
6 te aflectee a 1 ’expression du nominatif pluriel neutre, concur- 
remment avec *-a, ainsi qu’on Fa vu p. 267 , et ne sert pas dans 
la flexion des themes en -a-. La breve finale des vocatifs hom. 

et v. si. sestro « 6 sceur » doit representer *-d ; F a final de 
skr. amba « maman » ne prouve pas qu’il s’agisse de i.-e. *-a, 
car ce vocatif Sanskrit est un terme du langage enfantin, dont 
Y-a final est a rapprocher de celui de gr. Taira, etc. Le suffixe a 
la forme *~d- } c’esi-a-dire le degre e } meme devant les desinences 
k initiale consonantique, ainsi au datif, skr. agva-bhyah « pour 
les juments », lat. equci-bus ; v. si. roka-mu « pour les majns », 
lit. ranko-ms (meme sens). — En revanche le nominatif duel a 
le vocalisme predesinentiel zero : i.-e. *-2-i (i.-e. *9 donne indo- 
iran. a devant t). 

Les themes en *-y< 7 - ont le degre vocalique zero de F element 
predesinentiel au nominatif : 

skr. brhat-i « haute » ; lit. ve^ant-l (-1 de *-y) « menant en 
voiture »,got . frijond-i « amie »; gr. rw otvu, 

gr. (de fyj/j-ya) en regard de lit. must (plus ancien 

* mus jo) <c mouche ». 

L’indo-iranien a le vocalisme predesinentiel z4ro de ces themes 
devant les desinences a initiale consonantiqne : skr. local, plur. 
b[hdi-i-^u ) dat. abl. plur. brhdt4-bhyah. 

Le vocalisme presuffixal ne varie que dans le mot signifiant 
« femme » : nomin. sing. v. pruss. gmna , v. si. %en-a, v. irl. 
ben , arm. kin, de i.-e. *g v, en-a ; genit. ved. gn&s- ( pdtih ) v. irl. 
mnd , de i.-e. *g v 'n-as ; or, ce mot comportait variation de ‘suf- 
fixe ; la flexion grecque est att. yu vf n yuvaTza, yuvatxc?, beot. 

acc. plur. JSavTj-za; (de (Sav^Txac), "pvq et (Sava reposant 
sur *g w *nd ; la flexion armcnienne est kin (de *g' N ena), nom. plur. 
kanay{kh ), de *g™n&i- (cf* gr. yuva?*/.cc). Le germanique a le 
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theme en got. qens « epouse », en regard de ved. - jdni - et 
le theme en *-a- avec elargissement -n~ : got. qino « femme », 
genif, qinons (vocalisme radical *g v, m-) a cote de v. isl. kona 
(vocalisme radical *g v, 0 n-'). Le Sanskrit a le theme en -i~ jctnih 
« femme » (- jcinih en second terme de composes). On ne saurait, 
dans ces conditions, restituer un prototype indo-europeen ; mais 
c’est la variation de suffixe qui rend compte de Palternance *g' N eti- i 
*g"en 9 *g"n- on *g"°n- (cf. p. 237 ct suiv ). 

y. Place du ton. 

Dans une partie des noms de ce type, le ton changeait de 
place au cours de la flexion. C’est ce qu’attestent le baltique etle 
slave ; ainsi lit. galva « tete », russe golovci , serbe cakayien gldva 
(le disaccord d’intonation radicale r^sulte d’une innovation 
slave) : 

I IT KUSbt S>L»BE 


Norn, sing 

galva 

golova 

gldvci 

Acc sing. 

galva 

golovu 

gldvu 

Gen. sing. 

gal vos 

golovy 

gldvi 

Nom. plur. 

gdlvos 

golovy 

glavi 

Instr. plur. 

galvomis 

golovcinn 

glavhmi 


Les themes en *-d- n’ont nen de pareil en grec ; pour ceux 
en *-yct- 9 on a : piav, mais p.ta; ion. drp ia, ayu'.av, mais 

ayuivfe, ayuLf^; xXaxata, zXatsctav, mais TcXata'^c, TcXarxtJj, en regard 
delit. ctiih « claire », accus. sg. aukia x mais g6n. sg. aisHos. 

III. — Type thematique en -e/o-. 

Le ton a une place invariable au cours de la flexion (cf. p. i 5 x 
et suiv.). Le vocatif est a part : le grec m£me conserve aSe/^e en 
face de aosAso; (cf. p. 278). — La voyelle thematique a tantot 
le timbre o, tantot le timbre e suivant les cas. — Les desinences, 
en partie differentes de celles des types precedents, ne se laissent 
pas toutes isoler de la voyelle thematique. 

Dans les adjectifs, ic theme en -e/o- caract&dse le masculin et 
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le neutre, mais on a vu, p. 2^3, qu’il y a aussi des substantifs 
feminins dc cettc forme. 

Singulier 

Nominafcif masculin-feminin -o-s • skr vfk-a-h « loup », zd 
vdhrko (devant ca « et » : v^hrkas-ca « ct le loup »), lit vilk-a-s , 
gr Aux-c-;, lat. lup-u-s (cf, v. lat sahros ), got. waifs (dc waif- 
a-f ) ; v. irl. te) « vivant ». 

Vocatif masculin-feninin . *-£ : skr v(l<-a } 7< d vohrh-a , v. si. 
vlic-e,g r. lat. /z/p-c. Le lit. w/Ay* parait avoir un ancicn 

Accusatif masculin-feminin . *-07/ . skr. vi'k-a-m, zd 

vdhrk-d-m, lit. vi Ika (avec -a de ; ci. pruss. deiw-an « dicu » en 
face de lit. devil), gr aux-c-v, lat. lup-u-m ; de nieme v. irl./rr 
« liomme » on face de lat. mr-a-me tdev irl. feo n- « vivant » 
Nominatif-accusatif ncutre : *-o-n ’ skr yug-a-m 

« joug », gr. £uy-o-v, lat. ing-u-in, got. /w/c , de memo zd 
x$a$r-J-m « souverainetc », v pruss I abba- n « le bien », v. irl. 
dliged n- * dette ». — Cettc finale ne differc peut-etre de la 
desinence zero du type athematique que par 1 addition de la 
nasale inorganique (v. p. 1 4 1 et suiv ) 

Genitif (distinct de l’ablatif). — La forme indo-iranienne : 
skr. - a-sya , gath. -a-hya, concorde avec la forme grecque, hom 
- 010 , ion. att. -ou (contraction de-ss), dor. -<*) (aussi contraction), 
et la forme armdnienne -oy, soit skr. vfk-a-sya , liom. A’jxoio, 
ion.-att. auxcuj dor. auxw, arm. gailoy Le germanique a : got. 
-i~s, v. h. a. -e-s, soit got. waif -i-s 3 v. h. a. wolf-c-s, ce qui repose 
sur *-e~S 0 ' — Le latin et le celtique ont une forme & -l final, sans 
la voyelle th£matique, lat. uir-l, v. irl. ogamique magi « du 
fils », gaul. Segomar-i (g6nitif de Segomaros ), v. irl. fir (suppo- 
sant *wirf) « del’homme » ; cf. le casen -? des themes Sanskrits 
en -a- en combinaison avec des verbes, ainsi vcd. mithuni karoli 
<c il apparie » de mithuni - « apparie » ; cettc forrne cn -1 trouve 
dans le tour lat. mailt facio un parallele exact. Le slave et 1c 
baltique ont perdu Fancienne forme de genitif ct, .par analogic 
du type athematique, cmploient la forme d’ablatif qui, dans ce 
type, sert a la fois de genitif et d’ablatif. 

Ablatif : ved. -at, zd -at (tous deux avec a comptant souvent 
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pour deux syllabes), v. lat. -dd (lat. class, -o), lit. ~o (d’intona- 
tion douce), v. si - a (lit. -o et si. -a servant aussi pour le genitif) : 
skr. vfkdt , zd vdhrkat , v. lat. lupod, lit. vilko, v. si. vlika . — La 
possession d’une finale d’ablatif singulier dislincte de celle du 
genitif est Tune des caracteristiques du type thematique. Le fait 
pourrait etre du a la fixation d’une postposition ~d(~t) indiquant 
le point de depart, cf. lat. de. 

Instrumental . *~e, et sans doute aussi *-o : ved. vfkd (seule- 
ment dans quelques mots archaiques), zd vdhrka, lit vilkii, (avec -u 
de *-/2) , le timbre *~e est indiquc par les adverbes latins du type 
certe qui semblenl issus d’anciens instrumentaux, et par Pad- 
verbe (ancien instrumental) skr. paged , v. perse pasd, zd pa sea 
<c aprJs » en face de l’adverbe (ancien ablatif) zd paskcii « apres » * 
Fopposition de c et de k dans FAvesta suppose i.-c. *-e dans un 
cas et i.-e. *~dt dans Fautre (v. p. 71). De mcmc, dans la flexion 
des demonstrates, on rencontre got. hwe « comment », dor. 
t:/)-( 7 C 07 .x). — Ailleurs il y a une forme a desinence en ou 
-m- (v. p. 269 et suiv.) : e’est celle que reprdsentent arm. get-o-v 
« par le fleuve » et v. si. vlik-o-ml « par le loup » ; et alors la 
voyelle thematique peutetree, ainsi dans la forme adverbiale arm. 
het-e-w « apres », a cote de het-o-v « par la trace ». 

Locatif : *-ei et *-oi : skr vfk-e, zd vdhrk-e, v. si. v!tc -£ ; lit. 
adverbe narn- 1 « a la maison » ; adverbes gr. oiy-oi et clx-si; lat. 
dom-u — La desinence *-i forme avec la voyelle thematique une 
diphtongue d’intonation douce : lit. name, gr. iuOp-ot (dela pro- 
vient Faccentuation gr. ofaot, en regard du nominatif pluriel 
ebeot, cf. Osci « dieux »), 

Datif : *-oi : zd vzhrk-ai, gr. aux-oh (ecrit Ajy.-f,,), 0 c-< 7 >, lit. 
vilk-ui (avec -ui d’intonation douce), v. lat. dial. Nnmastoi, lat. 
Inp-o (-0 de *-oz) — La desinence du datif est contractce avec la 
voyelle thematique. 

Pluriel. 

Nominatif-vocatif masculin-ferninin *-05 : skr. vfk-dh , zd 
vdhrk-a (- a de *-as; forme vieillie et peu usitee), got. wulf-os] 
ombr. Ikuvinus « habitants d’lguvium », osq. Nuvlaniis 
« habitants de Nolc » ; v. irl. fir-u « hommes » (- u de *~ds), ser- 
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vant seulement de vocatif. La desinence du nominatif pluriel a 6te 
contractee avec la voyelle ihematique. — La finale *-oi du nomi- 
nalif pluriel des demonstrates s’est substitute dans beaucoup de 
langues a cette forme : gr. aox-ci, v. si. vlic-i, lat. lup-l (-1 de-oe 
du latin ancien, representant *-oi). Le germanique a le type got. 
bltnd-ai « aveugles » dans les adjectifs seulement; c’est en effet 
par les adjectifs que la flexion des demonsiratifs a ete transportee 
dans celle des substantifs. Le caractere recent de la substitution 
ressort du maintien en irlandais de *uir3s, represente par firu > 
comme vocatif, et de la creation de *wiroi (devenu /z>), comme 
nommatif ; en osco-ombrien, la finale *~ds s’est maintenue, et a 
ete etendue aux demonstrates. Par suite, le germanique etl’indo- 
iranien sont seuls a conserver ici la distinction entre la forme des 
substantifs et celle des demonstrates. 

Accusatif masculin-feminin *-d-ns dans skr. vfkan « loups » 
(yfkam^ca « et les loups »), lit. vilh'is ; v. ir l, firu « hommes »> 
on ne peut rien affirmer sur la quantile ancienne de l’t? dans lat. 
uiros, cretois cBsVs-v? (att. aoxcjc, lesb. X'jy.cic), got. wulf-a-ns ; 
v. pruss. daiv-ci-ns « dieux arm. get-s « fleuves » (s de *-o-ns)~ 

Nominatif-vocatif-accusatif neutre. — La finale *-d : *-o est 
celle du nominatif singulier d’un collectif en (cf p. 253) : ved. 
yug-a « jougs », got. juk-a, v. si. jig -a ; et de meme zd xSaQr-a 
(c dominations » ; et gr. £jyi, lat. in get. L’indo-iranien oppose le 
type ihematique en *-4, ved . yugt, au type athematique en *-j : 
namani « noms » ; mais cette opposition ne se retrouve dans 
aucun autre dialecte. II y a deux preuves du caractere particular 
de la finale *-a (*-d) : i° Le deplacement du ton atteste p ar le slave 
et qui serait contraire a une regie du type ihematique : jusse 
sing, slado « troupeau pluriel stada ; pis' mo « ecriture », plu- 
riel pts'ma ; ces deux oppositions recouvrent ceiles de gr. ^oXov : 
fjX r , ; vsOpov : vej pa, efc ceiles de skr. hhratrdm « confrerie » : gr. 
opi-rpa; skr .variant « pluie » : horn, - — 2 ° Le pluriel 
en *-4 (*~^)se rencontre en face de singuliers masculins : gr. jr/jpi;, 
p^Jpa (avec le deplacement caracteristique du ton) ; lat. locus, 
loca ; russe rog (genit. rogci) « corne », pluriel rogd (avec le depla- 
cement d’accenl). — La valeur de collectif est parfois sensible 
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encore a 1’epoque historique, ainsi dans le pluriel hom. y„j/,Xa 
« roues » du masculin */,u xaoc « cercie », dont le pluriel ordinaire 
est a6yXg'. ; a y.u/.Aa repond ved. caha « roues » sur lequel a ete 
refait un singulier neutre cakrdm « roue ». Le serbe oppose de 
xn&me le singulier kblo « roue » au pluriel neutre (collectif) kola 
« voiture ». 

Genitif : *-dm, *-m : gr. a uzwv (et Ge&v) ; lit. vilku ; et v. si. 
vilku ; v.irl fern-; ombr. pihaclo « piaculorum» ; v. lat. 

Instrumental : *-oz.r : ved. vfkaih. zd vdhrkdis, lit. vilkals , 
v. si. vliky, lat. hi pis , et sans doute aussi gr. Ajy.ot; (O 20 T?). 

Locatif : *-oisu, en indo-iranien et en slave : skr. vfkeyu, zd 
vdhrkaEu , v. si. vlicexu ; cf. hom., lesb., ion. auxsisu 

Datif-ablalif ; cas en ou en *-m- : skr. vjkebhyah, v. si, t'/z~ 
fow/L etc. On ne saurait restituer une forme commune. 

Duel. 

Nominatif-vocatif-accusatif masculin-feminin : finale *-<5 : gr. 
A’j/oD, v. si. vlika, lit. vilku , ved zd vdhrka (~il de *-d). 

L’alternance ved. vfkav , vfka est peut-etre analogique de celle 
du nom de nombre ved. d(ii)vdu : d(if)va « deux » qui est sure- 
ment indo europeenne. 

Nominatif-vocatif-accusatif neutre : skr. yugi, v. si. jid^e 
« (deux) jougs » ; zd xla<)r-e « (deux) dominations » ; la desi- 
nence est la *neme que dans le type athematique. 

Genitif-locatif. Le v. si. vhht « de (deux) loups » represente 
la forme ancienne, cf. irl. fer « de (deux) hommes » et arcadien 
[asctouv « au milieu (de deux objets) » ; le skr. vfkayoh a la forme 
des demonstrates. 

Datif-ablatif. Gas en -/?/;- ou -m-, pour lequel il est impossible 
de restituer un prototype : skr. vfkdbhydm , zd whrkaeihya, v. 
si. vllkoma . 

IV. — Demonstrates, indefinis, interrogates, etc. 

(Cas particuliers du type thematique et du type en 

Les demonstratifs, indefmis, interrogatifs et quelques adjectifs 
assimil^s avaient en indo-europeenune flexion sp^ciale, h laquelle 
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on donne souvent le nom de flexion pronominale ; ce terme est 
mal choisi . les plus importants des pronoms, les plus specifi- 
quement pronoms, les pronoms personnels, n’avaient que peu 
ou pas de flexion, et les demonstratifs, indefinis, etc., sont tan- 
tot adjectifs, tantot pronoms. Le terme « flexion des demonstra- 
tifs » est moins impropre. 

Pour le feminin, ces mots sont des themes en et, pour le 
masculin et le neutre, des themes en *-ejo - ; mais les desinences 
sont en partie diflerentes de celles des substantifs et adjectifs 
appartenant a ces types, De plus — et c’est la un caractere origi- 
nal qui se relrouve dans le pronom personnel — cette flexion 
eomporte parlois deux themes distincts, Fun qui sert pour le 
nominatif singulier masculin ou feminin, l’autre pourlereste des 
formes, y compris le nominatif-accusatif singulier neutre. 

a. Themes. 

Les principaux mots ainsi flechis sont les suivants : 

i° Un demons tratif renvoyant k une personne, k une chose 
pr6cedemment nominees ou deja connues : 

Nominatif singulier. Themes des autres formes. 



ItASOUUN 

f£mimn 

MAhCULW-NEUTRE 

tEMININ 

skr. 

sa 

si 

ta - 

ta- 

dor. 

b 

'a (att. yj) 



got. 

sa 

so 

fta 

$ 0 - 


Le baltique et le slave ont etendu au nominatif masculin et 
feminin les themes : lit. masc. ta-, fern, to-; v. si. masc., neutre 
to fcm. ta-. 

La valeur un peu vague et faible de ce demonstratif se voit 
dans ce vers homerique : 

A 43 <0; =9 at 5 £u^(jl*vc;* tcj 0 I/Aue $0160* ’At cgaXwv 

on congoit qu’il soit devenu un simple article en grec (posterieu- 
rement a Fetat linguistique represente par Homere) et en germa- 
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nicjnc (dialectalement ; cet etat n’existe pas encore dans le golique 
de Wulfila). 

2 ° D6monstratifs indiquant Fobjet rapproche. — - Dans les 
langues autres que Findo-iranien, Fobjet rapproche de la per- 
sonnequi parle est indique par *k r sans qu’il soit facile de poser 
le theme indo-europeen : formes llechies dans lit. sis, genit, sia ; 
v. si. si, g6nit. sego; arm. ays signifiant lat. « Inc » et sa signi- 
fiant « is » (pour Fobjet le plus rapproche) ; got. acc. masc. hin-(a ), 
neutre hit-(a ), dat. himtna : seulement des adverbes dans lat. ci-tra 
« de ce c6te » ; v. irl. ce (mSme sens). Le sens precis de *£ r est 
defini par le fait que c’est le demonstrate qui, uni au mot 
« jour », donne le sens de « aujourd’hui » : v. si. dini-st , lit. 
ten-den, got himma dag a, v. sax. bin-dag, v. h. a. hi ut u (forme 
mutilee de bin tugii), arm. ays-awr, alt. x^spov, ion. c n^spsv (de 
*AiV -ameron). 

Le demonstrat'd indiquant Fobjet rapproche a en indo-iranien 
une forme compliquce : skr. nom. masc. ay-am, fem. iy-am et 
aussi, du m£me th&me, par exception, neutre id-ihn (cf. lat. id ) ; 
Faccusatif masculin Sanskrit est im-dm et lc neutre /end im-at ; 
le genitif et la plupart des cas sont fournis par un th6me a - ; skr. 
a-sya, zd a in' he (de *a-sya) ; et c’est aussi cet a- qui a la forme du 
th£me dans le compose skr. a-dya « aujourd’hui ». Le latin 
repond par un anaphorique : k, id, et eimi, cam, etc. ; de me me 
le germanique : got. is, it-a, genit. is, etc. ; le theme e- est clair 
dans le datif ombr. esmei « huic ». — Enfin le latin a un demon- 
stratif dont Foment radical ne peut etre rapproche d’aucun 
radical des autres langues, mais dont la Jlexion est analogue a 
celle du prec6dent, avec i au nominat'd et o aux autres cas : nom. 
hi-c, acc. hun-c, neutre hocc, hoc (de *hod-ce ), theme ho- dans le 
compost ho-die « aujourd’hui ». 

3° Demonstratifs indiquant Fobjet eloigne. 

On rencontre trois caracteristiques princi pales : *w, *n, */. 

La caracteristique *iu est orientale : nom. sing. masc. f$m. 
skr. asdu, zd hdu, v. perse hauv ; acc. sing. skr. am-dm, gdn. 
am~i\$ya ; l’iranien a un theme ava~ dont l’6qui valent sere trorne 
dans v. si. ovu..., ovu.., « Fun..., Fautre... » (dans les langues 
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slaves modernes ou ils se rencontrenfc, les represen tants de ovti 
designent plutot Pobjet rapproche). 

La caracteristique *n figure dans v. si. onit, lit. ah(a)s 3 arm. 
ayn « ille », na « is » (pour Pobjet eloigne), sans doute aussi 
dans v. h. a. jener « celui-la » et gr. hr t « surlendemain ». — 
C’est de ce d&nonstratif que sont derives les mots suivants 
signifiant « autre (en parlant de deux) » : skr an-lara-h 
« different de », lit. ah-tm-s « second ». got. anjyar « autre 
(en parlant de deux), second », gr. i-Tscs-; (alter6 en attique 
en i-tspcc, mais maintenu neanmoins dans la forme con trade 
alt. OaTspcv). 

La caracteristique */ apparait notamment dans v. lat. ollus, lat. 
ille et ul-trci « au dela» (oppose a ci-tra) ; dans irl. t-all « ultra », 
an-all, etc. ; dans si. « Pannee derniere » c’est-i-dire 

« Pautre annee » (v. si. lani 3 pol loni, etc.). De la sont tires les 
mots suivants signifiant « autre (en parlant de plus de deux) » : 
gr. oTaXcc, lat. alius, irl. aile, got. aljis, arm. ayL 

4° Anaphorique et relatif. 

Le theme de skr. ya-, zd ya-, v. si. je- (quand ii est suivi dela 
particule^c: nom. ji^e, gen . jegofy, etc.), gr. V sert de pronom 
relatif ; il fournil le nominatif aussi bien que les autres cas. — De 
plus il a en slave la valeur d’anaphorique, c’est-a-dire qu’il sert 
k renvoyer kune person ne ou a une chose connue ou precedent 
ment indiqu4e, et c’est cette valeur seulement que presente le 
lituanien. Comme anaphorique, il est enclitique et pent alors 
s’ajouter aux adjectifs pour indiquer que le nom auquel il se 
rapporteest determine: v. si. dobra -p (ecrit dobry-ji) « lebon... », 
dobra-} a « la bonne... », dobro-je (neutre) « lebien » ; de meme 
en lituanien, masc. geras-is « lebon... », fern, gcro-ji ; le theme 
avestique ya-, mis en principe au meme cas que le nom auquel 
il se rapporte, et par suite demonstrate et non relatif, sert k unir 
un nom k un autre nom ou k un adjectif, ainsi k Paccusatif zd 
stars m yim tistrim « l’etoile Tutriya ». 

5° Ind&ini et interrogatif. 

Deux fch&mes, tous deux caracteris^s par ont le double 
r61e d’indefini et d^nterrogatif : 
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*k' v e-, *k™o- (feminin *k™d-) : skr. ha - (nom. kdh)^ zd ca- (g&nit 
g&th. la-hyd), ka~ (neutre ka-t), v. s K &- (genit. ce-so adequoi? »), 
&?- (dat. « & qui ? »), lit. gr. ts- (genit. tsc, too), iw- 

(dans les adverbes comme rcu), lat. quo - (neutre quo-d) } got. 
hwa- (nom. hums « qui? »). 

*£ w ei- : skr. af (ancien neutre, devenu adverbe), zd ci-l 
« qui? », v. sL ci-to « quoi? », lat. qui-s, gr. ~i-c. 

II n’apparaft aucune repartition des deux themes dans la 
flexion : *& w ei- (masculin-neutre et feminin) fournissait un nomi- 
natif singulier masculin-feminin et un nominatif-accusatif sin- 
gulier neutre : zd oil, bit , gr. t ic, tf, lat. quis, quid , v. si. 
#-(to) (seulement neutre), mais v. lat. quo~i (lat. class, qui ), et 
skr. kdh « qui », v. si. ku-(to) f lit. kds, got. hwas, et le fominin 
correspondant skr. kd, lit. ltd, got. hwo, lat. quae (de *qw-t) ne 
sont pas moins anciens ; *k w e~, *k w o-, se trouve notamment au 
genitif g&th. ca-hyd « dequi? », gr. t£-o ( tc ?>), v . si. ce-so a de 
quoi ? », comme on vient de le voir. 

'Les formes toniques sont interroga lives, ainsi gr. ?(c ; les 
formes atones, k Finterieur de la phrase, ind^finies, ainsi gr. 

Comme on Fa vu par les exemples cit6s de skr. an-yd-h, lat. 
al-iu-s, etc., ces themes admettent des suffixes secondaires, et 
e’est ainsi que le Sanskrit a t-yd- a c6te de td-, i-tara- « autre » 
k cote de ay-dm, i-d-dm, cf. lat. i-teru-m ; etc. De ces mots, les 
uns ont enti&rement la flexion des demonstrates : e’est le cas du 
mot « autre» (par rapport & plusieurs): skr. an-yd-h « autre », 
an-yd-t, lat. al-iu-s , al-iu-d, gr. oXXo;, aXXo, etc. ; d’autres ont 
quelques formes de cette flexion, e’est le cas de « autre » (de 
deux) : lat. alter, alteru-m (avec la flexion nominale), g<§n. alter - 
ius et dat. alien (flexion de d4monstratif), et en g£n4ral de tous 
ceux qui sont formes avec le suffixe 

D’autres mots, notamment ceux signifiant « un » et « tout », 

« entier », empruntent aussi des formes a la flexion des demon- 
stratifs : tel est le cas pour skr. ekah « un », zd abvo, v. si. jedinu, 
arm. mi, lat. unus ; skr. vtgvah et sdrvah « tout », zd vispo, v. si. 
visl, lat. lotus. 

A. £0 
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b. Flexion. 

Les formes sont en partie identiques a celles des substantifs et 
adjectifs en ~ejo~ pour le masculin-neutre, en -a- pour le feminin, 
en partie differentes. 

Masculin et neutre. 

Singulier. 

Nominatif masculin. — La particularity caracteristique de 
Fexistence d’un theme particulier a ce cas, type skr. set — gr. c, 
a ete signalee p. 286 ; ce theme n’a pas la desinence *-s, particu- 
larite qui se retrouve dans skr. ay-am et dans v. lat. quo-i (lat. 
qai\ et dans lat. hi-c 9 ille , iste, peut-etre dans i-pse en face de is 
(cf. Faccusatif v. lat. eum-pse). — Quand le theme regoit une 
desinence, c’est *-s : skr. yd-h « qui », gr. l-q ; le nominatif 
correspondent du lituanien pour ce meme theme est -i-s dans 
geras-is « le bon », ;i-$ c< il », comme celul des autres themes 
en *-yo~. 

Accusatif masculin. — La desinence est la meme que celle des 
substantifs skr. ta-m, gr. to-v, got. pan-(a), etc. 

Nominatif-accusatif neutre *-t : skr. id-t, zd ta-t, gr. to (avec 
chute de la dentale finale, normale a la fin du mot, comme aussi 
en baltique et en slave) ; v. pruss. sta, v. si. to, got, pat-a (avec 
t repr 4 sentant d, qui est la forme de la dentale finale du mot 
devant voyelle commengant le mot suivant, en Fespece la parti- 
cule representee par -a), lat. (is-)tu-d. — Gette desinence se 
retrouve dans le mot « autre » (relativement a plusieurs) qui 
appartient a la famille des demons tratifs en / ou n (v. p. 287 et 
suiv.) : skr. anyd-t, zd anya-t ; lat. aliud , gr. i'XXo, mais non 
pas dans les mots signifiant « un » et « entier » : lat Unu-m, 
tdtu-Mj skr. ika-m « un », vfyva-m « tout », sdrvct-m « tout », gr. 
8 X(F> : v. 

Genitif. Les formes divergent d’une langue a Fautre : skr. 
td-sya, horn, toTc (att. tcD, dor. tw), got. p-is, v. h. a. de-s, 
comme dans le type thematique ; le timbre e de la voyelle thema- 
tique est atteste par la correspondance : gath. ca-hyci « dequi?», 
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v. sl. ce-so « de quoi? », hom. z£-o (atfc. xou), v. h. a. hwe-s. Les 
formes de genitif, togo en slave , nor- « de celui-la » en arme- 
nien, eiius en latin, sont particuli&res a chacune de ces langues, 
et toutes d’origine obscure. 

Ablatif (distinct du genitif, comme dans le type th 6 matique 
des substantifs) : skr. tit (devenu adverbe), zd at (devenu 
adverbe), lit. td, v. lat. istod, lat. is to. 

Datif *-smdiQ) : skr. ta-smai, zd aeta-bmdi; cf. v. pruss. ste - 
smu et got. fya-mma (avec ~mm~ de ; arm. or-um « aqui? » 

(avec ^-um de * o-smviT) ; ombr. esmei « huic » ; v. sl. to-mu (sans 
trace de *s). 

Locatif *-smi (?) : skr. ta-smin, zd aeta-bmi, arm. or-nm « dans 
lequel » (-um de *o-smi ?) : ombr. esme ; v. sl. io-mi (sans trace 
de 

Instrumental : zd td ; adverbe dans gr. 7:0) et dor. ^-(Tcoxa), 
got. ^(adverbe), v. pruss. ste « d’autant ». 

Pluriel. 

Nominatif masculin *-i : skr. te (de indo-iran. hom. 

xc(, v. sL ti lit. le (-*? de bait. *-ai : v. pruss. stai), lat. isti . 
L’indo-iranien et le germanique rev&lent Topposition du nomi- 
natif en *-ds des substantifs (skr. dfvdh « cheAaux », got. dagos 
« jours ») et du nominatif en *-01 des demonstrates (skr. ti, got. 
fyai ) ; les autres langues out generalise Tun des deux types, 
ainsi le latin a equi comme isti, mais Tosque a pus « qui » comme 
Nin lanus <c habitants deNole». — Le nominatif pluriel mas- 
culin en *-oi des demonstrates a ete etendu aux adjectifs en litu- 
anien et en germanique, et a tous les noms en -0- dans la plupart 
des langues. 

Accusatif masculin, comme dans les substantifs : skr. Ian, 
cretois xi-v? (att. xcjc), got. ftu-ns, v. pruss. sta-ns . 

Nominatif-accusatif neutre, comme dans les substantifs: vM. 
ti, v. sl. ta, et d’autre part gr. xi (avec a bref), lat. ista. 

Genitif *-isom, *-ison : skr. tcsCxm, zd aetaetym, v. pruss. stet- 
son, v. sl. texu (de *to-ison) ; cf. got. et lat. istorum . 

Localif *-isn en indo-iranien et en slave : skr. U$u, zd aetaesu, 
v. sl. texu ; cf. hom., ion. xgTxi. 
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Datif-ablatif : skr. tibbyah, zd aeibyo, v. lat. hibus ; v. si. temu s 
v. lit. turns, v. pruss. siei-mans, got faimQ). 

Instrumental: ved. tebhih, zd aiibis, v. si. iemi, got. ftaimQ) ; 
Fopposition avec la forme des substantifs est claire en vedique 
et en vieux slave; il vade soi que la distinction du datif-ablatif 
et de Finstrumental est faite seulement en indo-iranien, en slave 
et en baltique. 

Vo du th&me est suivi de i au genitif, au locatif, au datif- 
ablatif et a Finstrumental du pluriel, comme le montrent les 
formes cities. — Le duel ne presente pas de formes differentes 
de celles des substantifs. 

Le mouvemenfc du ton ihdique par le genitif skr. asya , en 
regard de asya et de tcisya } par le datif asmai } en regard de dsmai 
etde tdsmai } etc., deroge a la regie de Fimmobilit4 du ton dans 
le type th^matique. A ved. asmai 9 avec le ton sur la finale, 
repondent les formes slaves (russe tomu) et germaniques : got. 
fiamma de *fayne, supposant *to-sme ; au contraire att. toy sup- 
pose *td-syo> car *to~syo aurait donne *to’j ; le v. pruss. steison 
avait Faccent sur F element radical. 

Feminin. 

Au feminin, les formes propres aux demons tratifs sont moms 
nombreuses et moins nettes. On trouve : 

Singulier. 

G6nitif-ablatif *~e~syds, *~e-sas : skr. ia-syah, zd aitariha, v. 
pruss. ste-ssias; got. $i-%os. 

Datif : *-e-$yai, *-e-sdi : skr. la-syai, zd ain'h-di (de *a-sy&t), 
v. pruss. ste-ssiei ; got. 

On remarque dans ces deux formes : le theme ; F£14men t *-jy- 
alternant avec *- 5 -, comme dans la desinence de genitif masculin- 
neutre *-syo : *-so (cL p. 282 ) ; les finales *-as et *-ai> identiques a 
celles des substantifs en comme au masculin le *~di de *-smoi 
est identique a la finale *-oi du datif thematique. La place du ton 
sur la finale que suppose got. $i%os, n’est pas celle de 
skr. t&sydh > t&syai, mais concords avec celle de skr. asy&h, asydi . 

L’instrumental skr. taya, zd aetaya rappelle Finstrumental 
v. si. lojg* 
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Pluriel. 

Genitif : *-&-sdm, *-a~sdn : skr. ta-sa?n (et ctsatri), zd aiihqm 
(de *a-sam)' i horn, ta-wv (att. t«v, dor. tav), lat. ista-rum y osq. 
ei^ci-^un(-c) « carutn ». Cette finale a ete etendue aux substantifs 
en grec et cn italique, ainsi ombr. pracatarum « saeptarum ». 

Devant les desinences en -bh~ et -m le slave et le germanique ont 
- 1 - comme au masculin : got. ftaim, v. si. dat. temu , instr. tend . 


C. Pronoms personnels. 

Les formes de pronoms personnels different trop d’unelangue 
a Pautre pour qu’on puisse restituer l’etat indo-europ^en. Mais 
on y reconnait quelques particalarites : 

i° D’une part, le singuiier, el, de 1’autre, le pluriel (et le 
duel) d’une seule et meme personne sont notes par des mots 
distincts : lat. ego et nos , til et uds. C’est qu’en effet le pluriel a ici 
un sens special : nos signifie « moi et d’autres », et non plu- 
sieurs « moi ». 

2 ° Le nominatif a, au moins a la premiere personne, un thfone 
different de celui des autres cas : lat. ego et me, got. we is et tins 
« nous etc. On a vu un fait pareii dans les demonsfcratil's. 

3° Aucune difference de genre n’est exprimee, ce qui Concorde 
avec Fabsence de distinction directe du masculin et du feminin 
dans les substantifs : lat. til s’adresse egalement a un homme et 
k une femme. 

4° Lt\ ou il y a une flexion, elle est differente et de celle des 
substantifs et de celle des demonstrates, et il sembte quo les pro- 
noms personnels en indo-europeen aient comport^ settlement des 
formes non flechics. 

5° Plusieurs cas presentent des formes toniques et des formes 
atones distincies les unes des autres. 41 

La s£rie des pronoms personnels comprend des pronoms eje 
i re et de 2 e personnes aux trois nombres, et un reflechi qui sert 
pour lous les nombres et toutes les personnes. Il n’y a pas de 
pronom personnel de 3 e personne. 
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On n’examme ici que les formes dont le caractere indo-euro- 
peen est atteste par la correspondance approximative d’au moins 
deux langues. 

Singulier. 

Nominatif. — i re pers. : gr. syci, lat. ego (0 abrege de 0), got. 
ik, arm. es (de *&:), lit. as (es) ; Homere a lywv devant voyelle 
et iyto devant consonne ; le *0 (ou *a?) initial suppose par v. si. 
axji ) v. russe jagu est isole, ainsi que l’aspiree de skr. ah am, cf. 
zd agpm, v. perse ad am (v. p. 1 4 1)- 

2 e pers. : gr. tj (et <j<j), lat. til, v. irl. got. fcu, v. isl. et v. 
angl. fid, v. h. a. ^ lit. tu , v. pruss. tow, v. sL fy; et ved. 
t(u)v-am, zd t(u)vm , film (avec une particule indo-iranienne *<z/;/). 

II n’y a pas de forme atone en Sanskrit, grec et latin, parce 
que, dans ces langues, le nominatif du pronom personnel etait, 
la ou il figurait, un mot isole, k sens plein : lat. ego uenio « c’est 
moi qui viens ». Mais certaines formes, qui sont generalement 
postposees au verbe (ou a un autre mot) dans plusieurs langues, 
% indiquent F existence d’un emploi enclitique : *tu, avec u bref, 
dans g&th. tu (la notation u ne prouve pas qu’il s’agisseici d’une 
ancienne longue), v. pruss. tu, v. isl. du (avec & sonore), v. 
angl. $u } v. h. a. du (- 1 aprfes s dans des formes telles que bis-t ), 
arm. du (avec un traitement d du t initial, comparable a d de \ . 
isl. du, et du k ce que le pronom est traite comme un mot 
accessoire inaccentue) pour la 2 e personne; le germanique et 
Farmenien indiquent aussi un emploi atone de la i re personne; 
le vieil irlandais possede aussi des pronoms postposes — d’ori- 
gine obscure — pour toutes les personnes. 

Les autres cas ont pour radical *em~, *m-, a la premiere per- 
sonne, *tew - 9 * tw~ et *t- (cf. p. 1 38 et suiv,) a la seconde. 

Les formes de ces radicaux ont 6te adapt^es, modifiees ou 
elargies pour servir a Fexpression des divers cas ; mais il n’y a 
pas une flexion comparable k celle des substantifs et des adjectifs. 

Ac 1 -atif. — Gr. epi, <si (de xfe attest^ chez Hesychius, 
comme cr4tois), atone pie, c* ; le *em- initial de gr. spti se 
xetrome dans arm. is (de *im-s) et le *twe dans arm. khe-% ; dans 
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got. mik, v. h. a. mih et dans v. h. a .dih, on a *me, *te, suivisd’une 
particule -k correspondant a gr. ye, cf. ipiye, or dye 5 et 

expliquent aussi les formes enclitiques v. irl. -m, -t. En indo- 
iranien, skr. ma , tva , zd md, §wa sont atones ; dans les formes 
toniques, skr. mam , tv&m , zd mq.ni, , la nasale finale est une 

particule (comme dans les nominatifs ved. ah-dm , t(ii)v-dm) 
plutot que la desinence de Paccusatif ; si. me, te pose la meme ques- 
tion. Dans y. lat. med, ted , la dentale finale ne pent 6tre qu’une 
particule, comme -om dans ombr. Horn « te », osq. siom <c se ». 

G^nitif tonique (distinct de Pablatif) : *mene « de moi » dans 
zd mam (et skr. mama avec m int&rieure au lieu de n), v. si. 
mene, lit. mane, et *tiwe « de toi » dans skr. tciva , zd tava, v. si. 
tebe (altere de *teve d’apres le datif tebe), lit. tave ; une forme *eme 
« de moi » est supposee par arm. im et gr. spusTo, ip.sc, ipou 
(*£p,c plus une finale *-yo de genitif ajoutee en grec d’apres le 
type tcTo); *twe, *two « de toi » par arm. kho, gr. orsto, a io (ao3). 

Un datif tonique a et6 obtenu au moyen d’elargissements : skr. 
mdhy-a(m) « a moi», lat. mihl, ombr. mehe, de *meg i hi > et arm. 
inj, de *emg t hi ; skr. tubhy-a(m ) «a toi » (avecw d’apr&s les autres 
cas, au lieude a), gath. taibyci, v. si. tebe , v. pruss. tebbei, lat. tibi, 
ombr. tefe. 

Datif atone : *moi, *t<ri : skr. me, te ; zd me, te ; y. si. mi, ti ; 
gr. p. 01 , hom. toi (et att. aoi) ; ces datifs servent aussi de genitifs 
atones en nombre de cas ; le.dorien a des formes toniques lp.iv, 
t(v, Fbt de datif, et le lituanien des formes atones mi, ti, si . 

Un ablatif, toujours tonique, est obtenu en ajoutant la meme 
dentale qui figure dans le type skr. vfkat, v. lat. lupod (v. p. 2s83 et 
suiv.), vM. mat, tvdt; zd. mat, §zvat;la.t. me(d), te(d ). 

Pour le locatif, toujours tonique, il a ete fait : skr. mi, tvi ; 
gr. \xoi (ijj. 01 ), cr ol (de est identique au datif. 

Instrumental. — II n’y a pas de correspondances exactes: le 
skr. mayd rappelle v. si. munojg, et le skr. tv&yd, v. si. tobojg ; 
mais on n’en saurait tirer de conclusion. 

Pluriel. 

Nominatif. — i re personne. II y a deux correspondances: 
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skr. vay-am, zd vaem (dissyllabique, fausse vocalisation de 
*vaym) got. weis, v. h. a. wir, et d’autre part lit. mis, v. pruss. 
mes, v. si. my (avec y d’apres vy « vous »), arm. mekh, lesb. 
(ds[ji-);j.£c (de *[% i$-\mes d’apres Faccusatif). 

2 e personne *yii$j dans : zd yils (enclitique), yil*~2m, skr. yiiy- 
dm (avecy int6rieur au lieu de r attendu, d’apres vay-am «nous»), 
lit. jus, v. pruss. ious, got. jus ; lesb. c, de d’apr&s 

a[j^e$ « nous » et Faccusatif upi^s « vous ». 

Autres cas. — Les radicaux sont *nd(s)~, *#(.?)"? pour la pre- 
miere personne, *wd(i)~ *u(sj- pour la seconde. Le g6nitif-datif- 
accusatif atone est le radical m^me: skr. nah, vah, zd nd, vd, 
v. si. ny , vy ; d’ autres degres vocaliques se trouvent dans l’accu- 
satif tonique la tin nos , nos , g&th. nd, vd ; et dans le gotique uns } 
uns-is (de \is « nous »). Une particule *~sme s’ajoute en grec et 
en indo-iranien a la forme tonique, au degre vocalique ziro 7 
d’ou *nsme, *usmc , attestepar lesb. a^s, S^e, dor. 'a ; 
des caracteristiques d’accusatif pluriel ont ete ajoutees dans att. 
ri\x a$, 5 ( jus et dans skr. asman, yusmcin (avec y initial d’apres le 
nominatif), et c’est sur la forme de Faccusatif qu’ont ete refaits 
tous les autres cas toniques en grec et en Sanskrit, ainsi gr. g<5nit. 
f ik uo)v, 'Djj.wv. Dans la flexion du slave : genit. nasu, vasu ; dat. 
namu, vamu ; instr. nami, vami , et dans lat. nobis, udbis, on 
constate l’absence de V*s que presente Faccusatif. 

Le vieil irlandais ofifre des formes a s- initial : sni « nous», 
si (cf. gall, chwi) « vous » qui semblent supposer *snes, * suits ; 
elles represented des formes d’accusatifs-genitifs-datifs, et rap- 
pellent Faccusatif got. i%wis « vous » et peut-Stre le duel 
gr. a-oci. 

Duels. 

Nominatif. — i re personne : v. si. vi, lit. vl-(clu), gatb. vet 
ved. vet m (e’est-a-dire *v8-am) y v. angl. wi~(tj (*-t est un reste 
d’une forme du nom de nombre « deux »). 

2 * personne : v6d. yuv-dm, lit. ju-(du)> v. angl, gi-(tj (avec i 
d’apres la premiere personne). 

Pour Faccusatif-genitif-datif atone (et aussi sans doute tonique 
d&a Findo-europeen) on trouve : skr. nan « nous (deux) », g&th. 
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na y v. si. na, gr. vw (accusaiifet nominatif) ; skr. vcim 
« vous (deux) » 5 gath. va, v. si .va. 

Refl&hi. 

Le theme de reflechi *sew~, *sw- (V) est parailele au theme 
*tw- (V) du pronom de 2 e personne au 'singulier etse comporte 
de m6me ; il n’y a naturellement pas de nominatif. 

Accusatif : v. si. se ; v. prass. sien ; hom. \Fji (atone 
4 [,F]$) et Kty* 5 g ot - s i-Q0 >' lit. jwp. 

G6nitif-tonique: v. si. sebe (altere de *seve), lit. save ; hom.eTs, 
oS (de *'F*-kyo). 

Datif tonique : v. si. sebe , v. pruss. sebbei, lat. sibl, osq. sifef ; 
cf. gr. ffo((v). 

G&iitif-datif atone *soi : prakrit se, zd he (et se apres i, r), 
hom. cl (et ‘[/“joQ, v. si. si. 

Le lat. se(d ) represente un ablatif, le gr. e (,F)oT (cf.„ skr. svay- 
dm « pour soi-meme, de soi-meme »), un locatif (et datif?), 
et le y. si. sobofp, un instrumental. 

Le sens de ce theme est « propre a une personne », et ils’ap- 
plique en indo-europeen a tous les nombres et k toutes les per- 
sonnes, ainsi’que Padjectif possessif qui en est tfre : skr. svah , 
s(ii)vah , gr. '(7)6 c, lat. suos, etc. ; cet etat est conserve en indo- 
iranien, en slave, en baltique et m&ne en grec hom6rique. Ainsi, 
pour ne citer que quelques exemples : le genitif de possessif lit. 
sdvo se traduit par « de moi » dans : as tat sdvo thui pasakysiu 
« je dirai ceci h mon (propre) p&re » ; le possessif v. si. svoji se 
traduit par « de toi » dans : jidi va domu svoji « va dans la 
(propre) maison » ; v. si. rece ku sebe « il s’est dit a lui-mAme » 
et rest ku sebe « ils se sont dit k eux-m£mes » sont egalement 
possibles. 

Homere, » 27 ourct ye 

\Fy yaivj; ouvap.ai yXuxsptoTspov aXXo (/ r ).oea > 0at. 

oh '(/)■?;? se traduit par « ma propre ». 
a 4 02 Swp.aa-i, '(FjoTst (F)avaccrot; 

oh *(F)otat se traduit par « tespropres ». 
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[3 206 h(F)v/.x (F)y}Z ipervjg sptcatvo{A£v 

ou '(-Ofe setraduit par « nofcre propre » ; le reflechi a eteelimine 
par une partie des copistes dans ces divers passages (voir les 
variantes des editions). 

Un mot signifiant « propre a une personne » ne se rapporte 
pas necessairement an sujetde la phrase, comme dans les exemples 
precedents, mais peut aussi figurer dans des types de phrases 
comme ceux-ci : 

lat. earn suos pater... ab arnica abduxit. 

{cum et suos « son propre » sont rapproch£s.) 
lat. eos in ciuitates quemgue suas dimisit . 

Homere, n */53 kr t ~i ;;.tv wXsssv aXx.Y) 

« c’est sa propre force qui Fa perdu » . 

ved. nahi svcun hyug cikitd janesu 

« non, la duree de leur propre vie n’est pas connue aux hotnmes » . 

Les formes atones, qui ne constituent pas un mot phonetique 
isole dans la phrase, ont par la meme un sens plus efface, et on 
les consid&re sou vent comme appartenant a un tout autre groupe 
de mots, mais la valeur de « propre a une personne » s’y laisse 
entrevoir ; horn. '( F)i et K (F)oi sont, il est vrai, des pronoms 
anaphoriques, mais s’emploient seulement si le mot auquel ils 
renvoient est tout voisin : 

A 320 aXV oye TaXOjSwv re '/.at EOpuSdrnqv 1 cpoas(/)swev, 
rci ’( F)oi eaav xqpu'/ts... 

A 324 el 84 xe ^73 Bar/jcrtv, eyw M xev auto? IXtopiat 

eXOwv <juv rcXsovescrr 10 {F^)zi xat (btytov itszxu 

Le sens caracteristique du theme *sew~, *sw- (V) se retrouve 
dans ses derives, ainsi dans skr. svadha « particularity », gr. 
(F)46c$ « mceurs (particuliferes a un groupe d’hommes) », got. 
sidus « moeurs », v. si. svatu « proche » (« homme de son propre 
groupe »), gr. sraTpos (de *set~), Fzrr t q « ami », lat. sed- « a 
part », gr. Texac, ' F i^xsxc^ lat. sodalis (avec sod- de * swedh -) ? 
got. sibja « famille », skr. sabhA « assemblee de village », etc. 
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D. Emploi de la flexion kouinale. 

L’emploi de la categorie du nombre, qui est commune an 
verbe et au nom, a ete indique ci-dessus p. 1 55 . Le nom au 
pluriel (ou au collectif neutre qui tient la place du nominatif- 
accusatif pluriel) indique tout ce qui est congu comme formant 
une pluralite ; par suite le pluriel designe souventun objet unique 
compose de plusieurs parties, ainsi gr. £X$$ « du sel » en regard 
de 5X; cc sel » (matiere) et cc mer », — y.p id « de la viande », de 
meme lat. carries , — horn. £si « du grain », ved. yavtih (mais 
aussi yav&h), — horn, cyex « char », v. si. bla } lat. bigae , 
quadrigae (meme sens). Et ceci s’applique la meme ou il s’agit 
d’un objet compost de deux parties principals, comme « une 
porte » : ved. di'trah, v. si. dviri 3 \ii. dwys, arm dtirkh 3 gr. Oupat 
(et -rrfXai), lat. fores ; de meme : gr. p r vs; et lit. nasral cc gorge » 
(les narines), v si. usta (pluriel neutre) cc bouche » en regard de 
skr. oythah c< levre », etc On con^oit des lors que certains mots 
soient employes seulement au pluriel; ainsi des noms de villes, 
comme gr. ’AOvjvai, nXatata», ou d’objets complexes comme lat. 
antae, v6d. atah (cf. arm. [dr-]and « montants et encadrement 
de porte »). 

Quant au genre, 1’opposition du neutre d’une part, du masculin- 
feminin de l’autre, est la seule exprimee par la declinaison, et 
seulement au nominatif, a l’aecusatif et au vocatif(v. p. 253). 

Pour les adjectifs non accompagnes de substanlifs, le neutre 
designe les cc choses » par opposition aux « personnes » : aliud 
vent dire cc autre chose » 'par opposition a alius 1 alia qui designent 
une autre personne (homme ou femme suivant le genre). La 
valeur du neutre est moins claire dans les substantifs, par le fait 
qu’ils n’ont qu’un seul genre. Ont souvent — mais non exclusi- 
vement — le genre neutre : les noms d’objets comme skr 
yugdm « joug », gr. fjy 6v, lat. iugutn , v. si. jigo 3 got. jak (a cote 
de traces du masculin : gr. et peut-etre aussi skr. yugah, et 

le derive lat. iugulus ); des abstraits, comme gr. ysvcc, skr .janah 
cc race », lat. genus ou ved. svdpn(i)yam cc songe », lat. sonmium , 
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gr. (iv-)jT:vtcv, v. si. sunlje ; des diminutifs comme gr. avBpCcv 
de iv'op, v. pruss. wosistian « chevreau » de « chevre », 

got. gaitein « chevreau » de gaits « ch&vre ». 

Pour comprendre la valeur des genres animd et inanimi, il faut 
se reporter a, des conceptions differentes de celles des modernes. 
En indo-europeen, tout ce qui se meut, tout ce quiagit est sus- 
ceptible d’etre considere comme « anime » . II arrive merae qu’une 
notion donnee comporte deux noms, Tun « anime », 1’autre «ina~ 
nime » . Par exemple, il y a pour le « feu » un nom neutre, gr. i&p 
(rupee), ombr. pir (abl. pure), arm. hur , v. h. a. fiur, qui designe 
le « feu » comme un objet, et un nom <c anime » (masculin), 
skr. agnih, v/sL ognt , lat. ignis, qui designe « le feu », <con$u 
comme un etre agissant ; en vedique agnth est une personnalit6 
divine. De meme ved. udakam (gen. ndndh ) « eau », apparentea 
gr. uctop, ’Bator, ombr. utur (abl. uni)^ designed « eau », congue 
comme un objet, par opposition au nom de genre anime (feminin) 
apah « les eaux », employe pour designer les eaux divinisees. 
Les noms d’organes actifs sont animes, ainsi le « pied » (mas- 
cul.), gr. tuojo, lat. pes , etc. ou la « main » (souvent femi- 
nine, parce qu’elle est receptive), avec des formes assez differentes, 
gr. yetp, lat. manus , etc., tandis que les organes interieurs, comme 
le « foie », skr. yakjrt , gr. yxxp, lat. tecur , ont des noms neutres. 
Les noms d’arbres soni de genre anime (feminin, parce qu’ils pro- 
duisentdes fruits), tandis que les noms de fruits sont neutres : le 
grec oppose ainsi le feminin amo g au neutre ansv, et de meme le 
latin pirus h pir urn . En se reportant a une mentalite de demi- 
civilise, on arrive presque toujours i s’expliquer le genre, animd 
ou inanimi, attribue a un nom donne. On congoit par exemple 
pourquoi les noms qui indiquent Faction, Facte sont de genre 
anim6, ainsi gr. oivoc, ccpi, fane, lat. gemitus , etc. Les noms 
d’instruments en (v. p. 234) sont g6n<$ralement 

neutres ; mais les noms qui designent des forces actives sont de 
genre anime, ainsi la « formule religieuse » , le mantrah vedique, ou 
le vent », v. si. vetru . 

Les deux sous-genres du genre anim6, le masculin et le £Smi- 
nin, ont un trait commun : au singulier et au pluriel, le nomi- 
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natif et Faccusatif ont des formes distinctes. Le nominatif singulier 
«anime», masculin ou feminin, peut, comme le nominatif-accusatif 
singulier neutre, avoir pour forme le th&me sans aucune desi- 
nence; mais il peut aussi etre caracterise par une desinence, 
t/accusatif singulier et l’accusatif pluriel ont chacun une desi- 
nence qui est la meme dans tons les noms de genre anime. 
L’importance de la distinction ressort des d 4 monstraiifs ou, par 
exemple, le nominatif singulier sbr. sd, set s’oppose si fortement 
a Faccusatif tdm , t&m (v. p. 286), et du pronom personnel ou 
lat. ego s’oppose a me, et meme til a te (v. p. 294). 

Et, en effet, la distinction du nominatif et de Faccusatif est 
capi tale pour les noms d’etres animes, d’importance mediocre pour 
les noms dechoses : il faut que, demaniere ou d’autre, lalangue 
marque si Paul frappe Pierre ou si Pierre frappe Paul ; mais le 
sens suffit a indiquer que Paul a eu un songe ou a mis le joug ; il 
n’y a pas ambiguitd, m&me si rien n’indique le complement 
direct. 

11 est remarquable que Faccusatif soit le cas dont F expression 
est le plus uniforme : tous les accusatifs singuliers de genre anim6 
ont une meme desinence ; les accusatifs pluriels n’ont aussi qu’une 
seule desinence pour tous les types. 

L’identite de forme du nominatif et de Faccusatif dans tout le 
genre neutre, et, meme pour le genre « anim 4 » (masculin- 
feminin), au duel montre que le groupe du nominatif-accusatif 
s’oppose aux autres cas. Il est du reste frappant que, souvent, le 
nominatif-accusatif neutre ait appartenu a un th&me autre que 
les autres cas, type skr. ydkrt , yaknah et gr. 5 Jzap, r-.xxoq 
(v. p. 272 et suiv.). 

Les cinq cas autres que le nominatif, le vocatif et Faccusatif 
ferment autant de groupes distincts : le fait que quelques-uns ont 
des formes communes n’entraine pas confusion. Ainsi Fablatif est 
distinct du genitif, d’abord parce qu’il a une forme propre au 
singulier dans le type thematique (tant dans les substantifs que 
dans les demonstratifs), mais aussi parce que le cas avec lequel 
il a des formes communes au singulier, le ginitif, n’est pas le 
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meme que celui avec lequel il se confond au pluriel, au moins en 
indo-iranien et en italo celtique, le datif. 

Le caract&re tout particulier du nominatif, de Paccusatif et du 
vocatif suffit a montrer que les distinctions de cas ne sont pas 
homog&nes. Meme les cinq autres cas ne sauraient etre mis sur 
un meme plan. Le genitif et le datif ont, au singulier, des desi- 
nences pourvues d’alternances vocaliques normales et bien 6ta- 
blies; la desinence de genitif pluriel est aussi nette. Ces deux cas 
servent surtout k indiquer des rapports grammaticaux. En 
revanche, les cas qui expnment proprement des relations locales, 
le iocatif, Pablatif, et aussi 1’instrumental, ont des formes en 
grande partie troubles et peu deflnies. 

La valeur des cas ne peut etre exprimee par des formules 
abstraites ; elle se defmit surtout par les types de phrases dans 
lesquels on emploie tel ou tel cas. Ces valeurs sont souvent com- 
plexes, et les memes cas figurent dans des groupements qu’il est 
diffuse de ramener a une formule unique, si vaguequ’on la fasse. 

En lisant les exemples ci-dessous, on notera que Pindo-iranien 
est le seul dialecte qui, du moins dans ses plus anciens texte^, 
presenle au compiet les huit cas indo-europeens , partout ailleurs 
des confusions plus ou moms etendues en out obscurci la valeur 
ancienne. Le genitif et l’ablatif ne sont jamais distincts en slave 
et en baltique, non plus qu'en grec. De plus, le grec n'a jamais 
qu’une forme pour le datif, le Iocatif et Pinstrumental. 

C’est sous le benefice de ces reserves generates que sont pre- 
sentees les observations suivantes sur ehaqne cas. 

a. Cas dislingues sculement dans le genre anime. 

Nommatif. 

Le nominatif indique de quoi il est question dans la phrase, 
le (c sujet » et aussi, dans la phrase nominale, le predicat : lat. 
pater bonus esi — pater meat . 

Vocatif 

Le vocatif designe la personne a laqueile on s’adresse ; il 
n'existedonc en principe que dans le genre « anime ». Quand 
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on s’adresse & deux personnes, la seconde est designee au nomi- 
natif en vedique : vayav indragca « 6 Vayu et Indra ! » , etHomere 
a un exemple analogue : 

F 276 Zeu xaTep, (asSscov xuBicrre [/.cytTce, 

yjiXioc; 0’ oq TCocvT 5 eipcpac xal % 6 .W kizTAOueiq. 

Accusatif, 

L’accusatif sert a determiner le sens d’un verbe. Un meme 
verbe indo-europeen se Iraduit de maniere differente, suivant 
qu’il a on non un complement a l’accusatif ; soit gr. « je 
tiens, je me tiens » ; sans accusatif, le sens est « je me tiens » : 
outwc lyja « je suis ainsi » ; avec accusatif, « je tiens » : iy& xi 
« j’ai quelque chose » ; de meme ved. ciparo dart se traduit par 
« l’autre a creve », mais, avec complement, pilro dart « il a crev6 
les citadelles ». On trouve aussi, avec un sens un peu different, 
[j uiyrfl k\j£yo'rto « ils ont combattu un combat » ; cBov £A0 s;asv;u 
« faire un voyage » (litteralement « aller en route »), et skr. 
pcinthdm eti « il va en route ». La distinction d’un accusatif « de 
l’objet interieur » et « de l’objet exterieur » est factice ; dans Fun 
comme dans l’autre, on a affaire a une determination du sens du 
verbe, et ilest impossible de marquer la limite des deux emplois ; 
ainsi dans ce vers d’Homere : 

A 108 ScOXcV V OUTS xi TwW (^stOTSC (Fy^OC, CUTS TSAcCCXC. 

Les verbes qui admettent plusieurs determinations peuvent les 
presenter simultanement, ainsi lat. rogare aliquem, rogare aliquid 
et rogare aliquid aliquem ; de meme chez Homere , 

Z 17 apzpw Ou[xcv a^upa 

k 544 ev(/ r )s*/.3c vr/.r^ 

ttqv jmv sy<j> vz/.r^x 

et en v£dique : ainsi dans le $gve da : 

IV, 20, 3 tvdya vaydtn ary a cifim jayema 

cc par toi, c’est nous qui aliens vaincrc les ennemis dans le com- 
bat » (litteralement « vaincre les ennemis la bataille ») Le gr. 
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{ 3 aXX<o montre, dans les exemples homeriques suivants, la variete 
des emplois suivant les complements : 

A 722 fern Se nq xctx;j.oc Mtvufyos e!; aXa j 3 aXX o>v 

« sejetant ». 

A 627 xov 8 k @oxc... 3 «Xs Sou pi 

<( Fa frappe ». 

$ 80 xoxt 31 (T/.vjxTpov ( 3 aXe yxlr; 

« a jet£ le b&ton ». 

E 794 sups 3k xov 

tXv.oq awxty'jyrcvTZ, to $m paXe IlxvSapo; tw 

« dont Favait frapp6 » (double accusatif). 

Comme complement d ? un venbe indiquant un mouvement, 
Faccusatif marque le terme de ce mouvement : lat to Romani ; 
chez Homere : 

A 817 xvfcr/j o’ cSpxvov r/.£ 

Le sens est alors precise d’ordinaire par un preverbe, mot 
originairement independant (v. p. 1 5 g et suiv.), mais qui a ete 
rapprocbe du verbe de manure a former a vec lui un mot un, 
ainsi : 

A 497 Tjspfrj $*&t£ir t piyav cupavov OuXu|/,x6v xs 

ou par une preposition rapprochee du nom : 

A 169 vuv 3 * £?[At & 6 (yjv 3 £. 

E 289 ec zp\*x xoi xor/iXa ( 3 avxs<;. 

Le complement direct sert k indiquerj’ex tension dans une 
phrase comme celie-ci : Herodote, VI, 119, Six a xal 8w)xoa(ou$ 
cra8fcy; ax iycm. L’accusatif hom^rique B 292 Iva p.^va 
11’est pas different de pivto xt « j ’attends quelque chose » ou de 
ptivw xtva « j’attends quelqu’un ». Par des extensions secon- 
daires on est arrive a dire en latin quindecim pedes latus ou en 
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grec, Thucydide, IV, 118, 7 at cracvoa! evuuxov ejcvxau — Et 
m&me Faccusatif dit « de relation » que le grec a tant developpe 
n’est peut- 4 tre qu’un cas particulier de 1’emploi ordinaire ; ainsi 
dans cette phrase ’de Platon Rip. 453 b Stamps t yuvvj avSpeg djv 
Faccusatif t/jv suciv est de meme esp&ce que 5 Sov dans 6Sov 
£A0ipsvat ; le sens est « a une difference de nature » . 

Les divers emplois de Faccusatif se ramenent en dcrni&re ana- 
lyse a celui de complement d’un verbe. Dans le tour gr. x’jyAcozes 
o’cvop, 5 'JJcrav, skr. ko namcisi (jihma cist) « quel est ton nom? », 
v. perse ka(n)bujiya ndma « un nomme Cambyse », le mot 
« nom » est un nominatif appose. 

De plus Faccusatif se rencontre souvent auprfes d’un preverbe- 
preposition sans indication de mouvement, ainsi Herodote VII, 
i 3 i rape ILsptvjv StsTptSe v^pipac sx/vi; ; lat. accitsare aliquem ad 
populum y ob earn cansam ; arm. ijer kolmn e « il est de votre c6t£ » ; 
skr. prdti vdram « conformement au voeu » ; etc. 

b . Cas distingues dans les deux genres, anime et inanime. 

Genitif. 

Le genitif a deux emplois distincts : c’est le cas qui indique le 
tout dont on prend une partie, et c’est celui auquel se met le 
complement d’un substantif. 

a . Genitif partitif. 

Le principal emploi du genitif indo-europeen etait sans doute 
d’indiquer le tout dont on prend une partie ; le genitif ainsi 
employ^ sert alors de complement k un mot quelconque, nom 
ou verbe : lat. units ear urn, fortissimus uirorum , ubicunque terra- 
rum, gr. Tpl? t?;<; 'falpctt; et skr. dvir abnah cc deux fois le jour » ; 
grec, chez Homere : 

A 761 %d'ne$ 3 ’ eu^eisomo Ostov Au Nsoropt t* otvBp&v 

gr. vuxiog, got. nahts, skr. ksapah « de nuit » (c’est-a-dire « h 
un moment de la nuit »), lit. dfik man dimos « donne-moi du 
pain » (Faccusatif dung, signifierait « le pain »), — hom. tupwv 
A. Meilllt. 


20 
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alvuj/ivous « prenant des from ages » — ou : 

X l4o £$(/)x TX '7USAA 5 £7 u!l6eTjX, yzpl'zylvy ftXpcOVTtOV 

cc ay ant presente beaucoup de mets, donnant de ce qu’elle 
avait» : le contraste de Faccusatif et du genitif parti tif est net ici. 
Genitif partitif avec « boire, manger » : 

i 102 XwtoTc oaytiv 

of. skr. apam acnati « il consomme de Fean » ; avec « emplir » : 
gr vajc TTA/jpjy bcpw, ved. somasya jatharam prnati « il emplit 
son ventre de soma » ? lat. aquae plenus ; avec « dominer » : 

A 38 Tvnzziz Te (^avao-uetc; 

lat potin rerum ; v. h. a. waltan himites « regner sur le ciel 
Avec le verbe « entendre », en grec et en v4dique ? le bruit en- 
tendu est indique a Faccusatif : 

A 455 ocDtccv b) cupscnv Ixaus 

gr. -7sv Xoycv axoAiv, ved. vacant grnoti « il entend une parole » r 
mais la source du bruit au genitif : 

A 35 7 tou 8 * sxaus xctvta p/r^p 

« sa mere Fa en tendu », de m£me rfq avoustv « en- 

tendre la troxnpette » et ved. devcisya frnoti « il' entend le dieu ». 
— L’emploi du genitif partitif avec un verbe s’oppose done a 
celui de Faccusatif. 

b . Genitif adnominal. 

Tout complement d’un substantif se met au genitif, quel que 
soit le lien logique des deux noms : lat. met us hostium signifie, 
suivant le contexte : « la crainte qu’dprouvent les ennemis » ou 
« la crainte qu’inspirent les ennemis. » ; on peut dire Marci do- 
wns, Marti pater, Marti uxor, Marti films, gr. ypx$ xXgtuvjc, 
cxto ) zxxhiw tsT; yocf etc. ; deux genitifs exprimant des relations 
diff4rentes peuvent etre juxtaposes : r? jv tcu A xm vswv 
apyr 4 v « le commandement sur les vaisseaux qu’avait Laches » .. 
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le genitif exprime simplement qu’un nom determine un sub- 
stantif, et il est inutile — aulant qu’impraticable — d’essayer de 
passer en revue toutes les nuances de sens que le genitif permet 
de rendre. — Le genitif marque d’ailleurs une dependance du 
meme genre dans les phrases nominates, et de meme que lelatin 
a Marti domus , il a aussi ea domus Marti est ; la construction du 
genitif est done parallele de tons points a celle de Tadjectif; et 
telle langue empioie un adjectif (ce qui etait peufc-dtre ordinaire 
en indo-europeen), la ou une autre empioie le genitif, ainsi lab 
domus Petri se traduit par v. sL domu Petrovu } et Homere, con- 
servant un usage eolien, a des tours tels que rictavttov ucov, gfy 
TI pxx.\r t dr i9 vvj ’ ’AyaiJispivo vsyjv ; 1’armenien dit Noyean tapan 
<c l’arche de Nod » avec un adjectif en -ean. Le genitif pent servir 
de predicat avec son sens, ainsi chez Homere : 

x 3oo v.A. cCi^xzoc, . 

Datif. 

Le datif indique k qui ou k quoi une chose est destinee. Dans 
hom. : 

E 174 Aw y&pzq avao^civ 

dans lat. Romanis de muro manus tendebant ou dans vdd. prd 
vipzave . . . etu mdnma « que la pridre s’en aille pour Vishnu », le 
datif ne marque pas le terme du mouvement, comme le ferait un 
accusatif, mais la personne (ou I’objet) en vue de qui (ou de 
quoi) le mouvement est fait. L’exemple typique est lat. alicui 
aliquid dare ou hom. E 396 e5t s ptv . . . cSuvyjcnv i’Su)y.£v. Tous les 
emplois se ramenent aisement & ce sens gdneral ; le datif avec les 
verbes signifiant « entendre » fait bien ressortir le sens ; le datif 
indique alors la personne qu’on ecoufce pour lui obdir : 

Q 335 y.sw T£ <S t* iOsXr^Oa 

Rt. V. vh, 68, 8 utd grutam gaycive hiiyamand 

(x et vous (deux) avez ecoutd Qayu, dtant invoquds » ; v. lat. 
alicui auscultare ; arm. nma hem « je Tdcoute (je lui obdis) ». 

Le datif nest d’ordinaire ddtermind par aucune preposition ; 



3o8 


LE NOM 


on trouve cependant avec le datif v. si. kii , skr. kam, ce dernier 
postpose (et zd a, v. si. po, arm. 9st). 

Instrumental. 

L’instrumental indique avec qui ou avec quoi Taction est faite 
(d’ou le sens de : par qui, par quoi) : ved. devd devibhir A gamat 
« que le dieu vienne avec les dieux », et plus souvent, en ce 
sens eoneret, avec preposition, ainsi slave su tobojg « avec toi * ; 
de meme ved. tit suryo jydtisd devd eti « le dieu soleil monte avec 
^clat », ou v. si. be cloveku necistorm duxomi « il y avait un 
homme avec un esprit impur » ; lit. akiml aklas « aveugle d’un 
ceil )> ; ved. somena jatharam ppidti « il emplit son ventre de 
soma », v. si. jisplunise se straxomi « ils ont ete emplis de ter- 
reur » ; ved. adanti ddksinena hastena « on mange avec la main 
droite » ; antdrik$ena patati « il vole par les airs » ; v. si. suxoditu 
pgthm term « il descend par ce chemin » ; v, si. trimi dinimi 
sufudati « batir en trois jours » ; etc. 

Ablatif. 

L’ablatif indique le point de depart : question unde . Au sens 
propre il est presque toujours dOterminO par un preverbe (pre- 
position) : ved. a gahi divo rocanAd adhi « viens de Pespace 
lumineux du ciel », lat. ex Wo loco uenit, mais aussi Roma uenit , 
sans proposition. Au sens figurO, il n’y a souvent pas de pre- 
verbe, ainsi ved. tasmdd gandh chidyate « la foule se separe de 
lui » ; de meme avec les verbes signifiant « craindre » ved. 
indr dd bhayate « il craint Indra », v. si. boga bojitu se « il craint 
Dieu », et avec les comparatifs : ghrtAt svadlyah « plus doux que 
le ghfta (beurre fondu) », litfcOralement « particuliOrement doux » 
en partant du ghfta (comme mesure), zd akdt alyo « plus mal 
que le mal », lat. melle suauius , gr. piXtto? fjStov, got. mai%a 
imma « plus grand que lui » (oil le « datif » tient la place d’un 
ancien ablatif), v. irl. ni diliu nech limm alailiu « l’un ne m’est 
pas plus cher que l’autre », etc. Quand Pablatif indique « jus- 
qu’oii s’etend une action », c’est aussi qu’on compte k partir du 
point indiquO : skr. eti ginbhya A samudrAt « il va des montagnes 
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a Focean » ; on trouve de meme pres de v. si do, lit. ikl, « jus- 
qu’a », gr. yixpi le genitif-ablatif, represen tant un ablatif indo- 
europeen. 

Locatif. 

Le locatif indique ou se fait une action : question ubi de la 
maniere la plus ginerale. Ainsi skr. sindhau signifie « dans le 
fleuve, sur le fleuve, pr&s du fleuve » suivant le contexte ; skr* 
dev£$u signifie « chez les dieux, parmi les dieux » ; skr. usdsi 
(c a Faurore », v. si. ionil case « en ce temps » ; de meme lat. 
Romae \, doml, 1’adverbe gr. ci'xa, etc. Le locatif est sou vent de- 
termini k Fepoque historique par des preverbes ou prepositions ; 
mais chez Homere, le datif grec, qui, pour la forme, est en no- 
table partie un ancien locatif, est encore employe librement : 

II 4o3 Tzivoq T^oSpeai tIxtovs$ ovSpeg 

&£&a(J.CV. 

r 45 ouy. Stu ©psc{v. 

o 34 vuxrl q* opt.cn<; rcXeisiv. 


E. Mots in variables. 

Adverbes. — Les formes de mots flechis sont sujettes a se fixer 
dans certains emplois particuliers, et alors elles ichappent aux 
regies generates de la morphologie de la langue dont elles font 
partie. Elles peuvent subsister apr&s que le type qu’elles repri- 
senlent a disparu, ainsi les instrumentaux du type lat. certe et 
les locatifs du type gr. cixci, olxst. Ou, si le type gineral subsiste, 
elles admeltent des traitements particuliers ; ainsi F<? final de 
lat. modd, ablatif de modus , a conserve sa quantite longue, tandis 
que Yd final de Fadverbe viodo s’est abrege (pour des raisons bien 
determinees, dans un mot accessoire, de forme iambique), d’ou 
modo. D’autres fois, Fadverbe a exactement une forme de la 
declinaison, mais le theme qu’il presente ne subsiste plus 
ailleurs, ainsi pyya-Ss renferme Faccusatif d’un thime cay- qui 



n’est pas autrement represente en grec historique. Ghaque langue 
a fix6 ainsi des adverbes au cours de son d^veloppement propre. 

, Tres pen de formes adverbiales sont communes k plusieurs 
langues de la famille ; Pune des plus remarquables est le locatif 
skr. hycih « bier », pehivi dtk (pers. dt), gr. yfiz, lat. hen (hester- 
nus ), got. gistra v. h. a. gestaron , irl. -de, gall, doe , alb. dje 
(sur le traitement phonetique dans gr. yHc et gall, doe, v. p. 70 
et p. io 3 ). 

Les adverbes qui remontent a Pindo-europ6en et n’ont pas 
de forme casuelle defmie sont rares. Les principaux ont dej^. et6 
signales ci-dessus. 

Priverbes. — Des fails analogues aux fixations de formes 
casuelks qu’on observe dans Phistoire particuli&re du grec, du 
latin, etc , se sont produits en indo-europeen. Beaucoup des 
preverbes se laisscnt reconnaitre pour des formes casuelles, dont 
la plupart appariiennent a des types connus ; ainsi : 

Theme *perd- « devant » : 

locatif (h desinence *-/ on zero, vocal ism e *-e de Pelement prede- 
sinentiel) : skr. pari , zd pairi, gr. rdpi, lat. per, got. fair, lit. 
per , v. si. pre - (m§se pere-) ; 

genitif-ablotif (a vocalisme predesinentiel zero) : skr. purdh, zd 

paro, gr. zxptc (avec place anomale du ton) ; 

un cas en -$ (instrumental?), dont on retrouve P equivalent dans 

plusieurs autres preverbes : skr. pra, zd fra, gr. Kps, lat. pro (et 

pro-), lit. pra - (et pro), v. si. pro (et pra-) ; 

quelques autres formes, obscures : gr. nxpx et izzpod ; skr. puri ; 

got. faar ; arm. af ; lat. prae. 

Theme *ep- « a cote » : 

locatif . skr. dpi, gr. In, arm. ew (ce dernier signifiant « et 
aussi », sens que presente a peu pr&s skr. dpi) ; 
genitif ablalif : peut-litre *pos , dans skr. paf-ci, lit. pas-kui, lat. 
pos-t, pone (de *pos-ne) ; et peut-etre aussi avec prothfese *a- et 
desinence *-5 : gr. dty, lat. abs ; 

cas en : v. &]. po (et pa-), lit. pa, po, lat. po - (dans po-situs ), 
et, avec prothese V, skr. dpa, zd apa, gr. Sko ; cf. lat. ab. 
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Th&me *en~ « interieur » : 

locatif : gr. hi, ev (et, avec un -c qui se retrouve dans beauooup 
d’adverbes grecs, ev;, d’ou iq devant consonne, etc devant 
voyelle), lat. in, got. in. 

Aucun autre cas de *en - n’est atfceste clairement ; le preverbe 
*ni- qui indique mouvement de haut en bas a un sens trop diver- 
gent pour etre cite ici avec certitude ; il est frequent en indo- 
iranien; ie mot *ni-%do~, etudie p. 69 et 220, en atteste F existence 
en indo-europ6en, et en effet le slave et le germanique en ont des 
composes et des derives : Fadjectif v. si. nidi (ainsi pade nidi « il 
est tombe la face contre terre »), en regard de I’ablatif v&L 
nicctt « d’en bas », et les adverbes v. si. ni%u « en bas » et v. h. 
a. nidar « en bas » . 

Au groupe de gr. hi « dans », etc., se rattachent des derives : 
arm. ner-, notamment dans ner-khin « interieur » skr. antah 
antar ( [antari ), lat. inter, avec une forme athematique du suflixe 
*-tero - (v. p. 233), et, avec une proth&se *a- qui se retrouve 
dans v. pruss. an et v. si. q-, ombr. cinder et v. si. girt « a F in- 
terieur » ; au groupe de skr. ni- semble se rattacher, & cause du 
sens, gr. evepo; « inKrieur » et arm. i ner-hhoy « au-dessous », 
tons deux avec suffixe *-ero- . 

Th6me *et- « au dela » : 
locatif: skr. ati, gr. In, lat. et, got. : 
g6nitif-ablatif : peut-etre v. si. otu, avec proth&se *a~ ; 
cas en *-o : lit. orient, ata comparable, pour la forme a gr. 
cbto, et v. si. ot-, lit. at-, forme comme lat. ab. 

Les formes en *-0 du type gr. xpo et ixo, x pw- rappellent 
Finstrumental indo-iranien en -d, et sans doute l’ablatif-inslru- 
mental latin en e (type ped-e) ; leur -0 alterne avec e dans hom. 
-ce, en regard de v. si. do, lit. da-, v. angl. to (v. h. a. quo) ; et 
les formes sans finale caracteristique, comme lat. ab en face de 
gr. ocxo, lat. ( s)ub en regard de skr. upa « sous », gr. uxo, ou v. 
si. u (indiquant separation) en regard de indo-iran. dva (indi- 
quant mouvement de haut en bas), peuvent representer le degr6 
vocalique z6ro de cette desinence, qui serait ainsi *-t, *~o, zero, 
et par suite parallele a celle de genitif-ablatif *-es, *-os, 
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Dans skr. ut « en dehors de », zd us- (de *uts), got. ut-, tis- r 
v. si. zy- (de *#/), on pourrait trouver u-, apparent© k si. u, avec 
un figment dental apparente a lat. de, v. irl. dt, et la finale qui 
caracterise Pablatif ved. vfkat, v. lat. lupod (v. p. 282 et suiv.), 
en sir. mat « de moi » (v. p. 296). 

Qnant a gr. s; « dn dedans de », lat. et y. si. ji ^ /zr, lit. 
/jj on a hom. TcpcTt, skr. prrf/i « contre », ou v perse patiy, dor. 
t,zv (meme sens), il n’y a rien a en dire. 

Une finale s’ajoute souvent aux prdverbes-prepositions sans 
en modifier le sens. L’ancien iranien, par exemple, offre patit a 
cote de patL Le grec a a cote de Le gotique a us- h 
c6te de ut- (sans doute ut-') La differcnciation de h- (att. el?, 
hom. ic) et de sv en grec est secondaire, et ne se trouve meme 
pas dans tous les dialectes grecs. 

Lorsque les preverbes se sont soudes aux verbes au cours de 
Phistoire des diverses langues, les formes munies de preverbes 
ont tendu, dans certaines de ces langues, k designer, corame les 
formes de l’aoriste armenien, le proces en tant qu’il parvient 
k un terme defini ; c’est ce que Ton observe notamment avec 
les verbes munis des preverbes pa - en lituanien, ga- en go- 
tique, cum - en latin. En slave, ou le developpement est plus 
avance et ou il a 6te institue un systeme complet k cet cgard, 
tout theme verbal non essentiellement duratif prend une valeur 
significative a peu pres identique a celle d’un th&me d’aoriste 
grec quand les formes correspondantes sans pr6verbe ont la 
valeur de themes de present, par exemple, v. si. moliti se tra'duif 
gr. et v. si pomoliti se, gr. ^pcssu^acrOa* . Les formes 

saris preverbe (et toutes celled qui ont la meme valeur stanan- 
tique) sont dites alors vn per fa lives ; les formes k preverbe (ei 
toutes cedes qui, comme \ . si. Jati u », got. glhan « oouvat ?), 
lat. dare , ont, memo sans pre\erhe, une valeur parciile) sonl dites 
pa fee fives* Le grec ancien, P armenien et Pindo-iranien no pre- 
sented pas sa - teiuatiqucrnent cctte action des preverbes surle sens. 

Pai tunics. — Les parlicules ne sont jamais identifiables a des 
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formes casuelles conmies. Elies ont Fair de themes sans desi- 
nences. Ce sont sou vent des sonanles isolees ou precedees d’une 
prothese *a, ainsi : 

: skr. n, lit (ba-)u, got. u, et gr. au, got. au-k a car)), lat. 

aa-t ; 

V : gr. ip, px, xpx ; lit. if « et » ; pr&kr. ira. 

D’ordinaire c’est une consonne suivie de la voyelle ejd ; une par- 
ticule composee d’une sonante peut s’y ajouter, et'alors la voyelle 
precedente peut s’elider. Exemples: 5 

skr. ca « et », iran. ca, gr. re, lat. que, got. - h dans nih « et... 
ne. . pas », cf. lat. ne-que; cette particule, qui signifie « et », 
n’&ait peut-ctre pas differente originairement d’une autre parti- 
cule de forme identique appartenant h la famille de Findefini et 
interrogate : skr. ca dans kdfca « quelqu’un », lat. quis-qne, 
arm. o-kh « quelqu’un », gr. dans beaucoup de phrases home- 
riques. Avec addition d’une seconde particule, lat. qu-om ; lat. 
qu-am, arm. kh-an « que » ; lit. -k-i. En v^dique cand est frequent 
dans les phrases negatives, ainsi nd kdg cand « personne » ; en 
germanique, on trouve dans les phrases negatives une particule 
comparable : got. -hun, v. isl -ge, v. sued. - ghin, v. angl. -gen, ainsi 
got. ni hwashun kann « personne ne sail ». 

*iu'e « ou » : skr. va, zd vet, gr. {F)e dans hom. f r (f)e <c ou )>, 
lat. ue, tokharien B (koutcheen) wet-i. 

skr. gha , et ha, v. si. go (dans tie- go « comme ») et gr. 
-Os, dans s?- 0 =, ai-Oe ; avec addition d’aulres parlicules, lit. -g-i 
et g-u. 

La negation de l’indicatif : skr. nd, v. si. ne, lat. ne(jScio ), 
ne que, got. m(h) « et... ne... pas », etc. ; avec une autre parti- 
cule *ne-i : zd nae(~cis) 7 v. si. ni(-kutd) « personne », lit. net 
« ni », lat. nu La negation prohibitive est *me dans un groupe 
de langues : skr. 7 nd, zd ma, gr. arm. mi (le latin a ne), et 
cette forme de la negation a ete generalisee en tokharien B, ma. 
— De la negation *ne il faut distinguer *ne « comme » : skr. nd, 
et, avec *ei, lit. nei « comme », et aussi gfith. (kas-)nd « quiP », 
ihessalien (tc-)ve, lat. ( \sicci-)ne , v. si. no cc mais » ; avec addition 
d’autres particules, lat. n-um et n-am, y. si. n-u, etc. 
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gr. y»£ ; lat. (hoc-)ce , got. (sa-)h « celui-ci », lit. (^-)i 
« (viens) ici » . 

gr. ye, got. -k, dans (mi-)k « moi », (au-')k « car ». 
lat. ( quip-)pe « car », lit. ( kai-)p « comment » ; avec addition 
d’une seconde particule, gr. Ki-p ; lat. (quis^-p-i-am. 

russe e('lot) « celui-ci », osq. e(-tanto) 7 ombr. e(-tantu) 
« tanta », skr. a{-sau) « celui-la », gr. £(-xeivc$). 

Les particules de ce genre sont nombreuses ; plusieurs se rat- 
tachentades themes de demons tratifs, d’indefinis, etc. ; d’autres 
sont isolees. Un grand nombre sont atones. L’importance de ces 
particules 4tait grande en indo-europeen : on ne connait pas 
d’autre moyen indo-europeen d’ exprimer « et », « ou », la 

negation, etc., que les petits mots indiqu^s ici. 
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Au point de vue linguistique, et abstraction faite de toute con- 
sideration de logique ou de psychologie, la phrase peut &tre 
definie : un ensemble d’articulations liees entre elles par des rap- 
ports grammaticaux et qui, ne dependant grammaticalement 
d’aucun autre ensemble, se suffisent a elles-memes. 

Le nombre et la nature des elements qui constituent cet 
ensemble peuvent varier d’une maniere indefinie : un simple 
vocatif tel que lat. Aide , employe pour appcler quelqu’un, ouun 
verbe tel que lat. uenitj employe pour annoncer que la personne 
attendue « vient », suffisent h constituer une phrase dans le 
type linguistique indo-europeen, et d’autre part il n’y a pas 
de maximum au nombre des elements que la phrase peut com- 
prendre. 


I. La phrase simple. 
i° Generali tes. 

Une phrase indo-europeenne se compose d’un nombre variable 
d’ Elements imp6netrables, autonomes, significatifspar eux-m ernes, 
qudn appelle mots. 

Les mots sont definis, au point de vue phonetique, par le traite- 
ment special de la fin de mot (v. p. 107 et suiv.) et, au point de 
vue morphologique, par les regies de constitution des formes 
grammaticales. Ik sont impenetrates, en ce sens qu’ils n’ad- 
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mettent d'insertion <f aucune sorte ni aucun deplacement de leurs 
elements composants. Qu'on compare legr. As a et le fr. tu 
as laisse . Le mot fran^ais est un, car aucun des trois Elements, 
que par tradition on ecrifc separement, n’y a de sens propre ni 
d’existence separee, et, en particular, tu n’existe pas isolement 
et independamment d’une forme verbale ; mais on pent inter- 
vertir Fordre de tu et de as pour exprimer Finterrogation as-tu 
laisse ? on peut intercaler divers elements entre tu et as, entre as 
et tu, soil * tu Yas laisse, tu ne Yas pas laissd, tu as deja laissd, tu 
m Yas pas encore laisse, ne Yas-tu pas laisse ? etc. Rien de pareil 
en grec : la forme asXohcjjs demeure identique dans toutes lea 
phrases ou elle figure et n’admet ni insertion d’elements Gran- 
gers ni interversion de ses elements. 

Outre le sens exprime par le theme, la flexion marque le 
rdk joue par chaque mot dans la phrase ; le mot est done auto- 
nofaie et suffit par lui-mcme a indiquer son sens et son r 61 e dans 
le discours. 


2 ° Phrases nominates et phrases verbales. 

La morphologic indo-europeenne fait apparaitre une distinc- 
tion profonde entre deux series de formes, les unes nominales et 
les autres verbales. Si le predicat, qui est l’Gement essentiel de 
la phrase, est un nom, la phrase est dite nominate : si le pxedicat 
est un verbe, ou du moins un verbe autie que le verbe « etre » ou 
copule, elle est dite verbale. 

La phrase nominale sert a aflirmer qu’une qualite, une maniere 
d’etre appartient a quelque chose. Ainsi, chez Homere : 

A So xpefetKov yip gastXsus « car le roi est le plus fort » 

174 irap’ ejxstys v-A cfkkci « aupres de moi il y cn a d’autres 
encore ». 

en vieux perse, mana pita Viitaspa, « mon pere est Vistaspa » ; 
en vedique, V., II, 1, 2 tdva ... hotretm « k toiesli la qualite 

de hotar » ; en latin, hacc admirabilia, etc. Des phrases de ce 
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genre ne comprennent aucune idee verbale ? et aiicun verbe n’y 
jQgurait sans doute en indo-europeen la ou il n ? y avail k exprimer 
ni mode, ni personne, ni temps, c’est-a-dire Ik oil un verbe 
eventuel serait k la 3 e personne du present de Findicatif. Mais, 
comme le mode, la personne et le temps n’ont pas normalement 
d’autre expression que la flexion verbale, il a fallu partout 
aifleurs introduire un verbe depourvu de sens propre et qui sert 
simplement a porter la flexion en vue d’exprimer ces diverses 
notions ; par exemple, on lit en vieux perse : tyaiy paruvam 
xsdya&yd dha <c ceux-ci etaient rois avant » avec « 6taient » 
exprime par aha 9 k cot6 de adam navama <c moi, je suis le neu- 
vieme », ou la i rc personne etant exprimfe par le pronom adam 
« moi », le verbe « etre » a la i r0 personne ne figure pas parce 
qu’il &ait superflu ; chez Homere, on a de meme pour 
exprimer Fimp6ratif : 

A 1 44 d<; i£ Tt$ 

Bien loin que le verbe « etre » soit le verbe par excellence, 
comme on Fa longtemps cru, il ne figurait en indo~europ4en que 
par suite de Fimportance qu’y a prise le type verbal d'une maniere 
g^nerale, importance qui a determine Pemploi obligatoire d’une 
forme verbale dans certains cas definis. 

La phrase nominale comprend g6neralement deux membres 
nominaux. La copule ne sert, 1 k ou elle figure, qu’i marquer le 
lien des deux membres ; elle tend parfois, comme en latin, k 6tre 
un accessoire du predicat qu’elle suit impiediat&nent et sur- 
lequel elleest appuyee, ainsi A ulus bonus est. Celuides membres 
de la phrase nominale qui enonce k quoi appartient la quality 
indiqu4e, le « sujet », peut etre remplace par le verbe « 6tre » 
dont la flexion indique de quelle personne il est question, par 
exemple chez Aristophane, Ach. 5gi, lar^upo^ d. La phrase nomi- 
nale se compose parfois d’un seul membre, ainsi un adjectif 
comme lat. mirum « c’est etonnant ». 

Quant k la phrase verbale, elle sett k exprimer des proems, 
comme : c< il mange », « il dort », « il vieillit », <c il est mort », 
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etc. Son seul element essentiel el constant est le verbe; en effet 
le verbe indo-europeen comprend Findication de la personae et 
du nombre, et se suffit: lat. nemo, ueniSj uenimus , etc. peuvent 
constituer chacan une phrase entiere. 

De meme aussi les verbes dont le sujet etait une personnalite 
divine plus ou moins definie, comme skr. var$ati , gr. « il 
pleut » (cf. ci-dessus, p. 207 ) : c’est peut-etre Forigine de la 
plupart des verbes « impersonnels » qui, dans les langues indo- 
europeennes, n’ont pas de sujet exprim£. 

Le verbe peut etre determine par des noms a divers cas : 
lat. donum fere, tibi placet , Tusculo proficiscor, Romae maneo, ou 
par des ad verbes : lat. heri ueni, ou enfin par des preverbes qui, 
comme on Fa vu (p. 169 et suiv.), servent a la fois k deter- 
miner le verbe et le nom complement du verbe et qui ont ete 
rapproches tantot du verbe et tantot du nom, prenant en ce 
dernier cas le role de prepositions. Toutes ces determinations 
pouvaient s’accumuler en une seule et meme phrase ; par exemple, 
chez Hom£re : 

A 369 h, c ’ sXov 5 A xpeKy; Xpucr/^a 

ou il y a un preverbe et deux complements. 

Les determinations ne sont pas « regies » par le verbe. Les pre- 
verbes sont des mots autonomes qui peuvent 6tre juxtaposes a 
un verbe et a un nom, mais qui peuvent aussi s’en trouver 
distants d’une maniere quelconque et dans des proportions quel- 
conques. Le <fes auquel sont mis les complements ne depend pas 
du verbe, mais seulement du sens k exprimer. Soit le verbe gr. 
xXuca, qui signifie toujours et partout « j’entends » ; il pourra 
etre employe absolument (avec une apposition), ainsi Esch., 
Prom., 868 : 

xXuetv paXXcv ?j {Mat yi'toq 

« passer pour faible plutot que pour sc&6rat » ; ou avec l’accu- 
satif indiquant la chose entendue : IxXucv (Horn.), ou avec 
le g 4 nitif indiquant de quoi Fon entend le bruit : IxXuov ataoB, ou 
avec le datif indiquant celui au profit de qui on dcoute; 
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jaci IxXucv (Theognis), v. p. 3o6 et suiv. ; Femploi de Faccusatif, 
du genitif oo du datif dans ces phrases ne depend pas plus du 
verbe que Femploi de Finstrumental (non distingue du datif en grec) 
dans oSait xXuca « j’entends avec mes oreilles », ou celui du locatif 
(devenu ad verbe en grec) dans cE*ct xXuo> « j’entends k la maison » . 
Les preverbes n’exercent egalexnent aucune action sur le cas 
auquel sont mis les noms ; ils precisent seulement le sens ; ainsi 
zpo; dans les exemples cites page 160 . Ghaque mot a la forme 
que demande le sens a exprimer, non une forme commandee par 
un autre mot de la phrase; il n’y avait pas en indo-europeen de 
« rection » d’un mot par un autre, com me il y en a en latin par 
exemple, et Fautonomie du mot est ce qui commande la structure 
de la phrase indo-europeenne. 

Une phrase nominale et une phrase yerbale peuvent Stre juxta- 
posees et combinees en une phrase a la fois nominale et verbale, 
qui a ainsi comme un double predicat; ainsi lat. uictor uictorum 
duet , ved. vf$d gryvise « tu es appele un male », gr. y. 6 Xax&; 
axouo uffiv « ils sont appeles flatteurs », etc., ou gr. vjpwre 7 cpY]v/fe, 
v. si. pade nict « il est tombecontre terre », lat. praeceps cadit, etc. 
Les appositions de ce genre peuvent etre moins liees au verbe, 
comme dans : 

Horn. A 43 iyzx' ,svo$ 

ou n’indiquer qu’une circonstance accessoire, ainsi : 

Horn. A 4^4 s 6 yj y.aTot SaTva « il est alle hier i un 

festin ». 

G’est dans des phrases de ce genre k la fois nominates et ver- 
bales que le verbe dont la valeur propre est d’affirmer l’exis- 
tence, a pu prendre le rdle de copule qui a ete decrit ci-dessus. 

La phrase nominale peut aussi se combiner avec la phrase 
verbale d’une autre mani&re, quand Fun de ses composants est 
un complement, ainsi lat. creat aliquem consulem > gr. tov MijSov 
tqxsv 4X65 via « nous savons que le M&de est venu », skr. haicim 
vrtrcim vidma « nous savons que Vrtra est tue ». 
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II ressort de ces fails que V apposition est le proc^de qui carac- 
terise d’une maniere essentielle la syntaxe indo-europ6enne. 

L’adjectif ne formait pas un groupe avec le substantif qu’il 
qualifiait; il lui etait simplemenfc appose; ainsi dans Platon, 
Cratyle 4 1 4 d: ~oc> &v twcvtl tic ovcp. a ^pay^aTt r^po aap^idetev, 
Tordre des mots suffit a montrer que les adjectifs sont apposes 
aux mots qu’ils qualifient, ou groupes avec eux. Le caract&re 
appositionnel de la construction de Fadjectif ressort mieux encore 
d’une phrase de Menandre, Epitrep. 9 

7.piTYJV TCUTCU TtV2 

tOrCV 

« Nous cherchons pour ceci un arbitre qui soil sans parti pris ». 
H6rodote 6crit II, 17 Ns?a oc Atyuxcov oyf&u 

On congoit des lors comment il se fait, que les preverbes-pr6- 
positions ne sont lies ni au nom ni au verbe (p. 169 et suiv.). 

Il y a ainsi une grande variete de types de phrases : phrase 
nominale pure ou accornpagnee du verbe « etre », phrase verbale 
pure ou accornpagnee de complements divers, phrase a la fois 
nominale et verbale, Felement nominal etant appose soit au 
verbe, soit & un complement. 

Comme chacun des elements de la phrase a son independance, 
un groupe nominal au singulier pent etre juxtapose k un verbe 
au pluriel se rapportant a un ensemble d’individus, ainsi chez 
Homere : 

I 656 cl SI F<i'AZC~Oq IXd)V TUcXXoV 

CTTcicravTs; 7:apa vyjac t'sav rcaXtv. 

Quand on vent insister sur la personne .ou qu’on doit intro- 
duce une personne que le verbe ne suffit pas k indiquer ou une 
chose qui a besoin d’etre nominee, la phrase comprend, outre le 
predicat, un second groupe, appos6 au verbe et a ces determi- 
nations, celui du <c sujet » : ainsi chez Homfere : 

A 180 ciOsv 8’ eyo) cux, a Xey^co. 

A 178 0eo; tccu crol Toy* IBoixev. 

A 3l7 ‘ vMcq 8 ’ oupavbv Txe. 
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Un pronom tel que gr. a en indo-europeen la valeur d’un 
mot isole dune apposition, fr. moi, et non celle d’un simple 
accessoire du verbe, comme fr. je. 1 

Chacun des noms qui figurent a un litre quelconque dans 
une phrase nominate ou verbale peut, comme le verbe. etre pr6- 

C1S6 d ‘ ver ° es ^terminations ; ainsi, pour prendre des 
exemples chez Homere, par un nom au genitif : 


A tog 


uiog 


par un adjectif ou par un demonstrate : 

A 7 Ste^ ’AyjAAsj- 

Ail ' *rcv Xp 6 sr,'j 


par un nom en apposition (ce nouveau nom pouvant lui-mSme 
® tre determine par un autre nom etpar un adjectif) : 

A 7 ArpesOTj- te (fjivap dvSpaj'J 

par un nom de nombre : 


A 3°9 apizzc, Ixpivsv estxsjw 

Les adjectifs admettent egalement des determinations : 


A 

2l5 

xofaq (oxug ’A XiXkztq 

A 

122 

9tXox*£avwTaT£ xornm 

A 

I0 7 

91 'Xa cpp s<j{ 

A 

n4 

0?J (^OsOev earil ^epefcoy 


s'j Sipac siSs ipuvjv. 


Ces diverses determinations peuvent s’accumuler autour d’nn 

meme mot et chacun des mots de la phrase en pent Stre accom 

p.g»., » hen ,u. I, complexity d'„„e phr.se i„do-, UK) py Ze 
n a aucune lunite : pwune 


A ioi 


,, , A ^ ivsaiiQ 

r t p^g Aiptkn- eup^ptim ’A w ^ vei)v ‘ 

A. Meillft. 
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A 3 1 5 (T)ip3c7 3 ? ’A^oXX<i)Vt TsXnj&cras lx atojjic^ 

TauptDv tq 3’ aiywv xapa 6 iV fXo; aTouylToic. 

A 48 1 SI xupix 

aTc(oY] rcopcupeov [xeyaX’ wys vv;o<; -cucnQc. 

Enfm chacun des elements de 3a phrase peut etre multiple ; il 
peut y ayoirdeux ou plusieurs « sujets », deux ou plusieurs com- 
plements de chaque espece, deux ou plusieurs adjectifs (lat. lup- 
piter optumus maxumns) : on peut alors unir les deux elements 
jouant le meme iole par des parficules atones signifiant c< et », 
« ou », « comme », etc. 

Le mot signifiant « et » estskr. ca, gr. ts, lat. que (cf. p. 3 r 3) ; 
il s’ajoute, soit an premier mot de chacun des groupes qu’il 
unit, soit au premier mot de chaque groupe, a L exception du 
premier . 

A 70 (. F )s» 8 /j t’ eovTa roc r scaopisvx 7 ipo t* eovra 

(-) 4 q sv 0 ’ iktccu; scTYjce Tra^yjp avop&v ts Oe&v ie 

A 4 autob; 31 \F) sXwpia isuye x'jvswcv 

cto)V5 y 5t Tc Traci 

A 1 56 p.aXa rcoXXa 

cupea is c/icevTx OaXxGca T£ (/’)r i y^ecca. 

Le mot signifiant « ou » esfc skr. va, gr. -(/“)*, lat. ue ; il 
s’emploie comme « et » : 

lat. dei hominesue ou deiue hominesue . 

V., 1 , 108 , 7 brahmani r&jani va « chez le brahmane ou 
chez le roi ». 

i?. V., i,6, 10 5^/iw iw#/# 

divo va parthivad ddhi 
indram maho va rdjasah 

« nous nous adressons (intake) a Indra en vue d’une faveur (satini) 
ou bien d’ici, ou bien du ciel terrestre, ou bien du vaste espace ». 

On voit combien est variee la phrase indo-europeenne. La lec- 
ture d’une page d’un texte vedique ou grec ancien affermira cette 
impression. 
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3° Accord. 

Chacun des mots de la phrase ayant son autonomie, le lien 
enfcre ces mots est marque par certaines concordances de forme. 

Dans la phrase verbale, la concordance entre le verbe et le 
nom appose qu'on nomme sujet n’existe que pour une seule cat6- 
gorie, celle du nombre, puisque c’est la seule qui soil com- 
mune au nom et au verbe, et que le verbe indo-europ6en n’a pas 
de genre ; et cette concordance ne resulle pas de ce que Tun des 
elements serait regi par l’autre, de ce que par exemple le nom 
appos£ determinerait le nombre du verbe, mais simplement de ce 
que la notion d’unite, de dualite ou de pluralite consideree est 
la meme pour le nom et pourle verbe. Si on lit chez Homere to).-. 

tcIvovto, 6... ce n 1 est pas que tw, et, 6 

d^terminent le duel, le pluriel, le singulier, mais on a tw et «v- 
parce qu’il s’agit de deux personnes, cl et irfvevT© parce 
qu’il s’agit de plusieurs, 6 et rpeaiewcs parce qu’il s’agit d’une. 
On emploie le duel s’il s’agit de deux personnes nominees s4pa- 
rement, par exemple pour le duel en v6dique : 

R. V.j iv. 5i, ii tad dyaiig ca dhattftm pfMvi ca dtvt 

« que le ciel et la deesse teire posent (dhatt&ta) ceci » 

S’il s’agit de deux ou plusieurs choses, le singulier est pos- 
sible : 

Z 328 aUT^ TS TCToXcjJLO^ T£ 

(/) aero t 6S* 

De meme aussi quand il s’agit d’une collection d’objets desi- 
gnee par le collectif neutre qui tient la place de nominatif plu- 
riel neutre (cf. p. 253), d’ou la r&gle 

- II n’y a proprement accord qu’entre deux noms, soit dans le 
cas de la phrase nominale ou nominate et verbale h la fois, soit 
dans le cas d’un nom servant a en determiner un autre en quality 
d apposition- ou d’^pithete. 

Dans la phrase nominate, il y a ou il n’y a pas accord suivant 
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le sens 4 exprimer. L’accord en nombre, cas et genre est de r&gle 
dans une phrase telle que : 

P 56 iXhot piXa Tp<as$ SstS^ove^ 

<c mais les Troyens sont tr&s crain tifs ». L’accord en cas est 
essentiel dans le type lat. aliqmm facto heredem . En revanche, il 
n’y a aucun accord si le nom indiquant la chose affirm6e doit 
§tre a un cas autre que le cas ou est 1’autre nom : 

A 63 cvap b/. At 6; scrttv 

R. V. I, 4, 6 syhmid tndrasya garmani « soyons sous la 
protection d’Indra. » 

et il peut y avoir accord seulement en cas dans une phrase telle 
que : 

F 178 outos y ’Atpst&qs, eupuxpsttov ’AyapiipLVtiJV, 

i[j t^o-repov, xpatepo; t' aVftjtr/rvfe- 

» ... Agamemnon est les deux, roi et » 

Dans 1’apposition, 1’accord en cas est necessaire, mais le genre 
et le nombre peuvent differer, ainsi dans ce vers : 

Soph., (Ed . h Col . 4y3 Kp^TfJpi; esoxv, ivSpc; e3x ei P°S v4*/v yj. 

Seul, l’adjectif epith&te concorde necessairement en nombre, 
en cas et en genre avec le nom qu’il determine. On a vu, p. s43 
et suiv., que c’est m6me l’adjectif seulement, ou les d4monstra~ 
tifs, qui determinent si un mot est masculin-neutre ou fdminin. 
Un mot qui ne serait jamais accompagn4 d’un adjectif et auquel 
ne renverrait jamais aucun demonstratif n’aurait aucune marque 
de la distinction des genres masculin-neutre ou feminin. Ici I’ac- 
cord est de regie absolue, et c’est Faccord qui Indique quel nom 
determine un adjectif donne, ainsi : 

F 200 Kok&yxiv.s ’OStxrore&j, ' 

3 $ tpafvj iv *l0ay.Y)$, xpava 5 {<; seep sotfuifc, 

(F)aSo)^ wavtotouq ts ooXouc y.al fivxva; 

Il y a ici le nominatif masculin singulier iroXtfppjtis qui se rap- 



ORDRE DES MOTS 


325 


porte k "OS'jsssuc et FetBtoc a oc (qui renvoie a ’OSuassuc), les 
genitifs feminins singuliers eotfcnqs et xpavarfjc qui se rapportent a 
’IOcrn^, et le nominatif-accusatif pluriel neutre zuxvi qui se rap- 
porte a p,r,5sa. 

Qu’elles soient, suivant le cas, partielles ou totales, ces concor- 
dances sont le principal mode d’articulation des membres de la 
phrase indo-europ&nne. 


4° Ordre des mots et emploi du ton. 

Les rapports entre les diverses parties de la phrase &aient suf- 
fisamment indiques par la flexion et par Faccord ; Fordre des 
mots ne servait done pas k indiquer ces rapports comme il le fait 
dans la plupart des*langues modernes de F Europe ; les mots 
etaient places de mani&re k attirer l’attention sur les parties de la 
phrase essentielles pour le sens, Ainsi Fordre des mots avait une 
valeur expressive, et non syntaxique ; il relevait de la rh&orique, 
non de la grammaire. Ceci n’exclut naturellement pas Fexistence 
d’ordres habituels dans certains tours : dans les phrases exacte- 
ment comparables d’une meme langue, Fordre des mots usuel 
est a peu pres constant; mais ce ne sont pas ces ordres qui 
expriment le role grammatical, et Fon peut toujours recourir & 
un autre ordre, 

Aucun mot n’avait dans la phrase indo-europeenne une place 
definie et constant©. La plupart des langues indo-europ^ennes ont 
tendu k fixer plus ou moins Fordre des mots, et la prose san- 
skrite par exemple offre presque un ordre fixe. Mais cet ordre 
varie d’une langue k Fautre, et presque partout il subsiste des 
traces importantes de la liber te ancienne. Le verbe se trouvenor- 
malement k la fin de la phrase dans la prose sanskrite ancienne 
et normalement au debut en vieil irlandais ; mais il peut occuper 
toutes les places en grec, en latin, en vieux slave ou en ancien 
arm^nien par exemple, et aussi dans les plus anciens textes indo- 
iraniens. , 

C’est le grec qui garde le mieux Fusage indo-europeen de 
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mettre d’abord le mot principal, On en peut citer des exemples a 
Pinfini ; ainsi chez Homere : 

A 200 7 f )$ ov ey ^ icafiwucra to oov pivcc 

le verbe yjXOov est en tele de la phrase, parce que Athene insiste 
snr sa venue ; dans la phrase suivante, c’est le pr^verbe qui est en 
tete : 

A 208 % po ol p/ ^*/,£ Osi Xsuxc&Xevos 'dlpyj 

Athene interdit alors a Achille de tirer Tepee : 

A 210 pnqSl iXy.cO ystp£ 

et le complement ;'oo; est mis en evidence ; puis elle dit que 
c’est « ceci » qui doit etre accompli : 

A 212 TO 8k /. 3 CI TSTcXsoptivO ) £ 7 TXt 

c’est done le t< sujet » to qui est le premier mot. 

Des mots unis par le sens peuvent etre separes ; ainsi chez 
Platon : 

Phedon, 178 c [jlsvlotwv ayaOSv fyAiv airio* ioTtv 

ou les mots essentiels p.syuxT<av ayxQ&v sont mis en tete, precedant 
fyjt/v cjui est important pour le sens, tandis que les mots neces- 
saries pour la structure de la phrase, mais denues de valeur 
expressive, arito; srrtv restent a la fin ; et, plus nettement encore : 

ib., i 84 b p/a o/j XrizsTat rip r^sTspco vopeo 080^ 

ou Padjectif p/a, sur lequel doit etre attir^e Pattention, est separe 
de son substantif bozq par tout le reste dc la phrase : la disjonc- 
tion est im moven d’expression, el souvenl un moyen puissant. 
Mais sauf les cas de ce genre, les mots qui se determinent les uns 
les autres sont d’habitude rapproches. 

Lorsque plusieurs mots ferment ainsi un groupe, le determi- 
nant se place ordmairemeat avaat le determine * lat. ires homi- 
nes, gr, xyxOor iv^p, skr. devAnam dtk « region des dieux », etc. 
En renversant cet ordre, qui est le plus habituel, on aline Patten- 
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tiorx sur le d 6 terminanfc, aJnsi lat. homines tres signifie « des 
homines au nombre de trms » plutot que « trois hommcs ». 
Tout renversement de IVidre habituei dans un type de phrase 
donne est expressif. 

Aussifcot apr&s le premier mot de ia phrase figurent dabord 
les particules et ies mdeiinis atones ou toniques, puis les pro- 
noms personnels enclitiques ; ces mots accessoires s’intercalent 
meme enire les mots principaux le plus naturellement unis par 
le sens ; ainsi che* Hornere : 

A io 4 ostc Ss \F)oi 7 z'jpt Xa;jUw£T cwvxc 
A 106 oj 7:0*1 \xo' xc y.pr t yjcv e'Trs^ 

A too rtoc ~(q rot 7 rpispcov (F)i 7rsa* r v ’A ^atfov ; 

(les groupes de sens sont ’A^aiwv tic « Fun des Acheens » et (F)i- 
rcestv toi « a les paroles »). 

La plupart des mots de la phrase pouvaient ctre soit toniques , 
soil atones suivant les circonstances. On a cite, p 121, un vers 
vedique ou le premier mot seal porte un ton, tons les autres 
etant atones. 

La question de savoir quand le mot est tonique et quand il est 
atone se pose surlout pour le verbe si le verbe est place en tele 
dela phrase, il est tonique en general ; a Fmterieur, il est gene- 
ralement atone en Sanskrit (sauf un certain nombre do restric- 
tions qu’il n’y a pas lion d’examincr ici, parce que les regies 
\ediques relatives a Femploi du ton dans le verbe ne se retrouvent 
dans aucune autre langue) ; ce contraste est conserve par le groc 
dans un cas . aya ni le sens de « il y a » et comm enfant la 

phrase est ioniqus : hzi servant de copula est alone el, suivant 
un usage qui sembie ancien, figure assez ordinal re men l apres le 
predicat (ou apres le premier terme tonique du p re die at si eelui-ei 
est complete). D 'ail lours la place fixe du ton dans la plupart des 
formes verbaics personnelles du grec s’explique par la frequence 
de Fatonie dans ces formes en indo-etiropeen ; mais la place du 
ton n’est plus en grec Tune des Canute ns tiques des formes ver- 
hales personnelles. 
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Lorsque deux mots unis au point de vue du sens etaient juxta- 
poses dans la phrase, Fun des deux pouvait avoir le ton, et Fautre 
&tre atone. Ceci est particulierement clair pour le preverbe et le 
verbe : en v6dique, si un verbe bharati est tonique, un preverbe 
qui le precede immediatement est atone : pra bbdrati ; si le verbe 
est atone, un preverbe precedent est tonique : prd bharati . En 
grec, le preverbe determinant un verbe est toujours atone, qu’ii 
precede immediatement le verbe ou qu’il en soit separ6 ; si dans 
un cas tel que cryjjucpisg, un preverbe a le ton, c’est qu’il regoit 
un ton d’enclise, comme le montr^e ixofog (et non *&Kobcc) ; il y 
a done disaccord entre le grec et le vedique. S’il precede un nom 
et joue le role de « preposition », le preverbe est toujours atone 
en grec, et forme groupe avec le nom suivant : (le 

baryton marquant absence d’el6vation de la voix), en regard de 
%oxa\xo D & co qui presente la forme tonique xko ; en slave, il arrive 
souvent que, au contraire, ce soit la preposition qui soit accen- 
tu£e et le nom qui soit inaccentue : russe nd bereg « sur le bord >> , 
po morju « sur mer » ; quelques rares formes fix£es, comme Stdc- 
tcsvts et 6x£pp,opov, montrent que pareil usage n’a pas etc etranger 
au grec a une date ancienne. s 

Quand il s’agit de deux noms, les exemples conserves sont 
moins nombreux et moins clairs. Skr. dvet-daga , gr. ow-Sey-a 
« douze », litt&ralement « deux-dix », n’ont chacun qu’un seul 
ton, sur le premier des deux mots juxtaposes ; tel est aussi le 
cas pour gr. xuvocrcupa, etc. ; le vedique a k la fois jds - 

pdtih, « chef de famille », avec les deux mots loniques, et j&s~ 
patih > avec le premier mot tonique seulement. Tel demonstratif 
qui est souvent tonique, ainsi le genitif skr. asyd, ou le relatif 
slave /f-(^e), est enclitique et atone s’il est simplement anapho- 
rique : genitif skr. asya, v. si. ji } par exemple dans v. si. viditu 
it « il le voit » . 

Le principe a done une valeur uniyerseile. Les exemples mon- 
trent que le ton n’a pas pour effet d’attirer particulierement 
Fattention sur le mot qu’il frappe : le fait essentiel est qu’il y a 
pour l’ensemble du groupe une seule elevation de la voix, et non 
pas deux. 
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L’enclise consistc en cequ’un mot est prononce groupe avecce 
qui precede de maniere qu’il n’y ait qu’une seule fin de mot. Les 
enclitiques sont atones ; mais tons les mots atones ne sont pas 
enclitiques; les verbes atones du Sanskrit ne se groupent pas 
d’une mani&re intime avec le mot precedent, et, en grec, Fatone 
©r^tpeutmeme commencer la phrase : lespreverbes grecs, qui sont 
toujours atones, sauf Ik on ils re^oivent un ton d’enclise comme 
dans ixoooq, ne s’appuient sur aucun mot precedent ou suhant, 
et ils commencent au besoin la phrase, metne s’ils ne sont pas 
joints au verbe ; le mot atone aXXa servant de conjonction peut 
aussi commencer la phrase. L’indo-europ6en ne poss&lait qu’un 
nombre restreint d’enclitiques, tons monosyllabiques ou tout au 
plus dissyllabiques ; par exemple la particule skr. ca , zd ca , gr. 
te, lat. que, got. - h ; Findefini gr. ti$, lat. quis (dans ne quis, 
si quis , etc.), etc.; les pronoms tels que skr. me , gr. jjuo*:, lit. 
mi, etc. Rien n’indique Fexistence de proclitiques, c’esfc-4-dire 
de mots accessoires atones groupes avec un motsuivant, de telle 
sorte que le proclitique n’ait pas proprement de fin de mot pho- 
netique. Sauf le cas particulier de Fenclise, les mots atones 
gardaient done leur autonomie phon^tique ; quant a Fautonomie 
morphologique et syntaxique, meme les enclitiques la poss&dent. 

La liberte grammaticale de Fordre des mots principaux, la 
disposition des particules, des indefmis et des pronoms atones 
apres le premier mot de la phrase, et Femploi des formes atones 
ou toniques pour indiquer Funion plus ou moins etroite des mots 
groupes ensemble sont parmi les traits les plus caracteristiques de 
Findo-enropeen. Ils resultent de la structure morphologique de 
la langue et de la nature du Ion, qui differe esscntiellement de 
Faccent d’intensite des langues modernes de FEurope ; aussitot 
que cette structure morphologique et la nature du ton ont 
change, ces caracteres se sont effaces, et Fon peut presque 
mesurer la fidelite d’une langue au type indo-europ6en par ce 
qu’elle conserve des traits indiques ici. Les langues romanes ou 
germaniques modernes, avec leur ordre de mots fixe, n’ont pres- 
que plus rien dlndo-europeen dans la construction generale de 
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la phrase ; les langues baltiques et slaves, au contraire, avec une 
declinaison riche en cas et, par suite, avec un ordre des mots 
relativement libre, avec des mots accessoires encore places apres 
le premier mot de la phrase, avec des alternances de formes accen- 
tuees et inaccentuees, sont cedes qui ont garde le plus de sur- 
vivances du type de phrase indo-europeen 


5 ° Phrases negatives et interrogatives. 

Rien n’indique que les phrases interrogatives et les phrases 
negatives aient ete soumises & des regies particulieres. 

La phrase negative n’est marquee par rien autie que par la 
negation *ne (skr nd 3 v. si. ne, etc ) : lat. ne-scio, lit. as negenu 
cc je ne bois pas » ; skr. . 

V., 1,81, 5 nd tvavdn indr a ken; cana 
nd jato nd jam yate 
« pas un parcil a toi, 6 lndra, 
n’est ne, ne naiira », 

ou par *mc dans les prohibitions engrcc, arnienienelindo-iramen; 
en grec et en armenien avec Fimperatif . gr \j/r t zips, aim. mi 
berer « ne porte pas », en Sanskrit, avec le subjonclif ou les 
formes elites d’injonctif : mci bharah 

II n’y a pas departicule interrogative. La plirase interrogative 
est caracterisce simplemenl pax la maniere generale de prononcer, 
par excrnple : 

E 872 ZeD r.y-eps oh vs{J- 7 (£$ optTiv lioa vapzipy , 

Ancun temoignage n’indique quelle parliculariie de pronon- 
ciation marquait Fintcrrogation 

Lc theme de Finterrogatif (gr. ■:{*, lat qnis % etc ) ne so dis- 
tingue en rien de ceiui de Findefini. Le gr. cte Ibq ; represente 
une expression qui a Foriginc signifiait sans doute seulement 
« quelqa’un esl venn? » Mais il s’est etafali celte distinction que 
Fuuerrogaiif grec est toaique (gr. vc. jamais barytone) et Fin- 
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defini, atone (gr. -t<;, toujours atone), si bien que, la ou figure 
le theme de 1’indefini-interrogatif sous sa forme tonique, Finter- 
rogation a une marque propre Le lat quis n’a valeur d’indefini 
que Ik oil il est atone et groupe avec un autre mot, par exemple 
nd quis> Au contraire skr. hah resfce tonique meme dans le sens 
indefmi. 


II. Union de plusieurs phrases. 

II n’y a trace d’aucune particule indo-europeenne servant, 
suivant le terme technique, a coordonner deux phrases. Dans un 
grand nombre de cas, dans la plupart sans cloute, dans tous 
peut-etre, les phrases etaient simplement juxtaposees, comme 
elles le sont dans le ueni > nidi , uici de Cesar, ou dans ces deux 
vers d’Homere : 

A 106 pum xaaow, ou irti tcct £ pot to Aprfluov 

ode f Tot Ta y.ay.’ saxl ol Xa pavteuecrOat. 

Les particules qui, dans les dialectes historiquement attestes, 
marquent le passage d’une phrase a Fautre avaient, plus ancien- 
nement, pour role d’altirer Fattention sur un mot particulier ; 
mais, comme ce mot etait place en tete de la phrase, d’apres ce 
qui vient d’etre vu (p 826), et immediatement suivi de la parti- 
cule, celle-ci a semble marquer le passage d’une phrase a une 
autre. Ainsi 3 - servail a insister sur un mot, et cette valeur est 
reconnaissable dans le dernonstratif o-oc, 73-Ss, ou dans une phrase 
comme la suivante : 

A 1 5 Atooeto xivTac; UA^atouc, 

’AtpctSa hi pyX'crra Buw, y.ocrp^Tops Xa&v 

mais, des Fepoquc homcrique, ce meme 3i } a Fetat de mot auto- 
nome, non enclitique, a cu grec pour role essentiel d'opposer 
une phrase a une autre. Le c r. ~yi danspr^//., 'niy\ sert seulement 
a insister sur c’j, va>, et de mime le correspondant skr. hi de 
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cette particule dans nahi « non pas » ; mais skr. hi (toujours 
tonique) signifie d’ordinaire « car ». 

Toutefois il est an moins possible que Femploi de skr. ca, gr, 
ts, lat que, got, -h, ou de lat. ue, skr. -vd, pourunir des phrases, 
remonte a Findo-europeen. 11 n’y a pas une difference absolue 
entre Funion de plusieurs mots ou groupes de mots a Finterieur 
d’une phrase et Funion de deux phrases differentes ; deux phrases 
distinctes peuvent en effet avoir des mots communs ; ainsi chez 
liomere : 

A 108 e< tOXov c 5 t£ti tt (/*) s out’ STaXecroa^. 

D’autre part Funion de deux mots peut etre en meme temps celle 
de deux phrases ; ainsi : 

A 3 7 Xpuovjv ii}<yi6l6r t y.Z£ 

K (XXiv ts l 204 yjv Ts veccio ts (<F) 3 vaaast$ . 

II n’y a pas lieu d’insister sur ces faits qui ne presentent pas de 
particularites caracteristiques. 

Une question plus grave est celle de savoir dans quelle mesure 
la subordination est de date indo-europeenne. 

Beaucoup de choses qui s’expriment ailleurs a Faide de subor- 
donn4es pouvaient 4tre indiquees en indo-europ4en, a Finterieur 
de la phrase meme, par diverses formes nominales. Et en effet, 
d’une part, chacun des themes verbaux avait, k cote des formes 
personnelles, un adjectif, qu’on nomme participe : ce participe 
est une forme nominale, mais il admet les memes complements 
que les formes personnelles du theme verbal auquel il appartient ; 
d’autre part, les racines auxquelles se rattachent les verbes non 
denominates fournissent en meme temps des noms, et ces noms 
ont, de par leur nature, une valeur voisine de celle des verbes ; 
enfin, ces memes noms entrent en composition. Gr&ce k ces trois 
circonstances, il etait inutile de recourir a des subordonnees dans 
nombre de cas ou la plupart des langues indo-europeennes 
modernes, et notamment le fran$ais, en pr6senteraient. Quelques 
exemples le montreront. 
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L’importance du participe dans les plus anciens textes des 
langues indo-europeennes est immense. En effefc le participe, 
comme tout adjectif, pent s’apposer a un membre quelconque de 
la phrase ; au « sujet » : 

A 44 j Bs '/.re* OiXup/rrotc xap^vojv yt*>6; v.yjp 

k un complement du verbe (qui n’est pas n&essairement 
exprime) : 

A 56 x^Bexo yap Aava&v on pa Svyjaxcvta^ Spate 

« parce qu’elle voyait qu’ils mouraient » ; au complement d’m 
nom : 

A 46 lxXay?av §’ S:p y hiatoi su 5 wp-tov y cao fjii vote, 

aUTCU XtVVJ0£VT cc. 

II peut &tre le second element d’une phrase nominale combine 
avec la phrase verbale, comme dans skr. slay an many ate « il croit 
qu’il est cache », et v. si. tajese mmitu « il croit qu’il se cache ». 
Gr&ce k la liberie de l’ordre des mots, le participe se prete au 
recii d’une action: skr. (jQat. Brah., I, 8, i, i) t&syavaninija- 
nasya (c’est-a~dire tasya avanen ijanasya) mdtsyah pant a pede « tan- 
dis qu’il se lavait, un poisson lui est venu dans les mains », litt£- 
ralement : «decelui-ci se lavant un poisson aux mains est venu ». 
Il se prete aussi k marquer des contrastes ; ainsi en vedique : 

J5J. V., vm, 1 4, 8 ud ga ctjad afigirobhya 
avis kfttvcm gubd satih 

« il a fait sortir les vaches pour les Angiras, en mettant en evi- 
dence celles-ciqui etaient cachees », litteralement : « dehors les 
vaches il a conduit pour les Angiras, en evidence faisant (celles- 
ci) en cachette 6tant » . Il faudrait multiplier les exemples pour 
donner une id6e de tout ce que les participes permettent d’expri- 
mer & de PextrSme vari&6 de leurs emplois. L’importance des 
participes r&ulte de ce qu’ils servent k 1’apposition, qui est le 
proc^de syntaxique fondamental de l’indo-europ4en. Quant aux 
noms priraaires, aucune langue n’a conserve un emploi libre des 
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noms k suffixe z£ro et des autres norm immediatement rattaches 
a des racines. Toutefois les textes vidiques laissent encore entre- 
voir quelque chose de cet usage. Soit par exemple : 

V., viii, 65, 3 a tva girbhir maham urum 
have gam iva bhojase 
indr a somasya pilaye 

c’est-a-dire, litteralement, et en conservant l’ordre general des 
mots : 

par mes chants, toi, grand, large, 

je t’appelle comme une vachepour la jouissance, 

Indra, en vue de boire le soma. 

Cette phrase renferme trois noms verbaux prlmaires : girbhlh, 
instrumental pluriel degir « chant »,cf .jaraie, grnati « ilchante, 
il loue », lit. giriu « je loue » ; bhojase, datif de bhojas - « jouis- 
sance )>, cf. le verbe k nasale bhunkti « il jouit » ; piiitye, datif de 
pitay- « action de boire », cf. gr. mvw « je bois ». Pour deux au 
moins de ces noms, on emploierait en frangais une subordonnee, 
et Fon pourrait traduire : « Par mes chants, toi qui es grand, 
large, je t’appelle comme [on appelle] une vache afin qu’elle 
mange, 6 Indra, afin que tu boives le soma ». Le vieil irlandais 
offre des faits analogues, d’une maniere un pen moins libre. L’indo- 
iranien et Firlandais sont les seuls de tous les dialectes indo- 
europ^ens qui presentent encore a date historique un pareil emploi 
des noms primaires. 

Partout ailleurs, quelques-unes de ces formes ont et& fixfe 
pour chaque yerbe. En general elles ont £t4 rattachees k la con- 
jugaison et ont fourni des infmitifs (voir p. a4i et suiv,). En 
germanique occidental et surtout en armenien, Finfinitif se decline, 
bien qu’il appartienne par sa formation a Fun des themes verbaux, 
celui du present ; par exemple le present arm. Ikhanem « je 
laisse » (aorisle Ikhi « j’ai laisse ») est accompagn6 d’un infinitif 
Ikhanel « laisser », qui est une forme normale de nominatif- 
accusatif-locatif de theme en -o-) le genitif-datif-ablatif est'/jfcfej- 
neloy et Finstrumental Ikhanelov , comme dans tous les noms de 
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meme type, et avec lesmemes emplois. Enslave, ~ti } par exemple 
dans pi-ti « boire », peut etre un ancien datif, et en lituanien, 
-ti, par exemple dans gdr-ti « boire » , un ancien locatif ; mais 
ces formes ne sont pas senties com me des cas d’un substantif, et 
elles ont un emploi a part. Les seules langues ou chaque th£me 
verbal a son infmitif comme il avait en indo-europeen son parti- 
cipe, etou, comme dans le participe, Finfmitif moyen se distingue 
de Factif, sont le grec et le latin. Mais les formes latines different 
profondement des formes grecques : il n’y a evidemment rien de 
commun entre gr. ayscr Oat et lat. agl par exemple. En grec, ou 
l’infinitif a pris une extreme importance, les formations different 
d’un dialecte a l’autre, d’un parler a Fautre ; on voit par Ik que, 
encore en grec, commun, la formation de Finfinitif n’etait pas 
fixee. L’infinitif, dont la forme provient dans chaque langue d’un 
developpement recent, posterieur a Fepoque du grec commun, de 
Fitalique commun, etc., joue en une certaine mesure le role des 
anciens noms primaires, mais d’une mani&re moms libre, et avec 
un caractere plus ou moins verbal suivant les langues. 

Enlin quelques examples homeriques suffiront k indiquer com- 
ment les composes dispensent dans certains cas d’employer des 
phrases relatives . 

A 23 1 Syj[Jt,o 66 pog jtactAsus 

« un roi qui devore son peuple » ; 

A 247 Ndstiop 

litt&ralement <c Nestor qui a de douces paroles », c’est-&-dire 
cc Nestor qui parle bien ». De meme <x qui detruit 

les hommes », etc. Ici encore, le fait que les noms indo-euro- 
peens primaires sont etroitement associes aux verbes tir^s des 
memes racines a rendu facile l’emploi des formes nominales avec 
une valeur presque completement verbale. 

Un demonstrate place en tete de la phrase suffit ken marquer 
le lien avec une phrase precedente ; le demonstrate *to- joue sou- 
vent ce role ; ainsi chez Homere : 
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Tctcrt 81 Nsawp 

ivopouae, XtY^S IluXfiav hyoprfctiq, 
tou xal aito YXaifftnqs piXiTOs Y^uxitov £>4ev auBv]* 
tw S * ^Sy) Suo plv Y^/eat pepdrctav avOpurctav 

e<p0{a8\.. 

Le demonstrate ainsi employ^ a pu par la suite prendre la 
valeur d*un relatif ; c’est ce qui esfc arrive en allemand pour le 
demonstratif der, qui, dans Fusage ancien, 4 tait encore un simple 
demonstratif. 

Toutefois l’indo-europeen n’a pas ignore les phrases relatives 
propremen t dites. En effefc, au relatif indo-iranien skr. yah, y&, 
yat, zd yd, yd , yat, le grec repond par oq, tj, 0, et le vieux slave, 
par ji-fy, 5 j&~ subsiste dans les adverbes lituaniens; 

toutes les langues indo-europeennes font dls les plus anciens 
textes un usage regulier de la phrase relative. Le relatif apparatt 
tant6t avec un demonstratif correlatif dans la phrase principale : 

j^gveda, in, 53 , 21 yd no dvesty adharah sah padtffa 
« celui qui (yd) nous hait, qu’il (sab) tombe en has ». 

Yasna (gMh&), xxxiv, i 3 frm advartfm yam mdi mraol 

« ce (pm) chemin que (pm) tu m’as dit ». 

Horn. E 3 19 008 * ulo$ Kora sXVjBsto suvOscrtdwv 

toc(i)v, aq evsteXXe $0 vjv aY^Oo^ Atop^8vj$. 

A 218 oq xs Oeot^ sTcntcCOYjtat, paXa xe kXuov owtou. 

tantot sans aucun correlatif : 

A\ Y., x, 1 4 , 10 dthd piifn suvid&trdn upehi 

yamena yi sadhamadam madanti 

litteralement : « et va vers les p&res qui partagent de 

beaux dons, 

qui s’enivrent dans leur festin avec 
."Varna. » 

A 161 %al Sr| pot yipotq zhxhq tp/fcso-Bat a%eiAe:q> 
w ext xsXXi [xoyrpz. 
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La phrase relative se place a volonte avant ou apres Pantece- 
dent, et le relatif peut etre ou ne pas &tre irumediatement voisin 
du mot auquel il se rapporte : simples applications du prmcipe 
de la liberte de l’ordre des mots. 

Les relatives sont les seules subordonnees qu’on ait des raisons 
de fait de tenir pour indo-em opeennes. Les autres types de subor- 
donnees, et notamment les phrases conditionnelles, ont des 
formes differentes dans chacun des dialectes. II est permis de 
penser que le groupement des phrases etait, le cas echeant, indi- 
qu6 surtout par la maniere de prononcer, comme il Pest dans le 
groupe fr. Il vieni ; je le chasse. 


i*2 


A. Meillet. 
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Quand on rencontre dans plusieurs langues — parentes ou 
non — des mots qui se ressemblent de pres et par la forme et par 
le sens, on doit tout d’abord se demander s’ll n’y a pas emprunt 
de toutes ces langues a Pune d’entre elles ; ainsi pour « la ran- 
gon, le chatiment, la peine », on trouve : gr. zo ivr n lat. poena , 
v. irl. plan, gall, poen , v. h. a. plna (all. pein ), v. angl. pin 
(angl. pine, pain). II ne s’agit pas ici d’un mot indo-europeen 
conserve ind^pendamment par chacune de ces langues : un p du 
celtique n’est jamais un p indo-europeen, non plus qu’un p du 
geriftanique ; les mots irlandais, gallois, allemand, vieil anglais 
ont ete empruntes au latin, et le mot latin lui-meme au grec, 
dor. srstva. En effet le sens premier du mot est le prix paye en 
compensation d’un dommage cause k une famille, par exemple 
pour le meurtre d’un de ses membres; le mot indo-europ6en 
*k w oinci, qui exprimait cette notion, est repr£sente par zd kaena 
gr. Kotva- et v. si. dm (v. p. 226 ; cf. le derive lit. kaini 
« valeur, prix ») ; il appartient a la m&me racine que le verbe 
gr. T{v(f)co « je paye, j ’expie », fut. ts&tg), dont le t initial n’est 
pas un ancien t, mais un ancien ainsi que l’indique la fornfe 
thessalienne zmx*. de l’aoriste dans un dialecte qui represente 
k Pinitiale du mot *& w par meme devant £ ; et en effet 
gr. iwo-Twtg (avec -art- issu de *-ti-) r^pond exactement a skr. 
dpa~citih « represailles » ; cf. aussi zd ci§a « expiation » ; si le 
mot indo-enrop6en etait directement represente en latin, il y 
aurait la forme *quoina } d’ou *cuna. 
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Une fois 61imin4s les mots dont la ressemblance s’explique par 
des emprunts, il en reste un grand nombre qui, compte tenu 
des changements de prononciation definis par les cc lois phone- 
tiques », se laissent identifier les uns aux autres, com me zd 
kaena, v. si. cena > gr. Tcotvvp 

De ces concordances, une part provient sans doute de ce que 
les mots correspondents existaient deja en indo-europ6en com- 
mun, mais d’autres peuvent s’expliquer par Textension plus ou 
moins tardive de certains mots sur tout ou partie du domaine 
indo-europeen. II n’est pas douteux que ved. t(u)v-&m , v. 
si. ty, lat. tUj etc. supposent un i.-e. *tii « toi », exactement 
commefr. tu } ital. tu } esp. tu 3 supposent lat. tu. En revanche divers 
faits archeologiques et philologiques ne permettent pas de douter 
que gr. «/ivvaSs; (pour la premiere fois, chez Herodote, IV, 74 ) 
et v. isl. hanpr , v. h a. hanaf « chanvre », bien que presentant 
des correspondences phon6tiques correctes, n’aient et6 empruntes 
independamment par le grec, d’une part, par le germanique, de 
1’autre, h une langue du Sud-Est de l’Europe. 

Les deux cas, celui de Tidentiic originelle et celui de 1’exten- 
sion posterieure a la division dialectale (c’est-a-dire de l’emprunt), 
sont au fond absolument differents ; mais il est impossible la 
plupart du temps de faire le depart de ce qui appartient k Pun et 
k 1’autre. On est done reduit h entendre par mots indo-euro- 
pfens les mots communs a plusieurs dialectes indo-europeens, k 
la condition qu’ils presentent tons les traitements phonetiques et 
morphologiques caract6ristiques des dialectes auxquels ils appar- 
tiennent, et que des temoignages historiques n’en attestent pas 
le caractere recent. Toutefois, il importe de ne jamais l’oublier, 
le terme de mots indo~mropiens recouvre deux choses Mterog&aes 
et qui ne restent confondues que par suite de l’absence d’un 
crit&re donnant le moyen de les dislinguer ; et la part des 
emprunts pr£historiques d’un dialecte indo~europ4en k un autre 
ou de plusieurs dialectes indo- europeens h des langues d’autres 
families est certainement immense. 

Sauf en ce qui concerne certains mots semi-grammaticaux, 
comme le verbe « £tre:», les pronoms, les demonstraiifs, les 
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preverbes, on n’a jamais le droit d’affirmer a priori qu’un mot 
donn4 a 6te transmis de generation en generation depuis Fepoque 
indo-europeenne jusqu’i la forme attestee dans un parler donn6. 

II y a an moinsuo cas particular qui doit&tre envisage part: 
c’esfc celui des mots qui, entre toutes les langues indo-euro- 
peennes, ne se trouvent que dans les plus voisines les unes des 
autres ; certains mots ne se rencontrent qu’en indo-iranien et en 
balto-slave. d’autres que dans les langues d’Europe (et en arme- 
nien), k Fexclusion de Findo-iranien, d’autres ne son t que slaves, 
baltiques, germaniques, celtiques et italiques. On verra ci-des- 
sous des exemples de ces divers cas : de pareils rapprochements, 
on ne pent conclure qu’& Fexistence du mot dans certains dialectes 
indo-europ6ens (ou a l’emprunt par un groupe de dialectes), et 
non dans Fensemble du domaine. L’aire occupee par chaque mot 
est Fune des donnees essentielles de Fetymologie, et l’on doit 
toujours, en 6tudiant un mot, se demander quelle place il occupe 
sur la carte ; la geographic du vocabulaire indo-europeen est 
malheureusement sommaire et imprecise : mais on n’a pas pour 
cela le droit de la m%Iiger. 

Les rapprochements qui ne s’etendent pas a plus de deux 
dialectes sont peu surs, sauf raisons particulibres ; car la ressem- 
blance de deux mots exprimant le meme sens dans deux langues 
diff&rentes peut etre due k une rencontre fortuite : c’est ainsi que 
l’anglais bad « mauvais » n’est pas apparente, m6me de loin, avec 
le persan bad signifiant aussi « mauvais » ; mais ce serait un 
hasard singulier si bad signifiait « mauvais » dans une troisibme 
langue sans un rapport avec Fanglais ou le persan. La coincidence 
de trois langues non contigues suffit done pratiquement k garantir 
le caractbre « indo-europ6en » d’un mot, au sens indiqu6 ci-dessus. 

Un rapprochement, meme limite a deux dialectes, peut passer 
pour sflr dans certains cas particuliers ; ainsi le gr. % im et le skr. 
ptv& «c gras » n’ont pas de correspondants en dehors du grec et de 
Findo-iranien ; mais la formation caract£ristique du f4minin, gr. 
xk spa, skr. pivari , jointe a l’identite de sens, de flexion, de place 
du ton, exclut le doute, De m£me le v. perse radiy et le v, si. 
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radi « a cause de » ne se trouvent pas dans une troisieme langue, 
mais sent employes d’une maniere identique, et font partie d’une 
sdrie de termes particuliers au slave et a Firanien. 

Sauf raisons speciales, est douteux tout rapprochement de 
mots qui ne porte que sur deux dialectes : si mdme la con- 
cordance phonetique, morphologique et semantique de gr, 
a?etat « il a un respect religieux pour » et de skr. yajaii « il 
sacrifie » dtait parfaite — ce qui n’est pas, car gr. h~ pent 
repondre & autre chose que skr. y-, skr. a & autre chose que gr. 
a, Falternance vocalique est suspecte (v. p. i36), la formation 
des deux verbes n’est pas la meme, les sens ne concordent pas, 
etc. — , le rapprochement ne saurait etre tenu pour certain, 
mais tout au plus pour possible ; en fait, il y a lieu de Fecarter. 

Enfin, il n’est pas vrai, meme sous le benefice des reserves 
prdcddentes, que la somme des rapprochements entre les divers 
diabetes indo-europeens donne du vocabulaire des tribus de 
langue indo-europeenne une idee exacte, ou meme approximative. 

Sauf trois, l’indo-iranien, le grec et l’italique, tons les dialectes 
indo-europdens sont attestes seulement plusieurs sidcles aprds 
Jdsus-Christ, et par des litteratures romanisees ou hellenisdes, et 
christianisdes ; du « tokharien » recemment decouverfc, on n’a 
que des textes dus a des populations bouddhistes, et bien poste- 
rieurs k Fepoque chretienne ; les langues italiques elles-mdmes 
n’apparaissent qu’apres avoir subi l’influence hellenique ; elles 
sont notees par des alphabets d’origine grecque : l’exemple du 
lat. poena qui s’est etendu sur toute FEurope occidentale, et 
qui lui-mdme est un emprunt au grec, montre qu’il y a eu des 
Fantiquite un vocabulaire « *europeen » dont Fextension coincide 
avec celle de la civilisation greco-romaine. 

Le Sanskrit, Firanien, le grec, le latin prdsentent, des les pre- 
miers monuments, des formes litteraires : aucun dialecte indo- 
europden ne donne une idee de ce qu’a pu dtre, au point de vue du 
vocabulaire, la langue de populations demi-civilisdes. La question 
du genre est obscurcie par le fait que les langues indo-europeennes 
sont connues & des dates ou les conceptions que refletent les diffe- 
rences de genre grammatical (v. p. Boo) etaient ou de venues 
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troubles, comme dans le monde v6dique et plus encore dans le 
monde grec antique, ou entferement abolies, comme dans les 
langues connues a l’epoque chretienne seulement. A plus forte 
raison la valeur d’un vocabulaire qui refletait les conceptions des 
demi-civilises du monde indo-europeen commun est-elle mal dis- 
cernable dans des vocabulaires de langues litteraires qui traduisent 
des civilisations avancees. — Dansune certaine mesure, c’est seu- 
lement le vocabulaire de Faristocratie qui s’est conserve et Fon 
n’a presque rien des mots populaires. 

Le procede meme par lequel on determine le caracfere indo- 
europfen (Tun mot exclut des Fabord la connaissance de ce qui 
dans le vocabulaire etait concret et precis, de ce qui servait a la 
vie de tous les jours : les seuls termes qui aient subsiste dans 
plusieurs dialectes differents sont les racines qui indiquaient des 
actions banales et universelles : « gouter », « porter », -« aller », 
« connaitre », « lier », etc., et les noms des notions les plus 
g&a&ales : le « pere », F cc oeil », le « boeuf », etc., en un mot 
ce qui 4tait employe dans tous les parlers du domaine indo-euro- 
peen, et non ce qui etait propre a Fun ou a Fautre d’entre eux. 

De plus, pour rapprocher les mots des diverses langues, on 
doit considerer ce qu’ils ont de commun, et par suite eliminer 
les nuances de sens dues a revolution propre de chaque dialecte : 
il ne reste plus alors qu’une abstraction qui fournit le moyen de 
justifier le rapprochement, mais non pas le sens premier du mot. 
A parcourir un dictionnaire etymologique, on a Fillusion que la 
langue indo-europeenne aurait proc4de par mots et par racines 
d’une valeur abstraite et general©, alors qu’on doit au contraire 
se repr&enter chaque parler indo-europ6en a Fimage d’un parler 
lituanien, pauvre en termes generaux et plein de termes precis 
indiquant les actions particuli&res et les details desobjets familiers. 

Enfm les termes techniques different pour la plupart d’une 
langue h Fautre parce que, entre Fepoque indo-europ6enne et le 
moment ou chaque dialecte est attests, la civilisation a subi des 
transformations profondes et que les mots de ce genre ont change 
a plusieurs reprises avec les techniques elles-memes. L’6tude des 
mots ne ya pas* sans une etude precise des choses, et les recher- 
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ches sur le vocabulaire s’accompagnent des figures necessaires 
dans les derni&res publications. 

Ce qui represenle, pour le linguiste d’aujourd’hui, Te voCabu- 
laire indo-europeen n’est qu’un petit noyau de termes g6n6raux, 
pr&neux a cause des conclusions qu’il perraet de tirer en phone- 
tique el en morphologic, mais impropre k donner une id4e de 
ce qu’etait en reality le lexique d’un parler indo-europeen. Du 
reste le vocabulaire de chacune des langues indo-europeennes 
diff&re profondement de celui d’une autre langue quelconque de 
la famille, et ce n’est qu’une minorite des mots de chaque idiome 
qui a une bonne etymologic indo-europeenne. 

Les etymologistes raisonnent souvent comme si tous les mots 
des langues attestees qui ne sont pas notoirement empruntfe h 
des idiomes connus devaient etre d’origine indo-europeenne, et 
ils utilisent pour fournir une etymologie indo-europeenne de 
chaque mot d’une des langues de la famille toutes les ressources 
de leur ingeniosite : c’est oublier que, entre la periode indo- 
europeenne et les plus anciens textes de chaque dialecte, il s’est 
<5coule bien des ccntaines d’annees, durant lesquelles il a pu Hve 
fait un nombre illimit6 d’emprunts a des langues aujourd’hui 
inconnues. Organisatrice et dominatrice, Faristocratie indo- 
europeenne a trouve souvent, dans FEurope occidentale et sur- 
tout dans le bassin mediterranean, des populations pourvues 
d’une culture mat^rielle plus avancee que la sienne. De m&me 
que les envahisseurs germains out pris beaucoup de mots de 
civilisation au la tin, les conquerants indo-europ4ens en ont pris 
aux peuples sur lesquels ils ont etendu leur empire. Or, les langues 
de ces peuples ne sont pas connues. On n’adonc aucun moyen de 
determiner ce que le grec et le latin doivent de mots aux langues 
de la brillante civilisation £geenne qu’ont revere les fouilles des 
derni&res annees. Le gr. /oTvcc? le lat. ulnum et Fombr. vinu, 
Farm: gini <c vin » represented sans doute autant d’emprunts a 
la langue d’un peuple mediterranean qui cultivait la vigne avant 
Farriv£e des populations de langue indo-europeenne. 

On jugera de tout ceci par un examen rapide des principaux 
elements du vocabulaire indo-europ6en. 



344 


VOCABULAIRE 


i° Racines. 

Pen de racines indo-europeennes designent des actions tech- 
niques, et le sens de ces racines est vague en partie. 

La racine de ved. tdsti « ii fabrique » parait s’&tre appliquee 
a la confection de toutes series d’objets, et ce sens tr&s general 
est conserve dans le gr. ~iyvr r Ved. ta$ti 3 taksati et zd tasat ont 
le sens general de « fabriquer », mais designent surtout ce qui 
se fabrique avec la hache ; skr. takfd, zd tasa, gr. t iy.xcov sont des 
noms du <c charpentier », v. h. a. dehsala et irl. tal> de la 
« hache et v. si. tesati et lit. tasyii signifient « travailler avec 
la hache » On pourrait etre tente de croire ce sens le seul an- 
cien si le lat. texere n’indiquait une autre industrie : le tissage, 
et si m. h. a. dehsen ne signifiait « briser (le chanvre) ». Le zd 
tastem « ecuelie », dont on rapproche lat. testa « objet en terre, 
vase, etc. », ne prouve pas que cette racine ait servi & indiquer 
le modelage de la terre ; car ces mots ont pu designer d’abprd 
des vases en osier tresse enduit de terre sechee, et Ton rappro- 
chera le sens de lat. texere. 

Le sens de <« donner une forme h la terre » appartient a la 
racine de got. digan y lat. fingere ; mais il peut s^agir, ou de fa- 
briquer de la poterie : lat. fi^ulus « poticr », got. daigs, v. h. 
a. teig « p&te » ; ou d’entasser de la terre pour clever des murs : 
skr. debt « rempart », zd dae^ayeiti « il amasse », iran. ancien 
*pari-dai%a- « enclos » que le Grecs ont emprunte sous la forme 
rcapdeSstscs, et les Armeniens sous la forme parte, sj « jardin », v. 
perse didd « forteresse », arm. de% « monceau », gr. 
xcTyoc, osq. feihuss « muros », v. irl. conutuing (de *con-ud~ 
ding ) « il Mtit ». 

Une racine *sne - « filer » est attestee par lat. nere y gr. veto, 
aor. Ivvifj, « fil », irl. sum « action de filer », sndthe « fil », 
peut-Stre aussi par skr. snciva « lien », v. h. a. snuor « lien » ; 
mais v. h. a. ndjan signifie « coudre ». 

La racine de v, h. a. zueban « tisser » a son sens precis en 
grec, u^aCvo), en iranien, zd ubdaena - « tissu », persan bdfad « il 
tisse », et aussi en tokharien j mais ved. unap signifie simplement 
« il attachait », et le sens de « tisser » n’apparait nettement en 
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Sanskrit que dans (urtia-)vabhih « araignee », litteralemenfc « qui 
tisse (de la laine) ». 

La notion de « coudre » est nettement indiqitee par : skr. 
syutcth « cousu », sivyati « il coud », lit. sitlii « coudre », v. si. 
siii, got. siujan , lat. sutre ; lat. subula (de *siidhld ) et v. si. silo 
(pol. s^ydto) « alene » ; v. h. a. siula « alene ». 

La racine qui signifie « vetir, se vetir » d’une maniere gene- 
ral© se presente sous forme simple dans lat. ind-ud, ex-ud, ombr. 
an-ouihimu « induitor », lit. auti « se chausser » et civkii « etrc 
chausse », v. si. ob-uti « mettre (une chaussure) », arm, aga- 
nitn « je m’habille », awd « soulier », zd aobrwn « soulier », et, 
sous forme 61 argie *wes - 3 dans skr. vdste « il s’habille », hom. 
(F)£v Tat, lat. uestis > arm. %-gest « vetement », tokharien, B vjastsi 
« vetement », got. wasjan « vetir, se vetir ». 

« Conduire un char, alter en char » est exprime par skr. vci - 
hatij zd va%aiti, v. si. vt%g y lit. vezii, lat. uehd ; le « char », par 
v. si, vozu, gr. c^oc, v. h. a. wagan , irl .fen; le chemin ou 
passent les chars, par got. wigs, v. h. a. weg ; le verbe germa- 
nique signifie « mettre en mouvement » ainsi got. ga-wigan . 
D’autre part skr. yati , v. si. jadg, lit. joju indiquent l’idee de 
« alter dans un vehicule [char ou bateau] » ; et en regard de 
cctte racine qui est seulement indo-iranienne et balto-slave, un 
mot occidental pour Fid6e de « alter dans un vehicule » est 
atteste par v. h. a. rltan } v. angl. rtdan, v. isl rida, irl. ria- 
daim , et par gaul. reda « char ». 

« Ramer » se dit : v. isl. rda, lit. irti ; « rameur » : skr. ari- 
tar~, gr. « rame » : lat, remus, v. h. a. ruodar . 

Les langues de l’Europe ont pour « labourer » une m£me racine 
attestee par v. si. orjg « je laboure », lit. arid, got. arja } irl. 
airim, lat. aro, gr. ap£u>, et l’armenien meme a arawr « char- 
rue » = lat. aratrum . Mais Findo-iranien ignore ce mot, sans 
doute parce que les tribus qui parlaicnt des langues indo-ira- 
niennes Font perdu a la suite d’une periode transitoire de vie 
nomade. Pour « moudre » avec la pierre a broyer (skr. gravan-, 
irl. brdj gall, breuan, lit. girnos, v. si. %runy, arm. erkati) y la 
racine *tnete~ de gr. \j. 6 \r n lat. molo(y. p. 169) est inconnue a 
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l’indo-iranien ; mais en face de gr. arm. atam « je mouds », 
l’hindi a dtd, le sogdien J to (lire arti) « moulin » etle persan drd 
« farine » ; une racine indo-europeenne signifiant « moudre » 
est done atfcestee en indo-iranien. Du reste, il y a une racine 
indo-europeenne *pcis- qui signifie « piler (dans un mortier) » ; 
skr. pindfti « il pile » v , piftdh « pile, ecrasc » , pijtani <c farine » ; 
lat. pinsdy pistor « celui qui ecrase », pilum « pilon », plla « mor- 
tier » ; gr. ftTiorsw ; lit. paisyti « oter la balle de Forge » ; v. si. 
pixati « XaxT^siv », plsenica « ble ». 

Le verbe qui signifie « forger » ; v. si. kovQ, lit. kauju, v. h. 
a. houwan , et avec un elargissement, lat. cuddy est comme plu- 
sieurs autres mots « de civilisation », inconnu au grec, k Par- 
mcnien et a Pindo-iranien, et limite aux dialectCs septentrionaux 
et occidentaux de Pindo-europeen. 

Le nom de Pinslrument qui sert a forer des trous, gr zips- 
t pov, lat. terebta, v. irl tarathar esl emprunte a une racine 
« user en frottant » : gr. Tetpw, lat. fere, v. si. tirg, etc. 

Skr krlnami (ancien krincimi ), v. russe krinu, v. irl. crenim , 
gall, prynaf attestent un present a infixe nasal signifiant « j’achete » , 
d’une racine dont skr. hraydh « achat », tokh B karyor « achat » 
et Paoriste gr. xp(a<rOai « acheter » fournissent d’aulres formes. 
Mais il ne suit pas de la, que les notions de « vendre » et« d’ache- 
ter » etaient nettement opposees ; car les memes langues ne 
presentent pas toutes pour « vendre » un terme commun. 

La racine *peik L ~ sigmfiait sans doute « faire des marques », au 
moyen d’meisions, et aussi au moyen de taches de couleur ; elle 
a fourni : skr. pimgdti cc il orne, il arrange », v. perse m-p/8- 
« 6crire », v. si. pisg « j’fcris », tokh. B pinkam cc il ecrit », 
skr. pecah et zd paesd « forme, couleur », lit, palsinti « tacherde 
suie », v. h. a. feh, v. angl. fdh, got. filufaihs « de couleurs 
variees », synonymes de gr. %ovd\zq et de v. si. plstru (tandis 
que gr. z:i%pbq signifie « amer », litteralement « mordant, cou- 
pant », comme got. baitrs, all. bitter). 

« Traire » est exprime dans la plupart des langues d’Europe 
par une meme racine; lat. mulgedj m. irl. bligim (de *mligim) 

« je trais », v. h. a. tnilchu , lit. mel%u {me\- sans doute de 
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*tnelg~), v * si. mHq>, alb. mieV, gr. ipily ta (avec proth£se). En 
revanche, l’indo-iranien a une racine propre d’aspect archaique : 
ved. duhi « il trait » (au moyen), persan ddxtan « traire ». 

Skr. andkti « il oint » (3 e plur. an] anti) est apparent^ h lat. 
mguo, ombr. umtu « unguito », et sans doute a arm. awcanel 
« oindre » ; skr. tjyam « graissede sacrifice », v. prass. anktan 
<c beurre », v. h. a. ancho, v. irl. imb, lafc. ungum , unguentum > 
ombr. umen . 

Le fait de « passer la nuit dans un abri » est indiqu£ par la 
racine de gr. tcrjoa, «5Xc<; « gite », auXVj « cour » (endroit oil les 
bestiaux gitenfc la nuit), arm. aganim « je passe la nuit », awth 
(c endroit ou l’on passe la nuit »,. On a de 1& un 61argissement 
*awes~ (hom. ccea a), *zves - « demeurer » dans skr. vasati « il 
demeure », got. zuisan « demeurer, 6tre », arm. goy « il existe », 
irl. Joss « demeure, repos ». Le rapport de *au- a *awes~, *wes~ 
est le m6rne que celui de *au- } *u- « vetir » k *wes~> cf. ci- 
dessus, p. 345. 

Les renseignements que fournirait un examen des racines de 
Pindo-europ<5en h qui voudrait tenter de determiner par Ik les 
conditions d’existence des populations <£ui parlaient cette langue 
sont, on *le voit, fuyants et iraprfcis. La plupart des racines 
n’enseignent du reste rien, sinon que la langue distinguait 
« viyre » et « mourir », « boire » et « manger », « dormir » 
et « veiller », lecher » et « mordre », « prendre » et « laisser », 

« voir » et « entendre », « aller » et « courir », « frapper » et 
« conduire », etc. 

Gependant quelques racines presentent des series de develop- 
pements de sens remontant a Pindo-europeen. Un des cas curieux 
k cet egard est celui de *bheudb~ ; le sens premier, tout concret, est 
sans doute celui de « veiller », qui est conserve dans les dialectes 
orientaux : skr. budhydte « il est eveille, il s’eveille », v. si. btditu 
« il veille » (infin. Inditi ), lit. buditi « veiller » ; skr. bodhdyati 
« ii eveille », v. si. buditu « il 6veille » (infin. buditi ); v. si. 
bunpti « s’eveiller », lit. bandit « je movefile » ; lit. budriis 
signifie <c 6veilh5 ». Mais le v. si. budru c< vif », traduisant rcpc- 
a pris un sens d4j& plus eloigne du sens premier; le 
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present th&matique skr. bodbati signifie « il est en eveil, il fait 
attention, il remarque », comme les correspondants v. si. bljudg 
« j ’observe, je garde » (avec / mouillee developpee normalement 
entre labiale et le j d z ju representant i.-e. *eu) et horn. 

6s pat « je m’enquiers », aor. gr. h :u8optr,v de m6me le zd 
baobab- signifie « conscience » ; 1’irL buide a developp6 le sens 
particular de « reconnaissance » (conscience d’un bienfait). 
Du sens de « j’observe » on passe a celui de « je sens », ainsi 
lc zd baoomto, Yasfc XIX, 69, et, en particulier, « je sens une 
odeur » ; d’ou zd baoilis « odeur » : Yast XVII, 6, hubaoilis 
hao: elite nmandm « une bonne odeur embaume la maison ». 
D’un autre cote, avec valeur factitive, on a le sens de « donner 
l’6veil, attirer l’attention », d’ou « presenter, offrir, inviter » 
dans v. isl. bioda, v. h. a. biotan, et, avec preverbe, got. ana - 
biudan , v. h. a. gi-biotan, « ordonner », got. faur-biudan « defen- 
dre » (all. ver-bieten)\ e’est de la meme valeur factitive que vient 
le sens « reprimanded punir » de lit. baudriu, bausti. 

Le sens le plus concret, et sans doute le plus ancien, de la 
racine *g\eus- subsiste dans gr. ysuopat « je go&te » et lat. gustus . 
Mais en indo-iranien, le sens est « prendre avec plaisir, aimer », 
ainsi skr. jugate « il prend volontiers, il aime », v. perse dau- 
star- « ami », et de meme en albanais ou desa signifie « j’ai- 
mais ». D’autre part e’est le sens de <c choisir » qui s’est deve- 
loppe dans v. irl. do-roi-gu « il a choisi » et dans got. kiusan, 
causatif hausjan « examiner, choisir », mais anciennement 
« gouter », sens conserve dans le mot slave emprunte vu-busiii 
« gouter », tandis que le verbe frangais choisir, aussi emprunte 
au germanique, reproduit le nouveau sens. 

Le sens des racines ne peut 4 tre defini que par des formules 
vagues ; mais chacune d’elles tenait des emplois fixes et tout 
particuliers. Par exemple *prekr signifie « demander, interroger, 
prier », de la skr. prcchdti, v. si. prositi, lit. prasyti, got. fraih- 
nan, v. h. a. fragen , lat. posed, arm. harcanem, tous verbes signi- 
fiant « demander, interroger » d’une manure generate : mais il 
y avait un emploi special : « demander une femme », atteste 
par lat. proens , lit. pifsii « demander en manage », serbe prositi 
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(meme sens), arm. harsn « fiancee, bru » ; et il y avait aussi 
un emploi juridique et religieux, atteste par lat. precis, skr. prcit 
« proces ». — La racine *zvedb- signifie « conduire » dans zd 
valayeiti « il conduit* », v. si. vedg, lit. vedit, irl. fedim, mais en 
particular « conduire la fiancee a la maison » (lat. uxorem 
ducere ), d’ou skr. vadhuh « bru », vahate (issu de *vadhate, a 
distinguer de vahate « uehitur ») « il epouse », zd vdZayeiti « il 
epouse », lit. vedit « j’epouse », gall, dy-weddio « se marier ». 

— La racine gr. ?£pa>, lat. fero , etc. signifie « porter », et tr&s 
souyent « porter » au sens de « 6tre grosse », ainsi zd barrtri 
« femme enceinte », gr. yopog « enceinte », eol. Isspcrev' srjYjcrev 
chez Hesychius, v. si. breccia « grosse, enceinte », lat. forda ; 
got. gabairan , v. isl. bera « enfanter » (all gebdren ). — La ra- 
cine qui indique l’ecoulement d’un liquide en general dans skr. 
sunoti <c il fait sortir un liquide par pression », lit. suld « seve 
(de bouleau) », v. h. a. sou « seve » servait des Findo~europ6en 
k exprimer Fid£e de pluie, comme on le voit par la coincidence 
de gr. list avec tokharien B suwam « il pleut », szuese ct pluie ». 

— Pour avoir une idee exacte de la valeur d’une racine indo- 
europ^enne, il faut connaitre ces emplois particuliers, de meme 
qu’on ne connait vraiment un mot d’une langue que si Fon sait 
dans quelles phrases il figure d’ ordinaire. 

a 0 Mots isol^s. 

Moins int4ressants que les racines au point de vue de la struc- 
ture generale de la langue, les mots isotes donnent des notions 
plus precises. Si on les utilise avec la reserve qui convient, on 
en peut tirer quelques indications sur Fetat social et sur la civi- 
lisation des hommes qui pariaient Findo-europ4en. 

A. Termes de parente. 

Il y a une serie de termes de parent k sens bien d4termin4, 
parfois etendu dans certains dialectes, et dont 'beaucoup appar- 
tiennent k un type en *-dr~ : 

pfere : skr. pitar~> gr. xxrr,p, lat. pater, v. irl, athir, got. fadar, 
arm. hayr, tokh. A pdcar et B patar. 
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mkre : skr. m&tdr-, v. si. mater-, gr. dor. (jure vjp, lat. md/er, 
v. irL mdthir, v. isl. tndder, arm. wtfyr, tokh. A macar et 
B maiar. 

frere : skr. bbr&tar v. si. im/ri (et brain), gr. <ppata)p, 
(membre d’une spaTpia), lat. /rater, v. irl. brathir, got. 
bro/ar , arm. etbayr, tokh. A pracar et B procer. 

soeur : skr. svdsar lit. seser-, v. si. lat. mror, y. irl. 

Aiwr, got. swistar, arm. khoyr. 

fils : skr. suniih , v. si. synu, lit. sunns , got. sunus (all. sohn) ; 
cf. gr. mug, otoq, tokh. B soya et A se ; inconnu a 1 ’italo-celtique, 
ainsi que le suivant. 

fille : skr. dubitar-, gr. Ouvat^o,, v. si. duster lit. dukter 
arm. dusir, got. dauhtar, tokh. A ck&car et B tkacer. 

femme du fils : gr. vuo;, arm. nu (genit. nuoy) ; passe aux 
themes en -a- dans : skr. snug a, v. si. sniixa , v. angl. snoru, lat 
vulgaire nora ; aux themes en -u-, dans lat. nurus. 

pere du mari : skr, gvagurah, zd xvasurd , lit. seiuras , hom. 
'(^)£x,up 6 ?, lat. socer, alb. vjefar , v. h. a. swehur ; de lik est derive, 
avec vrddhi (voir p. 221), v. h. a. swagur « beau-frere », forme 
comme skr. gvagurah « qui appartient au beau-pere ». 

mere du mari : skr. gvagruh, v. si. svekry , lat. socrus , v. h. a. 
szuigar-, et gr. '(f)exupa, arm. skesar\ got. swaihro, gall, chwegr . 

fr£re du mari: skr. devdr-, v. si. divert, lit. diverts, 'gr. Sy^p, 
lat. /mr, arm. ta)/§T, et avec le representant d’un ancien *£■, d’ori- . 
gine obscure, v. angl. tdcor, v. h. a. ryihhur. 

soeur du marl: gr. yiXa;;,lat. glos, mss e %olva et serbe xpova 
supposant si. *%tiluva (et arm. tal ). 

femme du frere du mari : skr. ydtar-, v. si. jetry, lit. jenter 
hom. sIvaTipc^ (et le datif svjttpt sur une inscription de basse 
epoque en Asie Mineure), lat. ianitricet (et arm. ner). 

veuve : skr .vidhavci, zd vioava, v. si. vitdova (de vtdova ), 
v. pruss. widdewu, got. widuwo, irl. fedb, lat. uidua ; inconnu 
au grec et k Tarmenien. 

Tous les degr&s de parente immediate dans la famille de 
Fhomme sont done designes par des termes precis dont les prin- 
cipaux appartienneni a un meme type, celui des themes en ~r~. Le 
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mot qui d6signe le « mari » est le m6me qui signifiait « maltre » 
(de la maison) : 

skr. patih, zd paitis , gr. z6ci$, lit. dial, patis, cf. got. ( [bmp -)- 
fafts « fianc6 » ; un feminin de ce mot designe la femme en tant 
que maitresse de la maison : skr. p&tni, v. lit. paint (cf. gr. 
tcotvmj). 

Pour la famille de la femme, tout est vague et incertain ; les 
sens divergent d’une langue k l’autre, et les formes Yarient : le 
gr. ze vGspss, qui designe souvent le « pere de la femme », appar- 
tient k la racine de got. bindan « lier », et sigmfie par suite 
« allie », commelit. bendras , dontle sens actuel est « associe », 
v. p. ba(n)daka (persan banda ) « servileur >> et skr. bdndhuh 
c< parent du c6te de la femme » (cognatus an sens le plus general) ; 
aussi ■nev0sp6; designe-t-il en general tout parent par alliance, 
notamment le « gendre » et le « mari de la soeur » . Le « gendre » 
s’appelle: skr. jamalar-, zd % hmatar — v. si. lit. %lntas } 
lat. genia (mot de glossaire), alb. Szriozr, — lat. gener > — gr. 

(aussi <( beaupere » et « beau-frke »), formes semblables 
mais non rdductibles a un original commun. 

II n’y a pas de termes precis pour la parente non immediate. 
Lat. duos signifie « grand-pere » (paternel ou maternel) ; lat. 
auonculus « oncle »; gall, ewythr « oncle », v. li. a. cheim 
« frere de la mere », got. awo « grand’m&re », v. pruss avAs et 
v. si. up « frire dela mere », arm. haw « grand-pere ». L’indo- 
iranien napat - designe le descendant et, en particuller, le a petit- 
fils » ; lat. nepps ? nepiis le « petit-ills », la « petite fille »; irl. 
nim, necht « fils, fille de la soeur » ; v. li. a. nevo le (c neveu » ; 
v. lit. nepotis le « petit-fils », le « neveu » ; serbe nec'dk le « fils 
de la soeur » ; etc. 

Tout ceci indique un etat social ou la femme entrait dans la 
famille du mari, mais ou le mari n’avait pas avec la famille de sa 
femme une parente dcfinie. II s’agit de ces « grandes families » h 
parente masculine, telles qu’on les observe encore chez les Serbes 
(gadrugd) et chez les Armeniens. 

La maison forme un groupe social commande par un « chef de 
maison » : skr. pdtir d&n ou d&mpatih , gr. (de *dems- 
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pot-d- « chef de la maison »), lat. dominus . Un terme plus com- 
prehensif est celui de « groupe de maisons, tribu » que prEsentent, 
avec diverses nuances de sens, skr. vif, zd vis-, v. perse viQ-j 
y. si. vistj got. weihs y lat. ulcus ; gr. Fouoq (ou aussi la forme 
athematique Fzv/,- dans Foiv.x-ot) a le sens de « maison », k Tori- 
gine la <c grande maison », comprenant des constructions mul- 
tiples ou logent les divers membres de la « grande famille et 
c’est pour cela que Fcvaz- designe aussi l’ensemble des plus 
proches parents; le nom de « chef de village », skr. vif-p&tih , 
zd vis-pailii, a pris en baltique le meme sens general que celui 
de « chef de maison », cectotyjs, en grec, et Ton a lit. vispats 
« maitre, seigneur », v. pruss. waispattin « piaitresse ». — Le 
« roi » a un nom atteste seulement en Sanskrit : rdj rhjan-, et 
dans les dialectes les plus occidentaux: lat. rex , celt, rig - (le mot 
germanique attestE par got. reiks « chef », etc. est emprunle au 
celtique). — 11 y a un mot designant tout un peuple qui est atteste 
seulement dans les dialectes de l’Ouest, jusqu’en baltique, mais 
qui ne se trouve ni en slave, ni en indo-iranien, ni en armenien, 
ni en grec : v. pruss. tauto « pays », lette tauta « peuple », got.* 
piuda (d'ou ftiudans « roi », forme comme lat. dominus , hibiinus), 
v. irl. math « peuple », osq. touto et ombr. tola « cite ». 

II n’y a pas de terme designant la « ville» : skr. pith (genit. 
pur&ti), lit. pill signifient «lieu fortifie », etle mot grec corres- 
pondant noli; (avec un suffixe secondaire) avait d’abord ce sens 
qui transparait clairement dans axpcxc).i<;. 

B. Noms d’animaux et de planles. 

Des noms d’animaux, les uns s’appliquent a des animaux 
domestiques, tels que le mouton ou le boeuf, d’autres k des ani- - 
maux sauvagas ; dans quelques cas, on ne saurait faire le depart 
entre les uns et les autres. On se bornera a une Enumeration des 
noms les mieux attestes (le male et la femelle n’ont pas de noms 
indo-europEens distincts) : 

troupeau : skr. p&fu, pdguh } lat. pecu, pecus, v. h. a. fibu\ les 
troupeaux etaient un article de commerce, el ceci explique le sens 
d’argent, richesse, pris par got. faihu et par le derive lat. pecunia , 
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ainsi que Femprunt a un parler occidental qu’atteste le k de v. 
lit. pekusj v. pruss. pecku « troupeau ». 

bceuf et vache: skr. gduh, zd gaus, arm. kov (vache), lette 
guzus (vache), gr. (Jeug, lat. bos (mot de paysan samnite, et non 
pas proprementlatin), irl. bo, y. h. a. chuo (vache), v. si. govedo . 
Lenomdu « taureau », gr. TaOooc, lat. taurus, v. prnss. tauris, 
v, si. turn, ne se trouve pas partout, et notamment pas en indo- 
iranien; skr. uk$dn~, zd uxsan-, got. auhsa, v. h- a. ohso, gall. 
ych est sans doute une ancienne epithete (celui qui accroit, qui 
fait croitre ?). Le « jeune boeuf », la « genisse » sont designes 
par gr. iro pi?, v. h. a . farro (masc.), m. h. a. verse (feminin), et 
skr. pfthukah, arm. orth , gr. rcopTt<;, tc opxai;. 

mouton et brebis : skr. dvih, lit. avis, gr. gt$, lat. mis, irl. oi, 
v. h. a. ouwi ; v. si. ovlnu « b61ier », ovica « brebis » (=skr. 
avikd ). V « agneau » a deux noms, Fun skr. uranah, peUvi var- 
rak , am. garn, gr. /"ap^v, /apvo?, et Fautre v. si. agntci, gr. 
servos, lat. agnus, irl. uan. La <c laine » a un nom bien attest^ : 
v. sL vluna (serbe vMa ), lit. vllnos (pluriel), got. wulla , lat. 
ldm$ skr. urnd] irl. olann, gall .gwlan; avec elargissement 
gr. dor. Xavoc, lat. latter urn, lanestris , et uellus ; avec 

*-men- arm. gelmn « toison »• 

cheval et jument : skr. dfvah, zd aspo, v. perse asa, v. angl. 
^ lat. equos, irl. ech, gaulois epo~, gr. feo; ; les fdminins skr. 
dgvd, lit. asvd, lat. equa <c jument » resultent de d6vek>ppements 
ind6pendants de chaque dialecte (v. p. 243 ). 

bouc et chevre : skr. ajah « bouc », ajh « chevre » ; lit. o^ys 
cc bouc », oskd « ch&vre » ; un terme different, mais voisin, est 
atteste par gr. otflz, arm. aye « chevre », zd i^-aena- « depeau » (ety- 
mologiquement « de peau de eh&vre », cf. skr. ajinatn « peau », 
en regard de ajdh, et v. si. azym « cuir » en regard de lit. oz~ys). 
Zd buza-, v. h. a. hoc, v. isi. bokkr, irl. bocc designent le <c bouc » 
(mais arm. hue F « agneau »). Les dialectes occidentaux out des 
mots particulars : lat. caper, gall, caer-, v. isl. hafr — lat. hae- 
dus, got. gaits « chevre )). II n’y a done pas pour le a bouc » et 
la « chevre » l’unit4 de denomination observes pour les animaux 
precedents. 

A.. Mkillet. a ’6 
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pore, sanglier : lat. sus y gr. uc, v. h. a. sit, swin, gall, hwch, 
v. si. svinlja, zd hit skr. sukardh (sanglier) ; etun mot designant 
exclusivement le « pore domestique », mais seulement europeen 
du Nord et del’Ouest, non atteste en indo-iranien, en armenien 
et en grec : lat. porous , irl. ore, v. h. a. farah , lit. paisas, v. si. 
prasp. 

chien et chienne : v£d. q(u)vb (geni t. gitnah ), zd spa (genit. siino), 
lit. su (gen. suns), gr. xuov (gen. y.uvic), irl. oil (g£n. con ) ; got. 
hunds ; lat. a une forme pea claire. 

loup: skr. vfhah , zd whrkv , v. si. lit. vilkas , got, wulfs 

(et gr. auxoc, lat. lupus ); on femirfin designant la « louve » aet6 
cr£e dans chaque langue isolemenfc : skr. vrkih y vussevo!ci~ca, lit. 
vilkt et vilkeni , v. isl. ylgr (de ancien *wlkis ) ; gr. 

X&cai va ; lat. lupa . 

ours : skr. fksah, zd gr. apy.xoc, lat. ursus, v. irl. art, 

arm. ar;. 

souris : skr. muh, v. si. rayiz, gr. jauc, alb. ml, lat. mils, 
v. h. a. mus) arm. mukn. 

cerf (et biche) : v. si. jelenl, lit. Unis, arm. tin, gr. '(\z<?oq y 
eXXoc, gall, elam (feminin « biche ») ; Pirl. elit (feminin) signifie 
« chevreuil ». — V. h. a. elaho « elan », lat. (plur.). Sans 
doute par suite de l’usage des demi-civilises qui consists a 4viter 
de nommer par son nom la bete chassee, le « cerf » est souvent 
d^signe par l’epithete de « cornu » (I'nzyaq xepai;, Homkre, 
T s4); de Ik lat. antes, v, h. a. hiru%; le vieux prussien a le 
nom ragingis « cerf », e’est-a dire « cornu », derive de ragis 
a corne » . 

oiseau : skr. vih, zd vay-, lat. auis, arm. haw, gr. Gia>vc$. 

aigle : v.sl. orllu, lit. arelis, got. ara, gall, eryr ; le gr. opvtc 
signifie « oiseau » d’une manure generate. 

grive : lit. strand as, russe drogd (d initial par assimilation), 
v. isl. firQstr, lat. turdus . 

grue : gr. Y^pavoc, brittonique garan (et gaJlo.-lat. tri-garanus 
« aux trois grues »), v. angl. cran, v. h. a. chfanuh, lit. gerve, 
v. si. gtravl, lat. grus, arm. kfunk. 

oie : gr. y^v, xqvoq (dor. yav, yavo$), lit. %&sis, v. si. gpsl, 
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v. h. a. gans, lat. anstr (mot rural, avec chute de h initiale) ; le 
skr. hatns&h signifie « flamant, cygne », et l’irl. geis « cygne ». 

canard: lat. anas ( anitis ), v. h. a. anut, lit. Antis , v. si. gty , 
et gr. V7jcy<ja, dor. vacrsa ; cf. skr. atih « sorte d’oiseau aquatique ». 

poisson: il y a un mot occidental * lat. piscis , irl. lasc, got. 
fisks ; au centre du domaine indo-europeen, un autre mot, gr. 

arm. jukn, lit. ^uvis ; enfin si. ryba et skr. matsyah, persan 
mahl sontisoles. Le noms particulars de poissons sont pour la 
plupart sp6ciaux a chaque langue ; trfes peu ont une etymologic, 
et l’extension des mots qui semblent attestes est faible, alors que 
deux noms d’oiseaux surement anciens se rapportent a des oiseaux 
aquatiques, et que Ton a aussi dans skr. udrAh , zd udio, v. si. 
vydra, lit. udra, v. h. a. ottar un derive du nom de 1’ « eau », 
d6signant un animal aquatique, d’ordinaire la « loutre » (mais 
gr. uSpo?, S§pa « serpent d’eau »), et dans v. si. bibru , bobru, lit. 
bebruSy v.h. a. bibar, gaul. bibro~, bebro- (dans des noms prop res), 
lat. fiber, feber un derivd de Fadjectif « brun » (lit. Urns') signi- 
fiant « castor » (ou un animal analogue dans skr. babhruh et zd 
bawii ). 

serpent : skr. ahih, zd afys, gr. 091$, arm. i\ (de *eg' s hi~) ; lat. 
anguis, irl. (esc-)ung (anguille), lit. ctngts, polon. iua{ (represen- 
tant *q$)j et got. nadrs, irl. nathir , lat. natrix. 

mouche : v. si. muxa (et musica « moucheron »), lit. must, 
gr. |xuTa, lat. musca, arm. mun (v. p. 219). 

frelon : v. si. srusent (serbe srsljen ), lit. sirlu (genit. UrSehs) et 
firslys (accus. sir sit), lat. crabro (de *crdsro), gall, creyryn . 

gu6pe : lit. vapsA, v. si. osa (altere de *vosa) } v. h. a. wafsa, 
lat. uespa (de *wopsa), v. bret guohi. 

abeille : le mot i.-e. *midhu signifie k la fois « miel » et <c bois- 
son fermentee faite avec le miel, hydromel » (et parfois ensuite, 
dans les pays ou la vigne a ete introduite, « vin ») dans les dia- 
lectes orientaux: skr. mddhu, zd ynalu, v. si. medu , lit. jneditSy 
mid&s; le sens de « hydromel » (ou « vin ») a seul subsist^ dans 
les autres langues : gr. v. h. a. meto, irl. mid. Un autre 
mot, d’ extension moindre, designe proprement le « miel » : gr. 
jjiXt, (liXixoc (avec le derive, de forme trfes ancienne [v. p. 238], 
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att. fftfrno), got. mi Up, lat. mel, irl. mil, arm. melr. TJn nom 
*bhei- , de 1’ « abeille » se trouve ayec divers suffixes secondaires 
dans : v. angl. bio , v. h. a. bini, lit. bitis, v. pruss. biite, irl. 
bech,y. si. biiela; on a souvent « mouche a miel », mot sans 
doute forme pour les cas on le nom propre de 1’abeille ne devait 
pas 6tre prononc^, durant la recolte du miel : c’est ce que signi- 
fied gr. pi) sicax, alb. mial'tse, arm. melu. II n’y a pas de nom 
de la « ruche », parce que Ton se bornait assurdment a recueillir 
le miel des abeilles dans des arbres creux, et qu’il n’existait pas 
de ruches artificielles. 

ver: skr. kfmib, persan kirm, lit. ktrmis, irl. cruim , gall -pryf, 
et lat. uermis , v. h. a. wurm , gr pop.oe. 

A peu d’exceptions pres, ces noms sod, comme les noms de 
parent^, irreductibles a des racines verbal es. 

Les noms de v^getaux ont moins souvent une 6tymologie que 
les noms d’animaux, et, la menie ou ils sont indo-europ6ens, ils 
se rencontrent d’ordinaire dans un nombre moindre de dialectes. 
II est curieux que la « foret » n’ait pas de nom qui puisse 6tre 
sftreraent tenu pour indo-europ6en. Les mots conserves sont ceux 
qui designed des objets dont on tire parti journellement ; il y a 
done un nom pour : 

hois (mature) : skr. darn « bois », ddrvih « cuiller » ; gr. 
35pu <c bois, bois de lance, lance », S^vBpcv « arbre » (avec redou- 
blement intensif, v. p. i3g ei suiv. et p. i48), §pu$ « ch6ne » ; 
v. si. drtvo « bois, arbre » (pluriel coll$ctif druva) ; lit. dervd 
« bois de sapin », gaul. dervo-, bret. derv « chene » ; got. triu 
« arbre » ; v. irl. daur « cMne » ; etc. 


Quelques arbres ont un nom ancien, g6n6ralement fSminin 
(v. p. 3oo) ; entre autres : 

h§tre : lat. fetgus, v. isl. bok, v. h. a. buohha ; le gr. 9 r t yo<; 
(dor. oxfoc), feminin en - 0 - comme le mot latin correspondant, 
disigne une sorte de chene. 

bouleau : skr. bhUrjah, lit. ber^ase t v. si. bre%a (r. berlzri), v. 
h. a. birihba, v. isl. biprk; lemot indo-europeen dtaitun femi- 
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nin en - 0 - (v. p. 243) qui n’est directement atteste nulle part, 
parce qu’il a 6te remplace par un mascuiin en - 0 -, en Sanskrit et 
en lituanien, et par un feminin en -a-, en germanique et en slave ; 
cf. lat. fraxinus et farnus « frene » f 

saule : zd vaeitis (pers. bed)> v. pruss. zoitwan , gr. FUix, v. 
h. a. wida : en realite, il s’agit de la branche flexible qui peut 
6tre utiiis£e de toutes sortes de manieres, et c’est ce sens de 
« branche flexible » qui apparait dans skr. veiasdh « bambou », 
v. sL vetvi, vitvtje , lit. vytis, irl. feitb « lien, corde », etc; le 
root appartient k la racine skr. vdyati « ii tresse, il entrelace, il 
tisse », lit. vej'k « je tourne » (une corde), lat, uiire, uitis, etc. 
Un nom propre du « saule » se retrouve dans lat. salix, v. irl. 
sail (g6nit. sailech ), v. h, a. salaha . 

chene : v. h. a . forha « picea », lat. quefcus (de *perk'"u$ } 
comme quinque de *pmk w e ), et v. h. a. dh > v. angl. dc, cf. lat. 
aesculus (?), gr. ar^Xcut^ « sorte de chene » (?). Il y a un nom 
indo-europeen commun pour « gland », *g™eh-, connu par les 
derives, lat. glans, gr, fiaXo&oc, lit. gile, v. sL %elgdi, arm. kalin. 

On a des noms de cer&iles, ce qui s’accorde avec 1’ existence 
d’une racine signifiant « labourer » (cf. p. 345) et d’autres 
termes relatifs a Tagriculture : skr. yavab, zd yavo designe les 
cereales, et surtout 1’orge ; de meme, lit. javal designe « les 
grains », 1’houK Seta ( une sorte de graines, irl. coma, V « orge y> ; 
Y « orge » a d’ailleurs son nom propre dans gr. xpT, xpt0^, v. h. 
a. gersta, lat. hordeum , arm. gari (fqrmes malaisees a ramener 
k un type commun), Les mots de ce genre ont change de sens 
suivant les Oultures ; par exemple gr. «5pat et lit. pitrai designent 
du cc froment », mais v. $1. pyro • traduit SXupa, vAyypoq. Il y 
avait done des cereales cultivees ; mais la linguistique ne permet 
pas de decider lesquelles. Le mot pour la « paille » est skr. pa~ 
ltvah } v. sL pleva, v. pruss. pelwo, lit, pdai > lat. palea . Le nom 
du <c grain » (v. si %runo, v* pruss. syrne, got. hmrn, v. irl. 
gran } lat, granum) n’est atteste que dans les langues qui poss&denfc 
la racine « seiner » (v. si. seti, lit. ski , got. setian ; v. irl. stl 
« semence », lat. semen) et n’existe ni en indo-iranien, ni en ar- 
menien, ni en grec. Ces langues sont aussi les seules ou se trouve 
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le nom de la « pomme » et du « pommier » sans doute em- 
prunte a une langue non indo-europeenne de 1’Europe : v. si. 
abluko « pomme », lit. obulas « pomme », obells « pommier », 
v. h. a. apful « pomme », v. irl. aball « pomme » ; Abella en Cam- 
panie (pays de langue osque) est la « ville des pommes », car 
Virgile la qualifie de malifera ; le nom de la « pomme », propre 
aux dialectes septentrionaux et occidentaux, a ete remplace en 
Italie par un nom qui se retrouve un dorien, p,aXov (d’oii lat. ind- 
ium ), emprunte a une langue inconnue ; ce mot designait une 
pomme cultivee ; ici se manifesto la substitution de la civilisation 
mMiterraneenne et hellenique a celle de TEurope du Nord qui 
etait originairement celle des Latins et des Osco-Ombriens. 

Le « sel », qui est surtout necessaire pour la nourriture veg£- 
tale, aun nom : lat. sal (salts), ombr. salu « salem », irl. sa- 
lann, got. salt, v. pruss. sal, lette sals , arm. at et altkh , gr. aXc, 
tokharien B salyi ; ce nom ne se retrouve pas en indo-iranien, 
langue ou manque aussi la racine indo-europeenne qui signifie 
« labourer » (v. p. 345). 

L’imprecision du sens et le petit nombre des noms de vege- 
taux attests contrastent avec la valeur pr6cise et Fabondance des 
termes qui designent des animaux ; on est tente de conclure de 
Ik que la « chair » des animaux sauvages ou domestiques (skr. 
mdmsiim, v. si. meso, arm, mis, got. mims, tokharien B misd) 
formait la plus grande part de l’alimentation de raristocratie 
indo-europeenne, avec le lait (dont les noms ont des formes 
divergentes, quoiqu’en partie au moins apparentees les unes aux 
autres) ; lat. ills, skr. yiih, lit. just, v. si. juxa designent une 
preparation de-la' viande avec une sauce. Le mot skr. sarpth 
« beurre », alb. g'alpe, v. angl. seal/, v. h. a. salba, gr. IX^cr 
sXatcv , gt sap Hes. (cf. « bouteille a huile ») designait en 
indo-europ£en une sorte de « beurre » ; et zd raoyndm, pers. 
royan « beurre », est inseparable de m. h. a. roum « creme » 
(all. rahm ), v. angl ream, v. isl. Home. 

G. Noms relatifs & la rebgion. 

Si i’on met a part les astres, comme le soleil, la lune^ ou les 
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ph6nom&nes naturels, comme l’aurore, le tonnerre, le feu, etc., 
qui, sous leur nom ordinaire, sont tenus pour divins dans 
l’lnde et la Gr&ce antiques, pas un nom de dieu n’est indo- 
europeen commun : ved. Indrab n’a pas de correspondant en 
dehors de 1’indo-iranien, gr. 'A irsXXav n’en a pas en dehors du 
grec. Quelques rapprochements au premier abord spdcieux, 
comma celui de v6d. Gandharvdh , zd Gandardwo et de gr. Ksv- 
raupoc, ou de ved. Saranyuh et de gr. ’Eptvus, ne s’etendent pas 
au delik de deux langues, ce qui suffit a en rendre la preuve fra- 
gile, et d’ailleurs ne resistent pas a une critique phonefcique 
exacte ; ainsi, pour Gandharvdh et Kevraupos : i° la place du ton 
differe; 2 0 indo-iran. g ne repond pas a gr. %; 3° le premiers 
de Gandharvdh peut representer a ou 0, mais non e, car autre- 
ment on aurait a l’initiale j, et non g ; 4° skr. dh ne repOnd pas 
k gr. t ; 5 ° skr. -arvah ne r 4 pond pas a gr. -aupo- ; si done il y a 
lieu de rapprocher le mylhe des Gandharvas de celui des Cen- 
taures, ce qui n’est pas evident, il n’est du moins pas 16 gitime 
de rapprocher les noms. — Aucun mot commun a plusieurs 
langues ne design e ni le sacrifice, ni aucun rite. 

Mais le nom de « dieu » est conserve dans plusieurs langues : 
skr. devdh (zd daevo <c demon »), lit. divas, v. pruss. deiwan 
(accusat.), v. isl. ttvar « dieux », gaul. devo-, v. irl. dla> lat. 
deus (g6n. diui)> osq. deivai « diuae » ; de la est derive un ad- 
jectif : skr. divydh « divin », gr. BTo; (de * 3 iFyss), lat. dius, irl. 
dea. Or, ce mot ne saurait etre separ£ du nom du jour, du ciel 
lumineux, souvent divinis6 : skr. dyauh « ciel, jour », gr .Zz 6 q, 
At foe, lat Iuppiter (=ombr. Iupater, gr. Zso xdxep « 6 ciei 
pfere » ; le « pere ciel », ved. pith dydnh, s’oppose h la « m&re 
terre », ved. math prthivi , par exemple i?gveda, I, 89, 4 ), lat. 
loins (genifc.) et dies « jour », osq. genit. luveis, dat. Diuvef* 
Iuvei, v. h. a. Zto, arm. tizu <c jour ». Les hommes sont mor- 
tels et terrestres, les dieux sont immortels et celestes; cette op- 
position s’exprime dans le nom des « hommes » qu’on appelle 
tant6t « mortels » : skr. mdrtah « mortel, homme », gr. [xop- 
toc (glose par 5 v 8 po>~o;, Ovr^co chez Hesychius) et horn, gpo- 
t 6$, v. perse martiya « homme », arm. mard « homme », tant&t 
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« terrestres » (em^Oov tot, Hom&re, 6 479) *• lat .homo, got. guma, 
irl. du'me, life, % mogits (cf. lit. %em£ « terre », etc., v. p. 218) ; 
ces expressions se sont si bien repandues que Fancien nom de 
F « homme » (skr. mdnuh et mdnugah, v. si. mg%i, got. manna 
[gen. mans]) a efee elimine dans la plupart des langues. Les dieux 
sont riches et distributees de richesses (po^piq ixcov) ; de 1 & le 
nom propre du dieu vedique Bhdgah (litteralement « le parta- 
geur » on « le bien partage, le riche ») et le nom commun v. 
perse baga « dieu », v. si. bogu « dieu » (cf. v. si. u-bogu 
« pauvre », bogatu « riche ») ; Faccord de l’iranien et du slave 
ne semble pas fortuit ; car d’autres termes relatifs k la religion 
sont communs k ces deux langues, notamment zd spmld — v. si. 
svetu, lit. fvehtas « saint » et zd sravo — v. si. slovo « parole » 
(tandis que skr. grdvah et gr. vCki(F)oq signifient « gloire », 
comme v. si. slava , lit. Hove), et, dans ces deux cas au moins, 
Fhypothese d’un emprunt du slave k Firanien, qu’on peut envi- 
sager pour si. bogu, est exclue. 

L’indo-iranien et Fitalo-celtique offrent ici de nombreuses 
concordances de vocabulaire dont la plus remarquable est celle 
de ved. grad dadhati « il croit », graddhh « foi », lat. credo (perf. 
credidi ), v. irl. creiim (prononcer kredim ) « je crois ». II est 
frappant que lat. lex ( [legis ) trouve un correspondant exact dans 
ved. raj-hn-i « suivant la r&gle », zd ragman, et v. lat. ions (lat. 
class, ills) dans ved. yob, zd yaos- (motreligieuxobscur). Des lors 
rien ne s’oppose au rapprochement entre skr. brahman- « pretre 
(indou) » et le flamen (romain) ; mais toute affirmation serait arbi- 
traire. En tout cas le nom de pretre ved. prabharta (th&me prdb - 
hartar -) et zd frabmta (litteralement « Fapporteur ») trouve dans 
le nom du pretre ombr. arsfertur un parallele curieux. La persi- 
stance de vieux termes de la langue religieuse et juridique en 
indo-iranien et en italo-celtique tient sans doute a ce que des 
colleges de pretres formant des groupes definis ont subsiste sur 
ces deux domaines, et sur ceux-la seulement. 

Nulle part les vocabulaires des langues indo-europeennes he 
divergent plus que pour les termes relatifs a la religion, sans 
doute parce que chaque tribu avait ses cultes propres ; nulle part 
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on ne rencontre moins de rapprochements certains ; et, par suite, 
la linguistique indo-europ6enne ne saurait apporter a la myfcho- 
logie comparee que pen de t^moignages solides. 

D. Du nom de quelques, objets. 

Les noms d’objets sont sujets a changer, Aussit6t que le com- 
merce ou Pimitation des voisins introduit one forme neuve ou un 
perfectionnement, de nouveaux noms soit etrangers soit indi- 
genes s’introduisent et remplacent les anciens ; avec le temps, 
les noms d’objefcs analogues efc servant aux m&mes usages se 
trouvent ainsi diff&rer dans des langues assez pareilles par 
ailleurs. C’est ce qui explique, notainment, que les noms de la 
poterie different tant d’une langue k l’autre ; tout au plus peut-on 
no ter la communaut^ de Pdl4ment radical dans skr. caruh 
« vase », v. isl. huerr , « 4cuelle », irl. coire et gall, pair « vase », 
v. si. cara « tasse ». G’est ce qui explique aussi qu’aucun nom 
connu de vetement ne remonte k Pindo-europeen commun, bien 
qu’il y ait des racines signifiant « v6tir », celle de iat. ind~ud , 
ex-uo, ou celle de hom. skr. vaste « il se vet », par 

exemple. 

La « hache » etait connue ; n6anmoins les noms different 
presque d’une langue a l’autre. La racine de ved. t&$ti « il 
fabrique, il charpente » a fourni v. si. tesla, v. h. a. dehsala, v. 
irl. tal ; la racine de lat. seed, v. si. sekg :< je coupe » a fourni lat. 
sectiris et v. si. sekyra ; le got. aqigi rappelle gr. aSjtvtj et lat. ascia, 
quoique les trois formes se laissent difficilement ramener a un 
original commun ; le skr. svadhitih ressemble de loin k lit. ve - 
deg a, v. pruss. wedigo ; le rapprochement le plus frappant est 
celui de sir. paragub et de gr. r.i'k sxu;, mais ce mot, d’aspect si 
peu indo-europ6en, seinble un emprunt tr&s ancien : on rapproche 
en effet assynen pilakku « hache ». Aucun des noms de la 
« hache » ne se trouve dans plus de d^ux ou trois langues. 

Le nom de la « roue » dans les dialectes occidentaux : lat. 
rota , v. irl. roth, v. h. a. rad, lit. raids, n’est connu nidu slave, 
ni de Parm^nien, ni du grec; et, en indo-iranien, le mot 
correspondant, skr. raihah , zd raU, signifie « char » ; les deux 
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sens se rattachent independammenfc Fun de Fautre a celui d’une 
racine *reth- « courir » : v. irl. retbim « je cours », lit. ritu 
« je roule ». Skr. cakram , zd caxra-, v. angl. hweohl, gr. %6- 
xXc$, et, avec la forme non redoublee, v. pruss. kelan, v. isl. 
huel (de plus v. si. Mo avec un vocalisme altere d’apr&s une 
forme masculine) designaient un objet rond et qui roule — le 
gr. xu/.Xoc signifie encore « cercle » — et ont affect4s k nom- 
mer la « roue » (le nominatif-accusatif pluriel neutre v. si. kola 
signifie « char ») ; la racine est celle de skr. carali « il circule », 
cf. hom. Tuspt-XcijLsvtov et zeptTeXXopivwv svt&u?<5v « avec le retour 
des annees », vioirShoq « serviteur » (litt. « qui circule autour » ; 
cf. v. lat an-culdre « servir » et lat. ancilla ), gr. rcoXo; <c axe 
et lat. coins « quenouille ». Le gr. rpcyog et Firl droch « roue » 
sont de merne apparent^ a gr. t piyu « je cours », fut. 0p^&- 
p.at. Les noms de la « roue » sonl done assez divergents. Au 
conlraire 1’ « cssieu » est partout designe au moyen du theme 
*aks- elargi par divers suffixes secondaires : skr. dksah ; gr ccq tov, 
v. h. a. ahsa ; v. isl. gxoll ; v. si. osi, lit', alts, gall, echel (de 
*aksi-lci), lat. axis. Un merne nom sert pour le <c nombril » et 
pour le « moyeu » de la roue : skr. ndbhih (et nabhyam ), v. 
pruss. nabis , v. h. a, naba (a cote de nabalo « noinbril »). La 
racine * wegjo - « aller en char » a ete signalee p. 345. 

Le « bateau » se dit skr. nctuh (acc. n&vdm)> pers. ndv (v. 
perse naviyd « flottille »), arm. naw> gr. va3<; (acc. hom. V 7 ja, 
ion. v£a), lat. nduis (d’apres l’acc. nduem), irl. nan, v. isl. nor. 
La « poupe » a aussi un nom : v. si. kruma , gr. La 

racine qui exprime la notion de « ramer, rameur, rame » a 4te 
signalee p. 345. 

Un nom de metal est atteste dans trois langues eloignees les 
unes des autres, Findo-iranien, le germanique et le latin ; skr. 
ctyah , zd ayo « bronze (?), fer », got. ai%, v. h. a. er, v. isl. dr, 
lat. aes « bronze » ; on ne saurait dire si e’etait ie nom du 
« cuivre » on deja du « bronze » . Ge mot, indo-europeen ou du 
moins r4pandu au moment ou les langues indo-europ6ennes 
6taient encore en contact, est absent des autres langues de la 
famille, qui ont des termes nouveaux, variables d’une langue k 
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Fautre. II faut citer de plus : skr. lohdh « cuivre, fer », persan 
roi « cuivre », v. si. ruda « metal », et y. isl. raudi, lat. raudus 
« minerai ». 

Les metaux precieux out des noms dont la forme differe sensi- 
blement dans les diverses langues, mais dont la parente n’est 
pas douteuse. Pour F « or », dont Farcheologie a montre que 
l’utilisation est aussi ou plus ancienne que celle du cuivre, got. 
gul$ (v. h. a. gold), lette %elts et v. si. %lato (russe %oloto, pol. 
%loto) ont merae racine avec trois degres vocaliques differents : 
zero, e et o ; skr. hirapyam = zd %aranitn a un autre suffixe et 
m6me racine ; mais le gr. yyjzic est emprunte peut-etre au ph6- 
nicien ; lat. aurum, v. pruss. ctusin (et lit. auksas ), tokh. A was 
ne sontpas clairs. — Pour F « argent », dont Futilisation ancienne 
est aussi attestee, mais moins frequemment, skr. rajatam et zd 
miatm different par le vocalisme radical ; lat. argentum, irl. 
argat, cornique argant, d’une part, et arm. arcath, de Fautre, 
ont un m£me vocalisme de la racine attestee en indo-iranien, et 
des suffixes qui ne concordent pas exactement ; le suffixe de gr. 
apyups$ est plus different encore ; le germanique, le baltique etlc 
slave ont pour F « argent » de tout autres mots, parents entre 
eux, mais sans doute par suite de tres anciens emprunts h on ne 
sait quelle langue. 

Chacunde ces noms, du « cuivre », de F « or », et de F « ar- 
gent », se trouve dans plusieurs langues indo-europeennes ; mais 
chacun manque dans la plupart des groupes ; et rien ne prouve 
que les objets designes par ces mots aient tenu une grande place 
des la periode indo-europ^enne commune. L’epoque « indo- 
europ^enne » coincide sans doute avec la fin de la periode de 
la pierre polie et le commencement de la periode du cuivre ou 
du bronze dans la region — non exactement determinee — ou se 
parlait Findo-europeen commun ; ce serait done au cours du 
troisieme mill&naire av. J.-C., environ, qu’aurait eu lieu la se- 
paration des tribus de langues indo-europeennes. 

Le « fer » etait surement incoftnu ; les noms different d’une 
langue a Fautre ; ii n’y a pas de mot indo-iranien, en partie, il 
est vrai, parce que skr. ayah et zd ayd, qui sont Fancien nom du 
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« cuivre » cm du « bronze », ont affects au « fer » ; le lat. 
ferrum , le gr. mcypoc sont isoles ; s’il y a un meme mot en ger- 
manique : got, eisarn, v. isl. tsarn, v. h. a. tsarn, et en celtique : 
v. irl. tarn, gall, haiarn, c’est que le developpement de Fusage 
du fer a eu lieu a un moment ou les populations de langues cel- 
tique et germanique avaient une meme civilisation : le slave et 
le baltique ont, sans doute pour une raison analogue, un mot k 
peu pres identique : v. si. \ele%p, lit. gelefys, v. pruss. gelso (le 
rapprochement avec gr. y<x . >otoc « bronze » est en Fair). Le carac- 
tere r 4 cent des noms du c< fer » concorde avec ce que fait attendre 
Farcheologie. 

E. Parties du corps. 

Plusieurs des noms de parties du corps sont de ceux qui 
presentent des variations de suffixes a Finterieur de la flexion, 
ce qui entraine des alternances vocaliques de la pr£suffixale ; 
on a vu ci-dessus, p. 272 et suiv., les noms du « genou », de 
F « oreille », du « foie », du « sang ». 

II y a parmi ces noms un grand nombre de themes & suffixe 
z 4 ro. Le nom du « pied » a ete signale p. 217, et celui du 
« coeur » p. 218 (cf. p. 1 4 1) ; mais souvent ces themes k suffixe 
z 4 ro ont 6 t 4 elargis au moyen de divers suffixes secondaires ; 
ainsi Fon a skr. hfdayam, zd ^wlaem a cote de skr. hfd~ , 
g 4 th. z?rzd-, persan dil « coeur » ; yjspofa, hom. xpa&'yj et v. irl. 
cride k c6te de et delat. cor (nom. acc. plur. corda ), v. pruss. 
seyr, sir an ; lit. sird'is, v. si. srudi-ce, arm. sirt (instrumental 
srti-w) ont g6neralis£ Felargissement par le suffixe *-ei- que pre- 
sente le nom.-acc. skr. htrdi du th&me hfd - ; le germanique a 
generalist un suffixe *-en-, ainsi got. hairto (gen. hair tins). Le 
precede general d’elargissement dont le principe a 4 te signal^ ci- 
dessus p. 219 a eu pour consequence que les noms des parties 
du corps different beaucoup d’une langue k l’autrfc Ik m6me ou le 
nom est au fond identique ; en voici quelques exemples ; 

hom. Sscrs « yeux » (nom.-acc. duel neutre) et wtc a (acc. 
masc. sing.), v. si. oci (nom. acc. duel) — lit. akl « yeux », 
arm. ackh « yeux » ; ce nom est le th&me k suffixe z£ro d’une 
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racine attestee aussi par des formes verbales : gr. 
skr. ik$ate « il regarde ». Sur le duel lit. akl , on a fait par ana- 
logie un singulier akis . Un elargissement par *-es- fournit le sin- 
gulier slave : oh) (gin. ocese) « ceil », et le duel skr. dkg-t — zd 
as-i ; un elargissement de ce theme par *-ei- au nominatif-accu- 
satif singulier, par *-en- aux autres cas, fournit les autres formes 
sanskrites : dk$i, gen. akfydh ; le latin a oc-ulus le bEotien 
'6%-xXk og, le tokharien B egane. — Un derivE de compost avec 
forme thEmatique ou sufiixe *-a- se trouve dans : skr. dnikam , 
gr. htdTtri (et Ivwxta), v. irl. enech, gall, enep <c face »et dans skr. 
prdtikam , gr. nrpo<ro)TCov (meme sens). 

zd us-i (nom.-acc. duel neutre) « oreiile », v. si. u$-i — lit. 
atm (sur lequel a Ete fait le singulier austs ; Ie lat. amis a EtE 
sans doute obtenu par un procedE analogue) : Elargissement en 
*-&?- dans gr. ou;, v. si. uxo (gen. usese), v. irl. au > 6 (gin. aue) ; 
Elargissement en *~en- dans got. auso (gEn. ausins) et hom. 
ouxro;. 

lat. os (gEn. 0m), irl. a « bouche », skr. dsah = zd dnhd « de 
la bouche » (gEn. sing.) ; Elargissement en * m- dans skr. asndh 
(gEnit.), par *-iyo- dans le nominatif skr. ds{l)yam. — Le gr. wa 
« bord (d’un vEtement) » lat. = ora « bord (de Beau) » est un 
dErivE en *-d- ; le lit. dstas dsta « bouche (d’un cours d’eau) » 
est un dErivE en 

hom. xa p « tete » ; la forme a elargissement *-es- est trEs 
rEpandue et regoit elle-mEme des Elargissements ; on a ainsi : skr. 
gtrah (gEn. gir~g-n-ah)> zd sard, lat. cerebrum Qherv-s-ro-m), att. 
dor. xapavov (*ki°r2-s-no-m) f gr. xoporj « tempe » (^horz-s-d), 
v. h. a. hirni (^herz-s-n-iyo-m). 

skr. bhr&h (gin. bhruvdh) <e sourcil », v. si. bruvi (de acc. 
*bhruw ~%) , v. angl. bru ; ou avec une voyelle initiale : gr. bfpVq 
( gin . ©?pE[/ r ]°0> serbe bbrva (passe aux themes slaves en -a-) ; 
on a un dErivE en *~a~, avec vocalisme radical e dans v. h. a. 
brdwa , celt, brlva- « pont », et un derivE en *-et- dans zd brvat-, 
irl. brUad (gEn. duel), irl. abraii (nom. plur.). 

skr. nisd — zd nanha (nom.-acc. duel) « nez » (gEn. duel skr. 
nasdh), v. perse naham (acc. sing,), lat. n&res, lit. nosis (passE 
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aux themes en *~ei -), v. h. a. nasa } v. angl. nosu ; forme thema- 
tique dans v. si. nosu , v. lat. ntissus (forme expressive k s gEmi- 
nEe). — Le vocalisme radical n’est pas clair. 

skr. dcmtam (acc. sing.), datah (gEn. sing.) « dent lat. dens 
dentum (gen. plur. chez Varron), lit. dantu (gin. plur.) dantls 
(passe aux themes en *-«-), got. tunfu> tunfiuns (acc. sing, et 
plur., d’ou nom sg. tunfyus). v. h. a. zand, v. irl. ; le grec a 
une forme a voyelle initiale : cSoug (cBcvtcc). 

zd ast - « os » ; avec elargissements *-#- et : skr. Asthi 
(nom. -acc.), asthnah (gen.) ; elargissement lat. ox (<?mrde 
*osth-s-es ) ; elargissement : arm. 05&r (de *osth-w-er ?), cf. lat. 
a$sua ; Elargissement *-eyo- : gr. o<rticv. 

gr. 8vu$ (cvu^cc) « ongle » ; lat. unguis ; v. irl. v. h. a. 

nagal ; lit. ; v. si. nogiiti ; skr. nakhah et nakham (v. p. 1 4o) ; 
aucune forme n’en recouvre exactement une autre. 

11 peut arriver que le theme h suffixe zero ne soit pas directe- 
ment atteste et qu’on en possede seulement des dErivEs ; ainsi le 
thEme*£/~ dans: skr. aratnih « coude » et « aune », zd ardftna- 
« coude » et frardbnis « aune », v. pruss. zvoltis « avant-bras » 
et woaltis « aune » — gr. wX4vvj , lat. (avec syncope d’une 
voyelle breve entre / el n), v. irl. (gEn. alien), gall, e/m, 
got. ctleina, v. h. a. elma — lit. alktinta coude », ulektis «aune », 
y. si. lakuii j gr. aXaq cc avant-bras » (glose) et cXiy,pavov, 
wXExpavcv « coude », lat. lacertus . — Un autre exemple serait 
fourni par : gr. ^opB>? (( » (de *g l hor$~da ) avec suflixe 

secondaire *-^-), lit. « intestin »,v. isl. ggrn (plur. gar- 

nar ), alb. ^“s; lat. haru~(spex ) ; skr. « veine ». 

Quelques noms ont un air de ressemblanee, mais diffe- 
rent trop pour qu’on puisse poser un original commun. Les 
noms de la « langue » ont en commun un ElEmenl intErieur 
*-gJnva- *-giha - : skr. jihva ; lat. dingua, lingua ; got. tug go ; 
v. irl. tenge; v. si. je^yku, v. pruss. insuwis ; zd et 

lit. arm. legu (ces deux derniers influences par *leigib- 

a lEcher »). Le nom de la « rate » est : skr. plM, lat. lien, 
zd v. si. stigma, irl. selg, lit. bluznis, arm. phaycatn , 

gr. <ncXr<v (cf. o-irXay^va). 
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Certaines parties du corps out des noms divers suivant les 
dialectes : ainsi pour la « main » , Pindo-iranien a un mot skr. 
hdstah, zd xasto, v. perse dasla, qui rappelle de loin lit. pa-^astis 
« aisselle » (ce qui est sous le bras) et gr. ay octtc; « plat de la 
main » , en baltique et en slave, le terme est emprunte a une 
racine signifiant « prendre » (lit. lenkii « je ramasse ») : v. si. 
rgka, lit. ranha ; la racine * giber - de skr. hdrati « il prend », lit. 
xenii « je rassemble », a de memo fourni gr. yelp ,arm. jern (nom. 
plur. jerkh, gen. plur. jerag ), alb. don , lat. (ti)ir ; un theme 
*m°n *mn- se trouve, avec divers elargissements, dans lat. 
matins , ombr. manuve (lo'cat.), osq. manins , v. h. a. munt ; la 
plupart des noms de la « main » sont feminins tandis que celui du 
« pied » est masculin. 

II y a des themes dissyllabiques, de forme normale, bien con- 
serves dans plusieurs langues, ainsi : 

skr. amsah « epaule », arm. us, gr. <op.o£, ombr. oust (locatif), 
lat. ( h)umenis ; on notera la difference entre Va Sanskrit et Pea 
grec, et aussi la forme trisyllabique du latin. 

skr. gronih = zd sraonis « hanche », lit. slaunis, v. isl. hlaunr , 
lat. clunis, gall, dun (le gr. y X6vt? diverge). 

gr. 7:^0^ = skr. pdsah ; lat. penis de *pesnis, m h. a. viseL 
gr. TCaAap.7], lat. palma, v. irl. lam « main », v. angl. foltn 
« paume de la main », v. h. a. folma ; et en indo-iranien, avec 
des suffixes en - n - : skr. panih « main », zd pwna - « creux de 
la main » ; le m6me suffixe se retrouve dans le mot propre au 
baltique et au slave : v. si. dlani (v. russ. doloni, pol. dlon ' ) etlit. 
d&lna cc paume de la main » . Les formes sont, en notable partie, 
irr6ductibles a un original commun. 

skr. kakgah — zd kaso « aisselle » ; lat. coxa « hanche » = v. 
irl. coss « pied », v. h. a. hahsa « articulation du genou (chez le 
cheval) », m. h. a. hehse ; le mot a du designer en general une 
articulation. 

gr. oppoq « derriere », v. h. a. ars, arm. or. 

Nombre de mots sont limites a trois langues contiguSs, ou k 
deux langues seulement, ainsi : got. munfts « bouche », gall. 
mant « machoire », lat. mentum — gr. atop. a, zd stamanm (acc. 
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sing.) « bouche » — arm. beran « bouche », lit. burnct — skr. 
6$thah « l&vre », zd aosta et aoStra « levres », v. si. usta (nom.- 
accus. plur. neutre) « bouche » et ustina « l&vre «, v. pruss. austa 
et ausiin « bouche » — lat. labium , v, angl. lippa « lfevre » — etc. 

F. Adjectifs. 

Ii y a d’assez nombreux adjectifs dont le caract&re indo-euro- 
peen est sur ; la plupart indiquent des notions tr&sg^n&rales, telles 
que <( neuf » ou « ancien », <c jeune » ou « vieux », et n’enseignent 
rien sur la civilisation. 

On remarquera des noms de couleurs assez precis : 

« rouge » : lat. ruber, gr. epudpo;, v. si. rudru ( ridru ), skr. 
rudhirdh, tokh. B ratrem ; et lit. raudas, serbe rdd, got, raufs, 
irl. ruad, lat. dial, rufus, robus. 

(c jaune » et « vert » ; les formes sont assez embrouillfes parce 
que l’on ne peut faire le depart des initiales *gjj et ^g^h qui se 
sont emm&Mes ; on notera par exemple skr. harih, hdritah 
« jaune », zd gairitd « jaune », v. si. %elenu et lit. fcilias « vert », 
v. si. %litu et lit. geltas « jaune », v. h. a. gelo « jaune », lat. 
flauos et fuluos. Au groupe se rattachent le nom de la « verdure »: 
v. si. lat. ( h)olus , gr. fob? j, etc. et celui de la « bile » : 

gr. v. h. a .galla, v. si. ^Ua, d^une part, et lat./^v. si. 

zlVti, de l’autre. Les mots appartenant k ce groupe sont nombreux 
et multiformes. 

« gris, pile » : skr. palitah « gris » (f6m. pdlikni ), persan pir 
« gris » (v. iranien *parya-) 1 gr. raXidc, rcoXiog, arm. alikh 
« vagues » et « cheveux blancs », lat. palled. On aun m&me suf- 
fixe *-we/o- dans v. si. plavu « blanc », lit. palvas « jaune pile », 
v. h. a. falo « p&le » ; ce suffixe, qu’on a d6j& vu Sans lat. fuluos, 
flaws et dans v. h. a. gelo, est frequent dans les adjectifs qui 
d&ignentdes couleurs ; cf. par exemple skr. gydvdh « sombre », 
v. si. sivu « gris » 

Les adjectifs d&ignant des infirmit6s ont en general une faible 
extension, et la forme qu’ils presentent est souvent d’un type 
aberrant en indo-europeen. Ainsi Fadjectif lat. caecus « aveugle », 
v. irl. caech etgot. baihs «borgne » aun^dans P element radical 
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et ne se trouve pas en dehors des trois langues occidentals indi- 
qu^es ; le sens ne concorde meme pas exactement dans les trois 
langues. 

II y a un adjectif « grand », de forme archafque, avec sa 
flexion v4d. acc. sg. maha-m (v. p. i4i),nom. acc. sg. n. mahi, 
g4n.-abl. sg. mah-ah{d. gathiquem^/); gr- iiiya-s, ^eys-v, j/iya; 
v. isL migk ; arm. met (instr. sg. tneca-za ) ; cette flexion d’un 
th&me *mega-,. *meg?- 9 meg- (devant voyelle) a dfl etre remplacee 
en lout ou en partie par des derives , parmi lesquels on remarque 
got. mikils et les formes telles que [xeyaAot qui competent en 
grec la flexion de (jiya$. Le latin ale d6riv6 magnus. 

II n’y a pas, pour « petit », un mot aussi archaique; skr, dlpab 
« petit » rappelle lit. alpti « s’affaiblir » ; mais ce n’est pas un 
vieuxmot signifiant « petit » comme ptiyas, etc. signifie a grand » ; 
le mot n 4tait pas de la langue noble ; il ne se trouve pas dans 
le Rgveda, et 1’ l qu’il present© .montre qu’il n’appartenait pas 
aux paners du INord-Ouestde 1’Inde, qui n’avaient pas conserve la 
distinction de r et de l. 

G. Nomsde nombre. 

Le systfeme de numeration normal de Findo-europ<5en est dfci~ 
mal ; il y a d abord dix noms distincts les uns des autres pour 
les dix premiers nombres; on compte ensuite par dizaines, etc., 
en remplissant les intervalles par les unites comme dans fr. dix- 
sept, vingt-huit, etc. j enfin il y a un nom pour « cent ». — Les 
ordinaux sont d6riv4s des cardinaux par addition de suffixes 
secondaires, avec certaines variations vocaliques (voir p. 238). 

Les noms des unites ferment trois groupes ; 

a. « Un » : 

L’adjectif indo-europ4en *sem - est conserve par gr. etc, Jv, 
avec le feminin \ dec ; fcokh. B seme ; arm. mz(sans doute fait sur le 
feminin), et figure ailleurs dans les composes tels que skr. sa - 
hft « unefois », lat. sim-plex , cf. gr. a-ica£, A-wX6os, etc. Il est 
souvent remplac£ par un d6riv6 d’un mot *oi-, qui, comme on le 
voitparhom. signifiait originairement « send » ; v. perse 

A.. Meillet. ^ 4 
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aiva, zd oulat. unus (deomor), v. irl. den , got. ains,v. pruss. 
aman{ acc.), gr. c!vq (nom de 1’ « as » aujeu de des) — L’ordinal 
estun derive dela racine de gr. nip', Trips;, x;ps, etc , c’est-a-dire 
unmot signifiant cc ce qui est avant » : skr pfirv(i)ydh y v. si. pru- 
vyji } tokh. B parwe « d’abord » ? — gr. xpoiro; — lit. pirmas — lat. 
primus — skr. prathamdh — etc. — Pour « premier », par rap- 
port a un autre objet seulement, c’est un derive en *-tero- } *-tro - 
qui est en usage : gr ^poiepor, zd frataro « prior », et, avec un 
vocalisme sans doute plus confer me au type indo-europ£en, 
v. h. a fordaro . 

b. « Deux », cc trois » et « quatre » : 

Ces trois noms sont flechis, d’apres le temoignage de l’indo- 
iranien, de l’armenien, du baltique, du slave, du celtique et du 
grec. Ils ont des formes particulferes pour chacun des genres, et 
ont par suite le caracfere d’adjectifs. 

Deux : masc. ved. d(u)vA y d(u)vdu } zd d(u)va , v. si. duva > 
hom. 3uo) (gr. ouo), arm erku , lat. duo, v. irl. dau, da ; feminin 
skr. d(u) vl, zd duye, v. si. d(i)ve, lit. dvl, lat. duae, v. irl. dl; 
neutre skr. d(u)ve y v. si. d(t)ve. La forme employee en composi- 
tion est *dwi - (avec *w y et non *uw) : skr. dvi-pat, gr. Si'-tccu;, 
lat. bi-pis, v. angl. tun-fete, cf. lit. dvi-kdjis cc k deux pieds », 
arm erkeam cc de deux ans » ( '*e>ki-am ). « Deux fois » se dit skr. 
dvih, zd bis (avec b- de *dw~, comme en la tin), gr. St;, lat. bis. 
— II y a de plus un mot signifiant cc les deux » qui est fl^chi 
comme *duivd(u ) ; Pinitiale varie suivant les langues : skr. ubhdu, 
ubhi, g&th. fern, ube\ v. si. oba, obe, lit. abu, abi; gr. lat. 

ambo , tokh, A ctmpi ; got. bai . — La forme collective est : skr. 
dvaya- , ubhdya gr Sotot (de *dwaiyos } done avec y gemine), v 
si. duvoji, oboji, lit. dvejl, abejt, et lat. bint (cf. lit. dvynit « ju- 
meaux »), v. isl. tuennr , got. tweihnai. — Pour l’ordinal, on 
recourt a la forme du mot cc autre » h suffixe *-tero *-tro - : got. 
anfar , lit. antras^y. si vuioru (v. p. 233), ou lat. alter , ou, 
secondairement, a un derive du cardinal : skr. dvitiyah « second », 
zd bit(t)yd y oua d'autres mots. 

Trois : masc. skr. trdyah } gr. xpe?;, v. si. trije, arm. erekh, 
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lat. ires, got. (accus.) frins, v irl tri, tokh. A tri, B traiy, etc ; 
neutre ved tri, v. si tri, gr. tp-'a, lat. tri a ; le feminin ancien 
n’est conserve qu’en indo-iranien et en celtique skr. Usrdh, zd 
tisaio, v. irl teotr, m gall, tetr . La forme collective est : skr. 
tray it-, v si. troji , lit. trejl et lat. trim, term , v. isl frennr. — 
« Trois fois » se dit : skr. trih, zdOm, gr. ~clc. — Zd §rii(j)yo, 
gr Tp'Tcr, tokh. A trit, B trite, arm erir presentent Vi du 
cardinal ; mais il y a aussi des 'ordinaux ou manque cet i : 
skr. trtiyah, v. pruss. tirtis, a vec *t?~, et lit. irecias , v. si. 
tretiji a vec*tre- ; les formes des autres langues sont plus ou moins 
ambigues 

Quatre : masc. skr. catvarah, accus. catitrah ; dor. ?irspe$, att. 
T-'TTapec, beot. dtwps;; v. si. cetyre ; arm. corkh ; v. irl. cethir, 
gall .pedwar ; lat quattuor (devenu invariable ; pour a, v. p. 7 /i) ; 
fem. skr. ccitasrah, ?&catanrc,v irl. cetheora, gall, pedair] tokh. 
A gtwar, B gtwar, gtwer . La forme collective est : skr. catvaram 
« place quadrangulaire », v. si. cetvori , lit. ketverl, et lat. qua - 
term — « Quatre fois » se dit skr. catiih, zd caftrus, lat. quater . 
— L’ordinal a des formes assez divergentes ; le vocalisme z4ro 
etait anciennement ce}ui de la premiere syllabe (v. p. 238) : skr. 
turiyah, zd tiliryo (cf. zd a-xtuirim « pour la quatrikne fois »), 
gr. Tapio- dans t^pitj-^opiov « quart », lat. de Pr&aeste Quorta 
(lat. quartus d’apres quattuor ) ; Ve a 6te retabli presque partout : 
skr. caturthah, gr. T&apTc;, v. si. cetvrutu, lit. ketvirtas. 

c . De (( cinq » h « dix » : 

De « cinq », qui represente le nombre des doigts d’unemaln, 
a « di^ », qui represente le nombre des doigts des deux mains, 
il y a une nouvelle serie de mots, non declines (ce qui rappelle 
les premiers termes de composes) et depourvus de genre ; I’or- 
dinal est en *-e/o- ou en *-thejo- : 

5 : skr. pctnca, arm. hing (cf. hnge-tasan « i5 »), gr. tcfvxe, 
lat. quinque, v. irl. coic, got. fimf, tokh. A pana, B pis, pig . — 
Ordinal : gr. iciix-ic'co?, lat. quintus, v. h. a. fimf to, lit. penktas, 
v. si. petit, tokh. A pant, B pinkce; le vocalisme zero de v. h. a. 
funfto (chez Notker) represente 1’etat indo-europ 6 en, trouble ail- 
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de << quatriime »). 

6 : skr. f&t, zd xsvat, arm. vec, gr. '/£% (e%), lat. sex, v. sax. 
sehs , v. irl. se, gall, chwech, tokh. A. sak. — Ordinal : skr. 
$a$thdh, gr. 2 xto<s, lat. sextus > v. h. a. sehto , lit. sestas, v. pruss. 
uschts (avec un vocalism© pr^suffixal zero ancien), v. si. testa. — 
Sur Finitiale, *sw-, *s-, *w~, v. p. i4o. 

7 : ved. sapid, arm. ewthn, gr. kicxi 9 lat. septem , v. irl. secht n~ x 
tokh. A spat. — Ordinal : skr. saptamah , lat. septimus, lit. sekmas 
etavec sonore, v. si. sedmu , gr. BBofxog. 

8 : ved. atfcl, a$tau (avec st issu de*£ 4 /), arm. uth, gr. oxtw, 
lat. octo, got. ahtau, v. irl. ocht n-, tokh. A okat , B okt. — Or- 
dinal : gr. c^ooq, lat. octduos (les autres formes sonfc analo- 
giqties). 

9 : skr. nava, arm. inn, gr. svvs(F)a, lat. nouem, got. niun, 
v. irl. not n-, tokh. A et B ha. — Ordinal : lat. nonus, skr. nava - 
mdh (avec -m- analogique) et gr. *£vfaTo$ (hom. eivatog, att. sva- 
to;), got. niunda, v. pruss. newints . 

10 : skr. ddga, arm. tasn, gr. d£xz, lat. decern, got. taihun, v. 
irl. deich n~. — Ordinal : skr. dagam&h , lat. decimus, et gr. Uxa- 
xcq, got, taihunda, lit. desimtas, v. si, desetu . 

Ges six noms sont remplaces en slave par des abstraits : les 
cinq premiers sont en -2- (themes feminins en -/-) : p$ti « groupe 
de cinq >> (cf. skr. pafiktlh « groupe de cinq »), sesti « le groupe 
de six », etc. ; pour dix, c’est un theme masculin en - 1 - : 
deset - (nomin. plur. desete). Le th&me en de « dix » seretrouve 
en baltique, & la difference des cas precedents : lit. desimt cf. 
le th^me grec en -d- : SexaS- (nom. 8exa$). 

De « dix » a « vingt », on a dans la plupart des langues des, 
juxtaposes de chacune des unites et de « dix » : gr. IvSsxoe, 

8exa, etc. 

Les dizaines. 

Les dizaines sont exprim 4 es par des derives du mot « dix » 
precedes du nom de chacune des unites ; ces derives, qui sont 
de genre' neutre, ont le suffixe (cf. lit. desimt-, etc.) et la 
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forme & vocalisme zero de la premiere syllabe ; de la provient 
une forme a initiale compliquee *dkitpt~, if dk i omt^ 3 qui s’est re- 
duite a *k x tpt, *kiOtnt- ; par suite de cette reduction la combinai- 
son a cesse d’etre comprise. En germanique, en baltique et en 
slave, une forme complete du nom de la « dizaine », de genre 
masculin, a ete retablie : « trente » est v. sL iri deseii « trois 
dizaines » (mais cf. cetyre desete « quatre dizaines »), lit. trys 
desimtys, got. firms tiguns (accus.), v. h. a. dri%ug. En arme- 
nien, en grec et en latin, Finitiale reduite a subsist^, mais la 
forme de nominatif-accusatif neutre a etd geMralisee, et ? sous 
I’influence du caract&re non flechi des noms de nombre pr&ce- 
dents, sert pour tous les cas : a vingt » est done un ancien 
nominatif-accusatif duel : arm. khsan (de *gisan ), dor. Mot. Fi- 
jmeti, lat. ulgintl , bret. ugent, zd visaiti , tokh. B ikam (cf. p. 289 
et 271); les dizaines suxvantes son t des nominatifs-accusatifs 
pluriels (e'est-a-dire des collectifs, v. p. 253) ; ainsi « 3o » : 
arm. eresun 3 gr. xpidxovTa, lat. trigintd 3 bret. tregont (cf. p. 267 
et p. 271). L’indo-iranien et Firlandais emploient des formes 
d6riv6es, flechies au singulier ; ainsi pour 3 o : v. irl. tri- cha 
(sum du genitif), zd 0 risat- (nom. Ms$s) } skr. triifigdt Nulle 
part une flexion casuelle du duel « 20 » ou du pluriel 

* tri-kibtnU « 3 o », etc, n’apparait h Tepoque historique. 

Dans i.-e. *wi~k i ip,ti « 20 », *m est une forme signifiant 
« deux », qui n’est pas attests ailleurs ; peut-^tre resulte-t-elle 
de *dwi- par dissimilation. On notera la longue de i.-e. *penk w e- 
dans : skr. panca-gat- « 5 o », zd panca-sat-, gr. rcsvT^-xovTa, arm. 
yisun (de *hingism ) « 5 o ». 

. Les dizaines a partir de 60 sont exprimees en indo-iranien 
par des abstraits, ainsi skr. $a$tlh (identique, pour la forme, k v. 
si. sesil « groupe de six »), zd xsvaStis cc 60 », skr. navatih 3 zd 
navaitis « 90 ». En grec, st partir de 70, les noms de dizaines 
sont tires des ordinaux : ofSo^xov xa ; le latin a de 

meme nonaginta (pi septu&ginta'f)* A 70 commence en germa- 
nique un type particulier : got. sibuntehund « 70 », ahtauiehund 
« 80 niuntehund <c 90 », v. sax. antsiiunta « 70 », antahtoda 
« 80 », nigonda <c 90 Dans les anciens dialectes germaniques, 



VO CJLBI LAIRE 


374 

le representant du mot indo-europeen signifiant « cent » a pris 
la valeur de 120, si bien que 100 est note par des precisions 
speciales mdiquant qu’il s’agit du 100 decimal Gomme des 
traces plus nettes encore desyst&me vigesimal se retrouyent dans 
le domaine celtique, on est amene a se demander si ceci n’est pas 
du a une survivance d’un usage pre-indo-europeen. 

« Cent » est exprime par un derive de *dek l qt, de genre neutre, 
a suffixe regulierement flechi : *(d)kiirit 6 - : skr gatdm , zd 
satdm,v. si suto(y. p 90, 91), lit. simtas (passe au masculin par 
suite de la disparition du neutre en lituanien) ; le lat. centum est 
Fancien nominatif-accusatif singulier devenu forme invariable, 
comme uiginti , trlginta , etc. , de meme gr. s-xa-rsv (litteralement 
« une centaine »), got hund, gall cant , tokh. A leant, B kante. 

Pour « mille » il n’y a pas de nom de nombre indo-europeen 
proprement dit : le rapport de skr. sahcis ram, zd hagafirim et de 
dor. yjjkioi. lesb yiXktoi, att. yp^ci n'est pas clair , celui de got. 
fiusundi, v. h. a. dusunt et de v. si. tysgsta , v. pruss. tiisimtons, 
lit. tdhstantis est plus obscur encore Le skr. sahasram parait etre 
apparente a sahah « force », tout comme got. ftusundi, etc. le 
sont k skr. tav&h « fort », lit. ttilas c< plus d’un, maint », v. si. 
tunia « foule, myriade », etc. ; en tokharien, le nom pour « mille, 
A waits , B yaltse est manifestement apparente k des mots qui 
signifient « grand » et qui sont de la famille de v. si, veliji 
« grand » ; done « mille » est le <c grand nombre » . 
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SUR LE DfiVELOPPEMENT DES DIALECTES 
INDQ-EUROPEENS 


Les diverses langues du groupe indo-europeen reposentsur un 
idiome d^fini dont on vient de voir les principals caract^ristiques. 
Une langue aussi une que celle qui est suppose© par les concor- 
dances observees entre les langues attestees suppose qu'il a exist6, 
durant une periode de temps etendue, une nation qui presentait une 
unite. Des nations diverses peuvent conserver une m£me langue; 
mais il faut pour cr6er une unit6 linguistique une nation qui 
sente son unite. Rien n’autorise a parler d’une (c race indo-euro- 
peenne », mais il y a eu necessairement — on ne sait ni en quel 
lieu ni en quel temps exactement — une « nation indo-euro- 
ptenne ». 

Cette nation etait assez etendue pour comporter des differences 
dialectales sensibles dbs la periode d’unite ; Punit4 n’en etait 
done pas rigoureuse. 

Et en effet, si l’on juge de Petal politique du monde indo- 
europeen common par l’etat des populations indienne, ira- 
nienne, hellenique, italique, celtique, germanique, ba!tique,ou 
slave, au d^but de leur periode historique, on doit adrhettre 
que les populations dont Pindo-europeen commun etait Pidiome, 
tout en sentant fortement leur unite, tout en 4tant capables de se 
federer et d’agir ensemble & Poccasion, ne formaient pas un 
groupe politique un, n’admettaient pas un cbef unique, et ne 
comportaient aucune unite politique permanente C’est Pauto- 
nomie des cit6s grecques et non Punit4 de l’empire ach£m4nide 
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qui donne une idee de la situation politique du monde indo- 
europiSen ancien. 

Mais 1’autonomie des cites grecques n’empeche pas Funite de 
FheMaisme : Fumt6 hellenique n’a ete a aucun moment une 
unit6 politique ; c’est une unite de civilisation. II en est de meme 
de l’ancienne unit6 indo-europeenne. Les populations de langue 
indo-europeenne etaient sans doute conduites par une arisfco- 
cratie qui avait un grand sens politique, et qui a ete capable 
d’imposer peu & peu a presque toute FEurope et k une large 
part de l’Asie sa langue avec son organisation sociale k la fois 
ferme et souple. 

Les accroissemenfcs successifs du domaine occupy par les 
langues indo-europeennes n’ont pas permis k Funite de la nation, 
et par suite k celle de la langue, de se maintenir. II s’est alors 
constitu6 de nouveiles langues communes : Findo-iranien, le 
grec, le slave, le baltique, le germanique, Piialo-celtique, etc. 
Chacune de ces langues communes suppose, a son tour, Fexistence 
d’une nation qui, comme Id « nation indo-europ&enne », a ea 
. durant un certain temps le sentiment de son unifc6. II y a done 
eu des nations : indo-iranienne, grecque, germanique, italo- 
celtique, etc. Chacune de ces nations, apres s’etre donni une 
langue commune qui etait une forme nouvelie prise par Pindo- 
europeen, s’est brisee a son tour en plusieurs nations distinctes, 
et celles-ci k leur tour encore ont eu des langues nationales, 
formes nouveiles prises par Findo-iranien, le grec, le germa- 
* nique, Fitalo-celtique, etc. 

La linguistique ne permet de rien pr^ciser sur le degre d’unit6 
des nations successives qu’elle conduit ainsi k supposer ; mais elle 
oblige a reconnaitre que cette unite a ete assez puissante pour 
determiner dans chacune la generalisation d’un parler commun. 
Or, partout ou Fon observe ainsi Fextension d’une langue com- 
mune, il y a eu une unit6 de civilisation, comme celle du monde 
heI16nique ou du monde arabe. 

La grammaire compare des langues indo-europeennes fait 
done entrevoir Fexistence de nations definies : la nation « indo- 
europeenne » d’abord, puis les nations « indo-iranienne », . 
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« grecque », « geraianique »,*etc. qui sont a la base des di verses 
langues communes, et ainsi de suite. 

Le nombre des nations qu’indiquenfc les langues indo-euro- 
peennes actuellement connues n’enseigne rien sur le nombre des 
nations qui out pu exister en realite. La conqu£te celtique s’est 
etendue sur une partie importante de 1’ Europe occidentale et a 
pousse jusqu’en Asie-Mineure ; or, le gauiois est depuis long- 
temps sorli d’usage, et c’est k peine si Ton en a quelques restes 
mediocres. Telle nation a pu perdre son autonoinie apres une 
p&iode de prosperity et sa langue disparaitre sans laisser de 
traces. Avant les recentes decouvertes faifces en Asie centrale, 
personne ne soupconnait Fexistence de la langue autonome, et 
par suite de la nation, dont les textes dits « tokhariens » ont 
rev414 Fexistence, Et, d’autre part, rien ne prouve qu’avant les 
nations dont les langues conservees etablissent Fexistence, il n’y 
ai t pas eu sur une partie au moms des domaines de langue indo- 
europeenne une ou plusieurs nations, de langue egalement indo- 
europ^enne, dont Fidiome aura ete remplace par celui de con- 
querants nouveaux. On voit, a date historique, le latin se substi- 
tuer a Fosco-ombrien, au grec, au messapien, au gauiois, au 
v6n&te, etc., dans la plus grande partie de Fltalie, ou le dorien 
remplacer des parlers de type ionien ou arcado-cypriote dans le 
Peloponnese, en Cr&te et dans les Cyclades dti Sud, puis la 
ionienne-attique remplacer a son tour le dorien. Des faits de ce 
genre ont eu lieu a toutes les epoques. Les nations de langue 
indo~europ6enne dont la grammaire comparee permet d’entre- 
voir Fexistence ne sont assur6ment qu’une partie de celles qui se 
sont constitutes. 


I 

Les systemes de correspondances dont Fensemble constitue 
Findo-europten ne presentent pas toujours un traitement qui 
soit exclusivement propre a chacune des langues attestees ; dans 
un grand nombre de cas, une serie de langues offrent des traite- 
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ments concordants qui s’opposent a ceux des autres langues ; 
et, comme ces traitements apparaissent en general dans des 
langues qui a l’epoque historique sent contigues ou disposees de 
telle sorte que les dialectes d’ou elles sont issues aient eu chance 
d’etre contigus avant la dispersion, on est amene a reporter une 
parfcie des divergences a Fepoque de Funite indo-europeenne. 

Et en effet, quand une langue est parl6e sur un domaine etendu, 
il existe entre les diverses iocalites des differences dialectales. On 
constate en general que ces differences se groupent par regions 
contigues, et que, par suite, on peut tracer des lignes d’iso- 
glosses, On a sjgnale ci-dessus, p 3 s, la ligne d’isoglosse de la 
prononciation e et de la prononciation a de Ya latin accentu6 en 
Gaule et celle des traitements b ou v de lat p entre elements 
sonantiques , chacune des lignes d’isoglosses est mdependante de 
toutes les autres (v p. 32 et suivantes). Les systemes de cor- 
respondances cntie les langues indo-europeennes permettent done 
d’enlrevoir Fexistence de lignes d’isoglosses k l’interieur de 
Findo-europeen. 

La plus nette de ces lignes est celle du traitement des guttu- 
rales, ou Fon observe deux groupes : Fun celui du type centum 
(occidental : hell£nique, italique, celtique, germanique), Faulre 
le groupe du type satdm (oriental : indo-iranien, slave, baltique, 
armenien, albanais) ; v. p. 65 et suiv 

Une autre ligne, Ires nette aussi, est fournie par le traitement 
de *0 : Findo-iranien, le slave, le baltique, Falbanaiset le germani- 
que confondent *a et *0 en un meme traitement a (le slave oetant 
sans doute une alteration d’un a ancien), tandis que Farmenien, 
1c grec, Fitalique et le celtique dislinguent a de 6 ; v. p. 71. 

La gemin^e *-tt- issue de la rencontre de deux elements mor- 
phologiques distincts est representee par ss en italique, celtique 
et germanique, par st en grec, baltique, slave, iranien (et tt de 
*tst en Sanskrit); v. p. 101 et suiv. 

A Fint 6 rieur du mot, entre consonnes, *2 se maintient en 
Sanskrit d’une part, en grec, italique, celtique de l’autre, et aussi 
en tokharien, mais tombe en iranien, slave, baltique, armenien 
et germanique; v. p. 73. 
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Apres i, u ? r et k, la sifflante 5 lend a devenir chuintante en 
indo-iranien, en slave, en baltique (et en qnelque mesure en 
armemen) ; s subsiste ailleurs; v. p. 68 et suiv. 

L’augment existe en indo-iranien, en armenien et en grec ; il 
est inconnu de Unites les autres langues ; v. p 2o5 

Le slave, le baltique, le germanique ont a certains cas, no- 
tamment au datif-ablatif pluriel, des cas en -m-, en regard des 
formes en -bb~ des autres langues. Ges desinences en - bh - et en 
-m- n’existent guere que sous une seule forme (differente d’une 
langue a Fautre)en grec, italique, celtique et germanique ; elles se 
presented sous des formes diverses suivant les cas et les nombres 
en indo-iranien, en baltique et en slave; v. p. 259 et suiv. 

Independamment des emprunts propres a des langues conti- 
gues, comme le nom de la « pomme » cite p 358, certaines 
particularity de vocabulaire sont dialectales, ainsi la negation 
prohibitive *me (p. 3 1 3) ou les formes du nom de la « neige », 
athematique dans horn, vhy, Jat. mx , niuem (et en celtique), 
thematiques dans v. si snegu , lit snegas, got. snanus 

Les exemples do ce genre pourraient etre multiplies; ceux 
qui viennent d’etre cites, et qui sont parmi les plus clairs, 
illustrent a la fois l’existence d’isoglosses a Pinterieur de Findo- 
europeen, et Findependance de chacune des lignes par rapport 
aux autres il n’y a pas deux des lignes citees qui coincident de 
tout point. L’indo-europeen ne formait done pas une unite par- 
faite Les groupements conserves par les langues geographique- 
ment les plus voisines repondent a la disposition ancienne ; en ce 
qui concerne les langues citees, ii y a eu extension, mais non 
dislocation ; la question de la place du « tokharien » demeure 
reservee. Et les langues indo-europeennes ne represented pas le 
parler d’une localite unique comme les langues romanes, qui 
toutes sont la transformation du parler de la ville de Rome 
etendu a sa banlieue, a Fltalie et a Fempire ; les langues indo- 
europeennes sont la transformation des parlers deja dilferencies 
d'une region ayant une certaine etendue. 

D’autre part, il n’y a pas lieu de croire que Fextension des 
langues indo-europeennes sur Faire qu’elles occupent ait eu lieu 
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par suite d’une separation brusque et unique. Certains groupes 
ont pu se separer de l’ensemble des populations de langue indo- 
europeenne, et se scinder ensuite en deux groupes disfcincts. Ges 
p6riodes de developpement commun se traduisent par des parti- 
cular] tes de detail plus on moms nombreuses. Le Sanskrit et 
Firemen se ressemblent tellement dans le detail qu’on est oblige 
de poser une periode indo-iranienne dont ia dur£e a dfi &tre assess 
grande. Quelques details icaracteristiques, comme le g4nitif du 
type lat. uin> v irl. ogamique maqi « du fils » obligenl k poser 
une periode italo-celtique dont la duree a sans doute moin- 
dre, ou bien ou Funion n’a pas ete aussi complete. Dans ces 
deux groupes sont venus se fondre des hommes de regions un 
peu diverses ; et certaines des lignes d’isoglosses indiqu£es 
passant entre le Sanskrit et Firanien, entre le celtique et Fita- 
lique. L’existence d’un groupe italo-celtique n’exclut done pas 
absolument Fhypothese que le grec et Fitalique representeraient 
le parler de populations voisines Fune de Fautre lors de Funite 
indo-europeenne, ce qui expliquerait certaines ressemblances 
curieuses entre le grec et Fitalique. 


II 

Quand des evenements dont on ignore tout ont eu bris6 
Funite indo-europeenne, et que chacun des groupes a eu son 
developpement independant, des innovations paralleles ont ce- 
pendant continue d’avoir lieu. Sans doute, le detail des change- 
ments differe d’un idiome a l’autre. Mais les changements se 
sont, dans une large mesure, op&res en un m&me sens, si bien 
que, apr&s de longs siecles d’isolement, les langues de la famille 
indo-europeenne se trouvent avoir modifie d’une manure sou- 
vent pareille le type de la periode d’uniie. Les ressemblances de 
structure generate qu’on observe entre les langues indo-euro- 
peennes actuellement pariees proviennenl d’innovations paralleles 
et independantes bien plutot que de la conservation du type 
indo-europeen. Sauf accident, ces ressemblances sont purement 
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g£n£rales et ne vont pas jusqu’a 1’identite mat6riel!e des moyens 
depression. Ainsi beaucoup de langues indo-europeennes se 
sont cre6 tin pass£ compose d’un participe et d’un auxiliaire ; 
mais le type frangais fax parte n’a rien de commun, qne le pre- 
cede g&n6ral de 1’union d’un terme nominal et d’un auxiliaire, 
avec le type polonais nosil-em (meme sens). 

Les causes de ce parallelisme se laissent en parfcie determiner. 

i° Malgre delegeres differences attestees par les lignes d’iso- 
glosses qu’on a signalees, les parlers indo-europ4ens avaient une 
meme structure. En tant que le d^veloppement proc&de de cette 
unite originelle, il doit done £tre pareil dans les diverses langues. 
Et les idiomes qui, comme le baitique et le slave, sont issus de 
parlers indo-europ6ens sensiblement identiques et que ne cou- 
pait aucune ligne d’isoglosses, sont aussi ceux qui offrent le plus 
remarqu&ble parallelisme dans leurs d^veloppements ult^rieurs. 

2 ° Les principes du developpement du langage sont partout 
les memes ; partout notamment les changements morpbologiques 
sont domines par la tendance a donner k une fonction unique 
une marque unique, k caracteriser partout d’une meme mani&re 
le singulier ou le plujriel, la i re , la 2 e et la 3® personnes, etc. D 
y a done partout une tendance a Glimmer les formations *vari6es 
et complexes qui entr^inent trop de diversity dans les moyens 
d’expression. Ge principe commando tout le developpement dela 
morphologie et de la syntaxe. 

3 e A des dates diverses, les populations de langue indo-euro- 
p6enne ont change les moyens materiels et le degr£ de leur civi- 
lisation. Or, il semble que certains faits linguistiques soient en 
rapport d^fini avec un certain niveau de civilisation. Ainsi, 
le nombre duel qui subsiste d’une maniere assez tenace chez 
les peuples de civilisation pen avancee, ne rfeisle gu&re au 
progrfes de la civilisation. En grec, par exemple, il disparait 
des dialectes d’Asie Mineure plus tot que de ceux de la Gr kce 
continentale ; et seules aujourd’hui en Europe, quelques 
populations rurales lituaniennes, Slovenes, etc., dont P6tat de 
civilisation est relativement arriere, presentent encore le duel. 
Le duel adisparu de m6me en s6mitique et en finno-ougrien au 
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fur et k mesure des progres de la civilisation. On n’a pu encore 
constater qu’un petit nombre de fails de ce genre ; mais il est 
probable qu’un examen attentif en revelerait beaucoup d’autres, 
et de tres importants 

4° Les groupes d'hommes, qui, par conquete ou par coloni- 
sation, ont transport^ Fmdo-europ^en dans des regions nouvelles 
ont du, com me il arrive generalement, se composer de membres 
de clans divert, habitant des localites distinctes, et ayant par 
suite des parlers un peu differents. Une pareille situation lin- 
guistique entraine Pelimination des menues particularites locales, 
et a pour consequence des normalisations etendues. La la ague 
d’un groupe de ce genre realise vile la regularity gramma ticale, 
en eliminant dans une large mesure les formes differentes du type 
normal qui ne sont conservees que par la memoire, k savoir les 
formes dites « fortes », qui constituent de petites series, et les 
formes anomales, qui sont isolees La langue d’un peuple migra- 
teur et conquerant comme celui des Gots presente ainsi le maxi- 
mum d’innovationsanalogiques, et par suite, en vertu du principe 
pos4 ci-dessus, sous 2 °, le maximum de r^gularite grammaticale * 
le gotique est, pour ainsi dire, du germanique schematise, de 
meme que l’arabe est, en quelque sorte, du semitique schema- 
tise. Des regularisations analogues, amenant a leur terme les 
tendances lmguistiques de Pindo-europeen, ont du avoir lieu du 
fait de la separation de chacun des groupes qui ont port6 l’indo- 
europyen sur presque toute PEurope et dans une partie de PAsie. 

5° Les rygions ou la langue de chacun des groupes de langues 
indo-europeennes s'esl imposee n’ont pas necessairement perdu 
pour cela leur population ancienne ; beaucoup d’individus ont 
done change de langue ; lls ont naturellement eu peine a acquyrir 
un usage exact des particularites les plus originales et les plus 
subtiies de Pindo-europeen ; et, des anciens moyens depression, 
on a tendu k ne laisser subsister que ceux qui etaient les plus 
conformes aux procedes ordinaires du langage. L’extension d’une 
langue k un grand nombre d’individus nouveaux en banalise les 
formes ; les langues dont Paspect est le plus singulier sont celles 
des plus petits groupes sociaux. Les traits les plus originaux de 
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l’indo-europ^en se sont ainsi ehmines progressivement Par 
exernple, le cas sujet avait en mdo-europeen une forme propre, 
le nominatif, au lieu d’etre, comme dans la plupart des langues 
humaines, la forme meme du nom a laquelle s’ajoutent eventuel- 
lement les caract^ristiques des autres cas ; cette particularity tend 
a disparaitre, et, la meme ou la flexion nominale s’est largement 
maintenue, comme en armemen moderne, la forme du sujet tend 
a devenir la forme fondamentale du mot et, pour ainsi dire, le 
mot lui-meme ; a ce point de vue, comme a beaucoup d’autres, 
le lituanien et la plupart des diaiectes slaves gardent un aspect 
curieusement archaique ; mais presque partout ailleurs le nomi- 
natif singulier a cesse d’avoir des caracteristiques propres. D£s 
lors le vocatif, qui avait d£s l’indo-europeen la forme fondamen- 
tale du nom et qui se confondait avec le theme, cesse d’avoir 
une forme distincte. La singularity que constituaient un nomi- 
natif a caracteristiques propres et un vocatif distinct du cas sujet 
disparait done progressivement au cours du developpement des 
diverses langues indo-europeennes, en grande partie parce que 
ces particularites constituent en morphologic gynerale des ano- 
malies. 

On ignore pendant combien de temps ces diverses causes out 
agi. Mais il a fallu des siecles pour realiser l’extension des lan- 
gues indo-europeennes sur le dornaine qu’elles occupent au d6but 
de Fepoque historique, quand elles commencent a etre attestees, 
e’est-a-dire vers le vm e siecle avant Jesus-Christ. Quel qu’en ait 
ete le nombre, ces siecles ont du etre pour les langues indo- 
europeennes une periode de transformations rapides. Au moment 
ou elles apparaissent, ces langues sont bien distinctes les unes 
des autres, et toutes trfes eloignees deja du type indo-europeen 
commun. Elles prysentent presque toutes & des degres divers les 
m^mes alterations. Toutefois les deux langues attestyes a la date 
la plus ancienne, le grec et l’indo-iranien, n’avaient pas encore 
Valise tous ces changements a la date ou onl ete rydig4s les plus 
anciens textes et n’en presentent qu’une partie dfe leur periode 
archai'que ; e’est ce qui fait que ces langues ont, en grammaire 
comparye, nne importance particuliere. 
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III 

A Fugard de la prononciation, on constate trois changements 
essentiels : 

i° Les finales tendent k s’alterer. Les occlusives finales ne sont 
maintenues qu’en indo-iranien et en itaiique : skr. dbharai « il 
portait », zd bar at (meme sens), v. lab feced « ii a fait », mais 
gr. gyepe, v. si. pade « il est tombe ». La quantite de la voyelle 
de la syllabe* finale tend k se reduire, et le timbre k s’alterer ; le 
latin par exemple a profondement altere presque toutes les voyelles 
de syllabes finales : -us repond k gr. ~og, -dm k gr. -av, etc. L’ar- 
menien ancien ne conserve en general rien de la consonne finale 
du mot et de la voyelle qui precede : eber repond a skr. abharat, 
gr. I®ep£, et ed « il a pos4 », a skr. adhat. Gomme la syllabe 
finale du mot est celle qui renferrae la desinence caractdristique 
des formes grammaticales, ces alterations ont eu pour la mor- 
* phologie les plus graves consequences. 

2 ° Le syst&me des sonantes etait ce qu’il y avait dans la pho- 
netique indo-europeenne de plus original et de plus complique. 
Or, le jeu de la triple valeur : vocalique, consonantique et se- 
cond 414raent de diphtongue, de chacune des sonantes ne subsiste 
nulie part enticement au debut de la periode hisfcorique. Les 
diphtongues tendent a se simplifier et fournissent des voyelles 
unes ; les diphtongues *ei et *eu, *oi et *ou> devenues *ai et *au 
en ihdo-iranien et conservees sous cette forme en vieux perse, 
sont d4j& e et o (longs) en Sanskrit ; seuls les textes latins les 
plus archafques pr4sentent des diphtongues comme ei et ou : 
Plaute disait d4j4 l et u. Tandis que les voyelles i et u sont mises 
en parallel© avec les autres voyelles a, e, c, les sonantes voyelles 
*f, % % rn perdent leur caractCe de voyelles simples et braves : 

et *1 n’ont plus, k date historique, ce caractCe qu’en Sanskrit 
(sous la forme f) ; et *tp ne Font plus nulle part, et figurent 
en indo-iranien et en grec sous la forme a ; en germanique par 
exemple, % *q 9 sont repr4sent4s par des diphtongues ur , 
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ul, un, utn ; de meme en la tin par or, ul , en, m ; etc. Enfin les 
formes consonantiques des sonantes deviennent de plus en plus 
de vraies consonnes non vocaiisables, ainsi quand le *w (u con- 
sonrie) devient la spirante labio-dentale v, comme en roman, en 
ailemand, en slave, en Sanskrit, o_u un g (gw) on un b (a Tinitiale 
du mot), comme enbnttonique, en armenien, en persan(dans cer- 
tains cas), etc. Tons ces changements ont abouti de bonne heure 
k miner le systeme des sonantcs, et, par la, k obscurcir les alter-^ 
nances vocaliques. Du jour ou *e et *o ont cess4 d’etre clairs 
dans les diphtongues *ei, *eu, *oi, *ou , les alternances vocaliques 
etaient entaraees ; elles l’etaient plus encore quand % 

*tj, cessant d’etre parallels, n’<5taient plus des formes recon- 
naissables du degr<§ vocalique zero. La mine du syst&me des 
sonantes entrainait done 1’alteration et la reduction des alter- 
nances vocaliques, c’est-&-di re d’ux* des procides essentiels de la 
morphologie indo-europeenne: 

3" Le ton, qui 6tait une simple elevation de la voix, disparait 
soil apr&s avoir exerce une action, comme en germanique, soit 
sans laisser de traces, comme en celtique, ou se charge d’ele- 
ments d’intensite, comme en baltique ou en slave ; dans le pre- 
mier cas, un element de la morphologie est elimine ; dans le 
second, il est transform^. D’autre part, ie rythme cesse d?6tre 
purement quantitatif ; la quantite elle-m&me s’alt^re, ou dispa- 
rait tout k fait, comme en grec (des le if si&cle av. J.-C.), en 
latin (au cours de Fepoque impenale), ou en armenien. Les 
groupes tels que tr changent de quantite : skr. pitre, hom. zxx pi 
ont une premiere syllabe longue ; mais att. %xvpl y lat. patri, etc. 
ont une premiere syllabe br&ve, le lat. equos a une premiere syl- 
labe br&ve comme sequor, tandis que le Sanskrit oppose la syl- 
labe longue initial© de dgvah « cheval » k la breve de sdcate « il 
suit » (cf. p. 66). Le letto-liiuanien et le persan, qui sont k 
peu pr&s seuls k avoir conserve jusqu’a present les oppositions 
de voyelles longues et breves a Finterieur du mot, les ont beau- 
coup attenuees ou tout a fait perdues a la finale. La structure du 
mot change ainsi ; l’egalite des diverses parties n’existe plus, un 
sommet d’ intensity tend k se creer, et il en resulte des modifica- 
A.. Mullet. a 5 
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tions profondes qui, du reste, ne commencent guere d’apparaitre 
avantFepoque de 1’fere chfetienne. En latin une prononciation 
particuliere de la syllabe initiale a boulevers4 F^conomie gene- 
rale du rapt indo-europeen. Le germanique a eu un accent d’in- 
tensity initial qui a agi plus tard et qui a persiste, La perte du 
rythme quantitatif, le developpement d’un accent d’intensite ne 
laissaient rien subsister de la structure g^nerale de la morpho- 
logic indo-europeenne, comme on Fa vu p. 1 54- 

Le syst^me phonique a done fortement change partout, et 
ces modifications ont eu pour consequence de disloquer le 
syst&me morphologique et sjntaxique. D’autres changements, 
moins generaux que les precedents, ont agi dans le m6me sens ; 
par exemple F elimination absolue de *y qu’on constate en grec a 
detruit Funite de type du present en *-ye/o- et abouti k la consti- 
tution de types multiples du present (et de verbes, en g&n6ra}) : 
types en -aca, -so), -ow, -ao), -t£o), -a£o), -euw, -mvco, ~uva>, etc. 
Toutes les langues presentent des faits analogues : les change- 
ments phonetiqueg suffisaient a rendre n^cessaire une transfor- 
mation radicale de la morphologie. 


IV 

M6me ind^pendamment de la phon^tique, le syst&me morpho- 
logique tendait a se transformer. 

Le type morphologique indo-europ^en etait d’une extreme 
singularity, et peu clair. 

Le mot n’y apparaissait qu’en combinaison avec des Elements 
flexionnels : le frangais a un mot « pied » ; l’indo-europyen 
n’avait qu’un nominatif s g. *pots , un accusatif sg, *p6d&, un 
gynitif-ablatif sg. *pedejos , un nominatif plur. *podes } etc. Le 
mot signifiant « pied » ne ressortait pas clairement. Du moins, 
dans le systyme morphologique indo-europyen, le thyme se lais- 
sait reconnaitre, surtout dans le type athymatique. Mais, au fur 
et a mesure que les alterations phonytiques et les innovations 
grammatical ont soude le thyme et la flexion, il y a eu de 
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moins en moms de mots reconnaissabies : le latin n’a, pour in- 
diquer le « loup s, ni un mot ni un th&me isolable; il n’a 
qu’un ensemble de formes : lupus , lupe , lupum, lupi, lupo> lupds, 
lupOrum, lupis . Rien n’est moins clair qu’un pared proc4d4. 

Tonies les langues indo-europeennes ont done tendu, pins on 
moins forfcement, plus ou moins tot, a simplifier et meme a eli- 
miner la flexion et a operer avec des mots aussi pen variables 
que possible, et finalement invariables. Le systeme flexionnel 
indo-europ4en apparait ainsi com me une r4ussite provisoire entre 
le type pr4-indo-europ4en sans flexion ou a flexion pen deve- 
loppee, qui se laisse entrevoir (v. p. 119 et suiv. etp. i58), et les 
systemes modernes dennes de flexion ou a flexion tr4s r4duite, 
comme ceux dn persan, de Panglais, du frangais, etc. 

II suit de 1 & une modification radicale et dn detail des formes 
et de tout le type morphologique et syntaxique. 

Mais si la direction g4n4rale des changements est partout la 
m 4 me, les modifications n’ont pu avoir lieu que peu k pen. La 
morphologie est P414ment le plus stable de la langue. Le syst&me 
ne peut changer que par des accommodations snccessives. Par 
exemple, le grec a 41imin4 1’optatif et le parfait indo-europeens. 
Mais, avant d’eliminer Poptatif, il en a modifi4 beaucoup de 
details. Avant d’eliminer le parfait, il en a largement 4tendu 
Pemploi et d4velopp4 les formes, donnant par exemple des par- 
fails k des verbes derives qui, n’en comportaient pas en indo- 
europ4en, La ligne suivie par Involution est done sinueuse et 
les faits trks complexes. 

Les traits par lesquels la tendance g4n4rale se manifeste par- 
tout sontles suivants. 

Le type de formation an moyen des racines cesse d’etre em- 
ploye, et, sauf dans les periodes anciennes des dialectes indo- 
iraniens, n’apparait plus dans les langues a ties tees. Ainsi, pour 
le verbe, an lieu des themes verbaux multiples et independants 
qu’a conserves l’indo-iranien et dont la langue hom4rique et 
m4me Pattique laissent encore entrevoir quelque chose, il tend 
partout a se constituer des conjugations comprenant settlement 
deux themes dont les rapports mutuels sont plus ou moins d4~ 
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finis. En grec, la substitution de la conjugaison k deux themes 
a la vari6t4 ancienne des themes rattacbis independamment a la 
racine a eu lieu en pleine periode historique : de la. racine i.-e. 
*men- « rester », le grec ancien avait deux presents : pisva) et pii- 
un futur ^£via) (att. un aoriste ep^ivoc, un parfait p,e- 

[Aivrjxa, soit cinq themes distincts ; le grec moderne n’a plus que 
deux themes, celui de piva> et celui de ejxs tva, et, comme le rap- 
port de piva) et de erjusiva n’est pas clair pour le sujet parlant, il 
a 6te refait sur e'^va un present p,s(v<o. En latin, Pinstitution de 
la conjugaison a deux themes *est ant£rieure aux plus anciens 
documents : de la meme racine, on a, d’une part, un th&me 
d’ « infectum » maned, auquel appartiennent, outre le present 
proprement dit, Pimperatif mane, le subjonctif maneam, Pimpar- 
fait manebam, le subjonctif imparfait manerem, le futur manebo, 
Finfinitif manere, le participe manens ; d’ autre part, un theme de 
a perfectum », auqhel appartiennent le present du perfectum 
mansi, le subjonctif manserim , le plus-que-parfait manseram, le sub- 
jonctif plus-que-parfait mansissern , le futur ant^rieur manserd, l’in- 
finitif mansisse ; le supin mansum et ce qui s’y rattache constituent 
un groupe de formes nominales sou vent rapproche du perfectum, 
mais parfois independant ; et encore, il faut aj outer que maned 
est un verbe anomal puisque la forme du « perfectum » ne se 
d&iuit pas immediatement de celle de P « infectum » : dans tous 
les verbes reguliers tels que amare, audlre, etc., la forme de 
P « infectum » suffit k faire prevoir celle du « perfectum » . Ce „ 
qui est yrai du grec et du latin Pest aussi plus ou moins des 
autres langues, et tout expose bien fait de la conjugaison des 
langues indo-europeennes & partir d’un certain moment, variable 
pour chacune, met en evidence ce systeme, caract6ristique, de 
la conjugaison a deux themes ; le slave, le baltique, Parm6nien 
en fournissent des exemples excellents, mais qui n’ajouteraient 
rien k la nettete des cas grecs et la tins. 

La conjugaison une fois constitute, d’abord complexe comme 
en grec ancien, puis plus simple et reduite progressivement a 
deux themes, les noms cessent de se rattacher directement aux 
racines : ils s’isolent, comme le lat. mens qui n’a plus rien a faire 
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avec monere ni avec reminiscor, ccmiminiscor , on bien ils sont tires 
de certaines formes de la conjugaison : Findo-europeen avait de 
la racirie *gi£us- « go&ter » un -abstrait en atteste par skr. 

jiktih « satisfaction », got. (, ga-)kusts « examen » ; le grec n’a 
plus que qui est refait sur ys Inversement, le latin a 

conserve un abstrait en *-teu- de la meme racine, gustus, cf. got. 
kustus , mais il a perdu le verbe ancien et emploie un denomi- 
r&\i{ gust are, et de meme le v. h. a. boston, oule v. angl. costian . 
Ces deux cas, celui de gr. ysOortc ; et celui delat. gustdre indiquent 
les deux possibilites : persistance du verbe d’ou se tirent des 
noms, ou persistance du nom d’ou se tirent des verbes ; ce qui 
ne subsiste pas, c’est la racine indo-europeenne, avec ses forma- 
tions a la fois verbales et nominales ; a cet egard encore, les 
exemples grecs et latins repr^sentent ce qui s’est pass 4 sur tout 
le domaine indo-europeen. 

La notion de thJme, encore applicable aux formes anciennes 
de Tindo-iranien, cesse de l’etre partout ailleurs En effet, les 
desinences s’unissent h F element final de certains themes du type 
athematique pour former des groupes finaux ou Ton ne recon- 
nait plus ni le th&me, ni la desinence, comme il etait arrive 
pour le type thematique des l’epoque indo-europeenne (v. p. 
102). Soit par exemple la desinence -c n du datif-locatif-instru- 
miental pluriel grec ; elle s’unit a -ej- des themes en -eg--, d’ou 
des formes comme v*<peo-crt ; comme - s - mtervocaiique tombe en 
grec (gen. sing, viozoq, dat. vege 1, nora-acc. plur. vege a, gen. 
plur vEcpswv), on a vu dans -scrjt une finale caracteristique de 
cas, et ce -ejsi a ete emprunte par toutes sortes de themes dans 
les parlers eoliens et grecs du Nord-Ouest, d’ou des formes comme 
bcot. yxsvz-zsz', avcp-sjat, vty-am-Ecrsi, lesb Max.eSovss'art, 

rShi-zGci, etc. ; en grec du Nord-Ouest, le -ot: du theme thima- 
lique Xiyotg a ensuite ete emprunte et substitue en grande partie a 
-sjo‘ 1. et l’on a: ivSpoi?, gvt-cu, (Sc-c*;, type ancien en eleen, et 
qui s’est repandu dans la y.cv^ etolienne et acheenne du m e si&cle 
av J -G, Ailleurs, Vi des themes en a et 6 g 6 n£ralise, 
d’ou : homin-i-bus , gener-i-bus , ou en slave kanienA-mu « aux 
pierres », sloves-hnm « aux paroles », etc. Dans tous les cas de 
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ce genre, ii se cree une desinence a initiate vocaiique compre- 
nant un fragment d’un th&me devenu meconnaissable et une de- 
sinence ; Feffet de cette innovation est qu’elle permet d’<5viter la 
rencontre d’une consonne initial© de desinence avec une con- 
sonne finale de th&me ; mais l’innovation n’a pu se produire que 
si la notion de theme £tait obscurcie. Au point de vue latin, on 
ne peut plus parler de themes en -i- ? en -u-j^etc. : dans une 
flexion comme celle de sendtus , sendtum , senatus, la langue n’iso- 
lait plus un theme et une desinence ; dans une flexion comme 
celle de att. woXts, xoXea);, moins encore, et ainsi de tous les 
cas. 

II y avait en indo-europ4en deux sortes de themes flechis de 
manieres diflKrentes : le type thdmatique (en e / 0 _) et le type athe- 
matique. Le type th6matique et aussi le type nominal en -d- 7 se 
terminant par une voyelle, se sont maintenus partout en fondant, 
en partie des F^poque indo-europ4enne, la voyelle finale du 
th&me et la desinence en une finale une, non analysee par le 
sujet parlant. Quant au type ath4matique, il a d’abord perdu 
toute unit6 ; les themes nominaux en -i- et en -u~ ont 6te rappro- 
ch6s des themes en - 0 - et en -a - ; les autres ont tendu k s’61i- 
miner ; ceux qui se sont maintenus le plus aisement sont les 
thfemes en' -n- et en grace au caractkre special de ces so- 
nantes. Dans le verbe, le type athematique (type dit en *-mi 
d’apr&s la forme de la i re personne du singulier du present actif, 
p. ex. gr. t&tjjju) s’61imine plus compleiement encore que dans le 
norn ; une langue aussi. anciennement connue que le grec n’en 
a <Mj& plus gu&re que les types ou le theme se termine par une 
voyelle : (ion. -att SipLvvjfu) et Seotvu-jM ; les langues 

connues k date plus recente n’en ont que des traces isolees, dont 
la plus durable aete le verbe c< 6tre » : skr. asmi ) v. si 
got. im > etc. L’unite de flexion a ainsi tendu a se r6.aliser. * 

Des divers types ath&natiques, celui dont la disparition a 
commence le plus t6t et a et6 le plus complete a et6 celui des th&mes 
nominaux ou verbaux k suffixe zero dont gr. et\xi fournit le mo- 
dule pour le verbe, et gr. tcgu;, pour le nom. Les uns ont 
it£ simple men t elimines ; lSs autres ont ete transport^ par ana- 
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logic dans des categories de formes qui sont issues de types 
indo-europeens & suffixe ; ainsi le thJme *ped- ( pod pod -) est 
passe en gotique au type en u : fotus , d’apres Xu des accusatifs 
sg. fotu et plur. fotuns, qui provient d’une nasale voyelle en fin 
de mot ; d’autres enfin ont ete elargis au moyen de suffixes 
divers ; ainsi un mot *sem- « ete, annee x>, attests en zend (genit. 
hanitf, instr. hama) est represente par un th£me en -d- en San- 
skrit, samel) et en armenien, am « ann£e » (de par un 

thfeme en -o- en celtique, irl. sam, gall, hdf, par un theme neutre 
en -r- (alternant avec - n -) en germanique, v. h. a. sumar , et en 
armenien (a vec un elargissement), amafn « ete ». Lk m£me ou 
ils subsistent, ces mots s’isolent de la racine & laquelle ils appar- 
tenaient , ainsi le theme skr. dig- signifie « region » et se separe 
de la racine dig- « montrer » ; le correspondant latin n’existe 
que dans la locution toute faite dicis caussa (ou gratia ) ; le grec 
a dans Uv:q un elargissement au moyen du suffixe avec un 
sens technique tres eloign^ de celui de Ss'/.vu;ju. C’est an second 
terme des composes que Pelement radical s’est le mieux main- 
tenu, dans le type lat. au-spex ; mais la meme, il n’est bient6t 
qu’une survi\ance, et la racine tend a n’etre plus que par excep- 
tion un theme k elle seule. La perte du sentiment de la racine et 
1’eiimination des themes a suffixe zero ont marche de pair, et ces 
deux changements se sont facilites Tun 1’au Ire. 

Chacune des parties du mot indo-europeen avait un degr£ d’al- 
ternance vocalique qui caraeterisait la forme ; le jeu delicat des 
alternances, trouble au point de vue phonetique par Palteration 
des sonantes et des voyelles, obscurci au point de vue morpholo- 
gique par la perte du sentiment des racines et des themes, se 
r£duit peu k peu et perd une grande partie de sa valeur gramma- 
ticale. Ainsi, en grec, dbs avant les textes les plus anciens, l’al- 
ternance des timbres e et o dans la flexion a disparu, et tandis 
que le lituanien oppose encore un nominatif akmu « pierre » 
(avec d) a un genitif akmens (avec e), le grec n’a plus que axpw, 
reglant ainsi le genitif d’apres le nominatif i'xjwav, l’ae- 
cusatif dbqjiov:*, etc. Gertaines langues, comme le slave ou le bal- 
tique, ont conserve des alternances dans quelques cas determines. 
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Mais aucune des langues indo-europeennes attestees, meme a la 
date la plus ancienne, n ? a conserve le type ancien ou chacun des 
trois elements du mot : racine, suffixe et desinence, avait dans 
chaque forme grammaticale un vocalisme caracteristique Par 
Ik meme, les trois elements perdaient de leur autonomie. 

Quant aux d£placements du ton suivant la forme, beaucoup de 
langues n’en ont plus trace des les plus anciens textes ; et celles 
qui en conservent quelque chose les ont restreints d’une maniere 
considerable ; le sansknt n’admet guere d’autre mouvement que 
celui entre la desinence et la syllabe predesinentielle ; le grec a 
limits les mouvements du Ion par rapport k la fin du mot ; le 
baltique et le slave conservaient peut-etre plus de mouvements a 
date ancienne ; mais ils sont connus a une epoque relativement 
basse et laissent seulement entrevoir le jeu ancien du ton. On ne 
peut done plus que soupgonner le role des mouvements du ton 
en indo-europeen. Cette elimination a contribue aussi a enlever 
de leur autonomie aux elements morphologiques, dont chacun 
pouvait en indo-europeen etre releve par le ton au cours de la 
flexion d’un m£me mot. 

Tons ces changements aboutissent a transformer en une masse 
non analysable les trois elements anciennement distincts du mot 
indo-europeen dont Funite comportait des articulations sensibles. 
Soit un mot indo-europeen tel que le nominatif * plnos ; le skr. 
piir-nd-h « plein » donne encore une idee de son articulation, 
parce qu’il existe aussi : piparti « il emplit », prnati 3 etc. Mais 
les mots isoles got. fulls , v. si. plunii, v. irl. Ian « plein », ap- 
paraissent comrae des unites qui ne s’analyscnt pas ; et, au lieu 
que le verbe signifiant « emplir » en soifc ind^pendant, les verbes 
got. fulljan (all. fallen), v. si. pluniii, c v. irl. (com-)alnur en 
sont des derives. 

Simultanement, la flexion riclie et complexe de Findo-euro- 
peen a tendu k se simplifier. Les categories de Findo-europeen 
n’avaient pas ebacune leur marque isolee des autres (v. p. 119) ; 
par suite Fexistence du moyen double le nombre des desi- 
nences verbales ; Fexistence du duel ajoute trois desinences 
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primaires et secondaires, actives et moyennes, du presen t-aoriste 
et du parfait a celles du singulier et du pluriel La multiplicity 
des categories grammaticales de Pindo-europeen avait done pour 
consequence un nombre excessif de formes distinctes. 

Ce nombre a et£ progressivement restreint dans les diverses 
langues par la suppression de certaines categories. 

On a d£ja note Pelimination universelle du duel comcidant 
avec les progres de la civilisation. 

Dans le verbe, les desinences moyennes ne sont conservees au 
complet que par les deux langues attestees a la date la plus an- 
cienne : le grec et Pindo-iranien, dont ni Pun ni Pautre ne con- 
serve d’ailleurs le passif en -r atteste par Pitalo-celtique et le 
« tokharien » : on les voit disparaitre au cours de Phistoire de 
ces langues. En italique et en celtique, elles se sont combinees 
avec les desinences en -r } ce qui a fourni le deponent; mais, 
comme ces formes deponentes ne coexistent pas dans un meme 
verbe avec les formations actives, elles 6taient superflues et ont 
ete eliminees ; les langues romanes et le moyen irlandais les ont 
perdues. Le gotique a encore une partie des desinences moyennes 
reduites k la seule valeur passive ; les langues germaniques con- 
nues a date plus recente ont perdu meme ce debris. 

L’optatif et le subjonctif sont conserves dans les formes an- 
eiennes du grec et de Pindo-iranien, mais les deux modes se 
reduisent a un seul au cours du developpement de ces langues. 
Quoique connu a date iclativement ancienne, Pitalique n'a qu’un 
seul mode distinct de I’indicatif, et ce mode a en grande partie 
une origine independante et du subjonctif et m£me de Poptatif 
attests par Paccord du grec et de Pindo-iranien ; de meme le 
celtique et le germanique. Plus avance encore, le slave n’a plus 
que Pindicatif et n’a ni subjonctif ni optatif. 

Le parfait, qui etait une formation athematique netlement 
radicale caracterisee par des desinences propres et par un 
theme special souvent pourvn d’un, redoublement, a fini par 
disparaitre partouf, soit qu’il ait 6le elimine simplement comme 
dans les dialectes mdo-iraniens moyens et en armenien, soit 
qu’il subsiste seulement au participe actif, comme en slave 
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et en baitique, ou moyen, comme en grec moderne, soit qu’il se 
soit fondu avec Faoriste, comme en latin, en irlandais efc en ger- 
manique. En grec el en indo-iranien, Felimination a eu lien a 
une date historique ; ailleurs, eile est anterieure aux premiers 
documents. 

La dOclinaison offrait un aspect incoherent (v. p. 3o2). Cer- 
tains cas, comme le nominatif, le datif, n’ont qu’une valeur 
grammaticale ; d’autres, comme le locatif, Fablatif, Instrumen- 
tal, ont au contraire une signification concrete ; d’autres enfin 
sont k la fois grammaticaux et concrets : l’accusatif, qui est k la 
fois le cas du complement direct et un latif ; le genitif, qui est 
le cas du complement du nom et un partitif. De plus, chaque 
cas etait exprime par des formes tres di verses. II y a eu de 
grandes simplifications. Certaines langues tendent k Oli miner 
les cas a valeur concrete, ainsi le grec qui n’a plus ni locatif, ni 
ablatif, ni instrumental distincts. D’autres, au confcraire, comme 
Farmenien, gardent distincts les cas concrets : locatif, ablatif et 
instrumental, mais tendent a confondre les cas grammaticaux : 
Farmenien confond en grande partie le nominatif avec l’accu- 
satif, le genitif avec le datif et confond le nominatif avec le vo~ 
catif. Les autres langues presentent des types de simplification 
infcermOdiaires entre ces deux types extremes. Les dialectes ita- 
liques ont assez bien conserve les cas k valeur locale : l’osque a 
encore le locatif et Fablatif. Le germanique au contraire ne con- 
serve bien que les cas grammaticaux. Les langues indo-euro- 
pOennes ne sont du reste jamais parvenues k supprimer Femploi 
des memes formes pour les cas concrets et les cas grammati- 
caux, efc l’accusatif a toujours gardO sa double fonction. 

Seule Faddition des propositions a permis d’exprimer prOcisO- 
ment les nuances concretes, ainsi dans lat. eo in urbem , sum in 
urbe, uenio ex urbe . Par suite, Fusage a tendu & s’Otablir de 
mettre une proposition partoufc ou il y a un sens concret k 
exprimer. Dans une langue comme le grec ou le nombre de cas 
s’est rOduit, la proposition Otait indispensable ; ce n’est que sv 
qui avertit que clV.o> a la^ valeur « locative » dans iv ce 

Ii’est que et; qui indique que otxov a la valeur « lative » dans s i$ 
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okcv, et ce n'est que 1 % qui indique que ol%ou a la valeur « abla- 
tive » dans e; otxou. Mais, meme dans une langue comme le 
slave, oti des cas non ambigus a valenr concrete ont subsiste, 
Femploi des prepositions est devenu constant \k oi le sens est 
concret, et les formes, pourtant bien definies, du locatif slave 
sont accompagn^es de prepositions, En latin, la forme commune 
d’ablatif-instrumental-locatif sans preposition indique les sens 
un peu vagues d’instrument, de maniere ; elle n’a un sens concret 
qu’avec ex, ab pour indiquer le point de depart, avec in pour 
indiquer ou Ton est, avec cum pour indiquer Faccompagnement. 

D’autre part, il y a toujours eu des desinences qui servaient 
k plusieurs cas, par exemple la desinence en *-es ( *-os , *-s) du 
genitif-ablatif singulier athematique, et ceci a servi de point de 
depart k la confusion totale du genitif et de Fablatif en grec, en 
baltique et en slave; les cas k ~bh~ et a -m- (v. p. 269 et suiv.) 
qui ont eu au debut un caract&re adverbial ont facilite et sans 
doute meme provoque des confusions des formes casuelles, sur- 
tout en italique, en celtique et en germanique. 

La simplification de la flexion, qui est commune a toutes les 
langues indo-europeennes, s’est poursuivie dans les langues 
modernes : toute declinaison a disparu dans un grand nombre 
de langues, notamment en persan et dans les principales langues 
romanes. La flexion verbale elle-mSme, qui se maintient en une 
certaine mesure en iranien moderne et dans les langues romanes, 
est reduite k peu de chose en anglais, ou le genre n’existe pas 
non plus k proprement parler, et ou les mots sont ainsi presque 
invariables. Les plus evoluees des langues indo-europ 4 ennes en 
sont venues k differer presque autant du type de l’indo-europeen 
commun que celui-ci diflere des types polynesien ou soudanais. 


V 

Les transformations du type morphologique s’accompagnent 
de transformations parall&les de la phrase. 

La phrase indo-europeenae se composait de mots autonomes ? 
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dont chacun suffisait a exprimer un sens complet et la fonction 
remplie. Quand, par la suite, les noms ont, de plus, perdu la 
declinaison, les mots perdent leur autonomie, la fonction des 
noms dans la phrase est indiquee par deux proc^des nouveaux, 
tons deux inconnus a Pindo-europeen : 

i° Un ordre de mots a valeur grammaticale. En frangais ou 
en anglais, la place du nom suffit en general a en indiquer 
la fonction : le pere atme le fils indique par Pordre ce que le latin 
indiquait par la flexion : pater filiiim amat, filium pater amat , 
amat filium pater , etc., et Pordre est la seule marque de la diffe- 
rence de valeur grammaticale, si bien que, en renversant, Pordre 
et en disant : le fils dime le pere, on renverse le sens. 

2 0 Des mots aecessoires. Le frangais indique par de ce que le 
latin indique par les diverses formes de flexion : patris domus « la 
maison du pere », uirt domus « la maison de Phomme mu- 
lierum domus « la maison des femmes », etc La personne est 
exprimee par des petits mots : je, tu , il (elle), nous, vous, ils 
(el les) ; en frangais au moins, ces petits mots n’existent plus d’une 
fagon independante et ne se renconlrent qu’avec le verbe : dans 
j’aime ou je finis, le frangais est done bien pres d’avoir restitue 
une flexion, mais une flexion a prefixes au lieu.de la flexion suf- 
fixale indo-europeenne. 

Ainsi les mots aecessoires joints a d’autres mots perdent leur 
autonomie et leur signification propre et deviennent des outils 
grammaticaux ; dc bonne heure, les prexerbes, independants en 
indo~europeen, ont 6te joints 4 soit a un nom soit b un verbe ; ils 
deviennent des sortes de prefixes, chose nouvelle en indo-euro*- 
peen on peut dire en grec classique ivSpi ciivec tiv ou cruv av8p{ 
£CTiv, mais cruv n’existe plus isolement , on peut dire en latin 
agmine coeunt ou cum agmine eo , mais cutnne s emploie pas seul. 
Et ainsi de toutes les langues, une fois passee la p^riode ar~ 
chaique. 

La structure de la phrase a done change. Le changement a ete 
plus ou moins complet suivant que la flexion a ete plus ou moins 
simplifiee ; mais partout il a eu lieu dans le m£me sens, et a 
abouti non seulement a accroitre la fixite de l’ordre des mots, 
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mais aussi k lui donner une valeur grammaticale, et k creer des 
mots accessoires, propositions, conjonctions, auxiliaires verbaux, 
dont la fonction est de marquer le role des autres mots dans la 
phrase. 

Du type flexionnel singulier de l’indo-europeen, la langue a 
passe k un type banal ou les noms tendent k Otre invariables. 


VI 

Le vocabulaire varie profondement d’une langue indo-euro- 
peenne a l’autre, comme on l’a note p 343, et le nombre des 
mots indo-europeens qui se sont conserves dans toutes les langues 
de la famille ou, du moins, dans ia plupart d’entre elles est 
petit. Chaque langue a beaucoup de termes qui n’ont de cor- 
respondant dans aucune autre ; grace a la multiplicity des langues 
indo-europeennes et a la variete de leurs vocabulaires, et par 
suite du fait que le nombre des combinaisons admises par les 
phonOmes dans un type de langue donne n’est pas immense, on 
trouve souvent pour ces termes dans une langue ou dans une 
autre quelques rapprochements etymologiques defendables a la 
rigueur ; mais c’est bien peu de chose qu’une etymologic qui 
n’est pas Ovidente. 

On ignore a quelles langues l’indo-europeen s’est substituO dans 
les pays ou il s’est repandu, et Ton ignore aussi quelles langues 
parlaient les populations dont les civilisations ont agi sur celles 
des peuples de langue mdo-europeenne. Quand un mot d’une 
langue donnee n’a pas de correspondant exact dans une autre 
langue de la famille, on n’a pas le droit de chercher k tout prix 
une Otymologie indo-europeenne ; chaque vocabulaire comprend 
necessairement des emprunts a des langues qu’on ne connait 
pas, et qui n’ont peut-etre laisse aucune trace ; c’est une des 
erreurs les plus graves — et les plus frequemment commises — 
que de croire que tout mot Sanskrit, grec, germanique, etc., qui 
n’est pas emprunte k une langue connue, soit indo-europeen ; 
personne ne pose explicitement ce principe absurde; mais, 
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chercher, comma on le fait sou vent, une explication indo-euro- 
peenne de tons les mots de chaque langue de la famille, c’est 
raisonner comme si on I’admettait. 

En faisant ces tentatives, on s’autorise parfois de ce qu’un mot 
a 1’aspect indo-europeen ; mais rien n’est plus trompeur; les 
mots Grangers emprunt6s par voie orale sont presque im media - 
tement rarnenes au type general de la langue, et ne se distinguent 
gukre des anciens mots par leur aspect general : rien n’avertit 
qu’un mot frangais, comme rail, est un emprunt anglais de date 
recente (abstraction faite bien entendu de la prononciation p6- 
dante rel). Rien dans la forme n’indique que gr. ou 
que lat. fames ou sitis, que got. huhrus, v. h. a. hunger « faim », 
que v. si. alukati et lit. dlkti « avoir faim » ne soient pas des 
mots indo-europeens ; mais, comme tons ces mots sont isol6s, il 
est arbitraire de chercher une origine indo-europeenne k chacun. 

Les seules correspondances sures sont cedes qui permettent 
de poser des mots indo-europ6ens definis, et qui ne se limitent 
pas a une vague communaute de racine. Les correspondances de 
ce type sont rares ; pour tout le detail du vocabulaire, chaque 
langue a ses termes propres, et Ton ne saurait se flatter de com- 
prendre un texte d’une langue indo-europeenne inconnue, ind6- 
pendante des groupes etablis (germanique, slave, indo-ira~ 
nien, etc.), h l’aide du vocabulaire des autres. Sans les Equivalents 
Sanskrits, totaux oupartiels, qu’on enpossfede, lestextes « tokha- 
riens # nouvellement decouverts en Asie centrale seraient de- 
natures inintelligibies en depit du caractere nettement indo-euro- 
peen de la langue. 


VII 

La difKrenciation des parlers indo~europ4ens avait commence 
au temps de Funite de la nation indo-europeenne, et la separa- 
tion a rendu plus profondes les differences dialectales anciennes 
de date indo-europeenne. Ainsi Pindication du preterit par les 
seules desinences n’etait pas assez ngtte ; par suite, dans les 
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parlers ou ii n’y avait pas d’augment, c’est-a-dire dans tout le 
groupe du Mord-Ouest, du slave k l’italo-celtfque, le preterit a 
du etre caracterise par des formes particulieres du theme, et ceci 
d’assez bonne heure. Cette particularite, qui remonte a un§ dif- 
ference dialectale indo-europeenne, explique par exemple nombre 
de differences de structure entre le grec et le latin. 

Puis, & Pint4rieur de chacun des grands groupes nationaux 
qui se sont constitues avant le debut de Pepoque historique des 
peuples de langue indo-europfenne, il y a eu de nouvelles diver- 
gences qui ont abouti a la formation de dialectes dans ces 
groupes memes Et les evenements historiques, en constituant 
des groupes etendus de langue plus ou moins sensiblement une, 
comme en grec Fionien, le dorien, etc., ont cr66, dans chaque 
grandgroupe, des groupes distincts et separ&s de tous les autres. 

On d&igne sous le nom de grec commun, de slave commun, de 
germanique commun, etc., Fensemble des particularity ryiisees 
avant Pepoque historique, qui sont propres k tous les dialectes 
grecs, slaves, germaniques, etc., c’est-a-dire a chacun des groupes 
nationaux en son entier et qui proviennent des particularity fixees 
k F^poque de vie nationale commune des populations qui em- 
ploient les parlers grecs, slaves, germaniques, etc. ; le grec 
commun est done k Fionien, au dorien, a l’tolien, etc., ce que 
Pindo-europ6en est au grec, au slave, au germanique, au cel- 
tique, etc. 

Mais tout fait qui se trouve dans Fensemble des dialectes d’une 
langue commune ne rernonte pas necessairement k la periode 
d’unity Par exemple, un fait grec commun n’est pas n^cessaire- 
ment ant^rieur k toute division dialectale du grec ; ainsi le pas- 
sage de *& w a ic s’observe dans tous les parlers grecs ; ndanmoins 
il est postdrieur a l’alteration de *k w devant e au commencement 
du mot, qui a lieu en ionien et en dorien, mais non en eolien : 
le *k w initial du nom de nombre « quatre » aboutit done k t 
dans att. tsreaps?, mais a x dans beot. xstt <zpeg. Il faut tonjours 
tenir compte de la possibility de d4 veloppements parall&les et in- 
dependants. Ce que les naturalistes appellent des faits de conver- 
gence est frequent en linguistique. 



4oo 


DEVELOPPEMENT DES DXALECTES 


yiii 

Ghacune des langues communes auxquelles a abouti a date 
ancienne Fmdo-europeen offre des traits tout particulars. 

La confusion des timbres de a, e et o donne au vocalisme indo- 
iranien un aspect propre ; il en est r^sulte la perte des alter- 
nances vocaliques portant sur le timbre, et une large extension 
des alternances portant sur la quantile. Gomme la flexion gar^ 
dait un grand role, les formes ont et& sou vent elargies et sont 
ainsi devenues plus claires : le genitif en -anam- des themes 
en -a- et en -a-, Faddition de -mi dans les s res personnes th6ma- 
tiques telles que skr. bhardmi (au lieu de *bhara) sont des inno- 
vations caract£ristiques. 

En grec, Faffaiblissement general de la prononciation des con- 
sonnes, qui a entrain^ des avant Fepoque historique une alteration 
profonde des $, y et w, et, par suite de Famuissement de ces 
consonnes entre voyelles, de nombreux hiatus, a transforme 
l’aspect des mots indo-europeens. La morphologie a 4t6 beaucoup 
simplifiee : des les plus anciens textes, les cas k valeur concrete, 
locatif, ablatif, instrumental, n’ont plus d’expression propre. Le 
verbe, tout en gardant beaucoup de vieilles formes, a ete organist 
en une conjugaison de formes definies k th&mes multiples. 

Toutes les occlusives indo-europeennes ont subi en germa- 
nique une mutation, si bien que Faspect d’un mot germanique 
diff&re fortement de celui des mots des autres langues. Le verbe 
a 6t6 organist en une conjugaison k deux themes opposant le 
present au pass6. II a 4te constitue line flexion sp4ciale de Fad- 
jectif. 

En somme, chacune des langues communes issues de Findo- 
europ^en se reconnait, au premier abord, a des traits originaux. 
Longtemps avant Fepoque historique, l’unite indo-europ^enne 
6tait remplac^e par des unites multiples, difKrentes entre elles, 
et qu’il est ais6 de caract^riser. 
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Aux dates ou des textes Merits font connaifcre les divers groupes 
dialectaux indo-europEens conserves, chacun d’eux apparait 
distinct de tons les autres efc earacterise par des innovations pro- 
pres aussi importantes que nombreuses. Les langues meme le 
plus anciennement attestEes out done un aspect dej£ tres different 
de Findo-europeen. DEs le debut de la tradition, chaque dialecte 
forme un systeme original dont Findo-europeen a fourni les Ele- 
ments, mais qui est essentieliement autre que le systeme indo- 
europeen. 

On est encore trop peu fixE sur les conditions generates 'dans 
lesquelles les langues se transforment pour qu’il soitlicite de rien 
affirmer sur les conditions des innovations propres k chaque 
groupe dialectal indo-europeen. Mais ce qu’on sait conduit k 
penser que certains traits au moins resultent du melange de po- 
pulations de langue indo-europEenne avec des populations par- 
lant d’autres langues. Si, par exemple, a date prEhistorique, le 
grec a rEduit k cinq les huit cas de la declinaison indo-europeenne, 
supprimant toute forme propre aux cas a valeur concrete : ablatif, 
locatif, instrumental, et ne gardant que les cas grammaticaux : 
nominatif, vocatif, accusatif, gEnitif et datif, si ni HomEre ni 
aucun dialecte ne prEsente un sixieme cas, on sera tentE d’attri- 
buer cette remarquable innovation a une influence particuliEre 
de la population a laquelle se sont meles les colons de langne 
indor-europEenne Etablis sur le sol hellEnique ; car li oh elle a 
A. Msm-LEf. 
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rencontre des conditions plus favorables a sa persistence, la de- 
clinaison s’est mieux maintenue, et Farmenien, le lituanien et le 
slave ont aujourd’hui encore une riche declinaison ; les cas a 
valeur concrete surtout s’y sont bien maintenus : le lituanien, le 
poionais, le petit russe et aussi Farmenien oriental moderne 
distinguent sept des huit cas mdo-euiopeens, Farmenien oriental 
emploie couramment encore aujourd’hui Fablatif, le locatif et 
Fmstrumental que le grec ignore des le debut de la periode 
historique. 

Mais partout ou lls se sont etablis, les dialectes indo-euro- 
peens ont elimine des langues pailees auparavant, si bien que le 
plus souvent on ne salt rien des idiomes non indo-europ^ens 
dont ils ont pris la place. Et la ou il a subsisle, dans le voisinage 
des dialectes indo-europeens, des langues sans doute apparent6es 
aux idiomes des anciens occupants du pays, on n’a pas encore 
etudie Fensemble des fails, el Fon n’a gu&re fait plus que signaler 
certaines ressemblances, principalement entre le Sanskrit et les 
langues dravidiennes de FInde, entre Farmenien et les langues 
du Caucase (cf. ci-dessus, p. n). — D’ailleurs le changement 
de langue n’est ni la seule ni peut-etre la principale de§ causes 
qui determinent les innovations linguistiques : la difference des 
habitarts, des conditions matenelles d’existence, de Fetendue des 
groupes sociaux, des institutions a sans doule largement contri- 
bue a provoquer des developpements divergents d’un seul et 
meme idiome; pour ne citer qu’un exemple, on congoit que 
l’apprentissage du langage par les enfants, et par suite Involu- 
tion de la langue qui en est la consequence, ait lieu de mani&re 
^differente dans un petit groupe social, tel qu’une cite grecque 
antique, ou les membres du meme groupe se marient unique- 
ment entre eux, ou dans un groupe trfes etendu, tel que lempire 
romain, ou les femmes peuvent etre d’origines diverses, ou enfin 
dans des populations pratiquant des usages matrimoniaux com- 
pliques, comme celles de FAustralie. — En Fetat actuel des 
connaissances, on ne peut done que decrire les innovations pro- 
pres a chaque dialecte indo-europ£en, sans pretendre k en deter , 
miner les causes d’une maniere precise et detaillee. 
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II 

Si le caractere original de chacune des langues d&ionce en 
quelque mesure Finfluence des populations de langues diverses 
auxquelles les dialectes indo-europeens sont venus s’imposer, en 
re\anche l’unite d’origine se manifeste, on l’a vu au chapitre ix, 
par le parall&isme de leur evolution. Dans le detail, chacune 
des langues indo-europeennes a son histoire propre, et, comme 
on doit Fattendre, toutes les particularity de phometique, de 
morphologie, de Aocabulaire deviennent plus differentes de Fune 
a Fautre au fur eta mesure qu’on s’eloigne de Fancienne periode 
d’unite. Mais, dans Fensemble, le developpement a 6te parall&le, 
et par suite les langues modernes, dont le materiel grammatical 
est propre a chacune, ont beaucoup plus de traits gen^raux en 
commun que ne le ferait presumer Findependance de leurs d£ve- 
loppements respectifs. 

Seule, la grammaire comparee des langues indo-europ4ennes 
rend possible Fetude de ces developpements independants et pa- 
ralleles. La determination de la langue commune dont les lan- 
gues indo-europ6ennes represented des formes posterieures n’a 
pas pour but de satisfaire la '>aine curiosite de ceux qui vou- 
draient connaitre Faspect de cette langue : cette determination, 
qui ne saurait d’ailleurs etre obtrmue, n’est pas Fobjet de la 
grammaire compare, ce n'est pour elle qu*im moyen 

L’histoire des langues indo-europeennes forme amsi un ^aste 
ensemble : la grammaire comparee de tout le groupe permet de 
d^crire, en quelque mesure, et parfois avec une certaine preci- 
sion, les changements intervenus enlre la periode d’unite et les 
plus anciens documents de chaque langue ; d’autre part, grace k 
Fexamen des textes de toutes les dates et de toutes les regions et 
k la comparaison des parlers vivants, on peut suivre jusqu’au- 
jourd'hui le developpement des grands groupes qui se sont 
constitues a une £poque prehistorique. Une grande partie du 
travail reste k faire ; n^anmoins les principaux traits de pette 
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histoire sont dtgagts partout, et sur quelques points le detail 
commence k ttre prtcist. Si le groupe indo-europeen est le plus * 
important du monde, c’est aussi celui dont le dtveloppement est 
le moms mal connu et qui Jaisse le mieux entrevoir des mainte- 
nant les lois gtntraies du developpement des langues. 

G’est en effet pour expliquer les fails particuliers observables 
k date historique qu’a tte constitute la grammaire compare : il 
est , Us sont est en frangais une flexion inexplicable ; est, sunt n’est 
pas plus explicable en latin, mais il s’y trouve dej& quelques formes 
analogues perdues aujourd’hui, comme fert, ferunt ; ce n’est 
qu’en indo-europeen que la flexion verbale maintenant repre- 
sentte par le seul il est , ils sont a ett normale : c’est done en 
indo-europeen seulement que ce verbe frangais s’explique, en 
prenant'l’aspect d’une formation normale. Tel est le premier 
service rendu par la grammaire compare : elle rend immediate- 
ment compte des formes qui remontent k l’epoque indo-euro- 
ptenne. 

Quant aux formes qui se sont constitutes entre la ptriode 
indo-europtenne et le debut de la ptriode historique de chaque 
langue, comme l’aoriste grec en -8yjv, le perfectum latin en 
-ui, etc., elles demeurent sou vent inexpliqutes, parce qu’elles se 
sont creees dans des systemes grammaticaux intermtdiaires 
entre le syst&me indo-europeen et les systtmes historiquement 
attestes ; ces systtmes etant inconnus, toute explication de ce qui 
a pu s’y erter est en Fair : quand on essaie d’interprtter Faoriste 
grec en -8yjv ou le perfectum latin en - ut , on est en dehors des 
conditions normales duplication des methodes de la grammaire 
comparte. Le role t essentiel de la grammaire comparee, e’est 
d’expliquer dans les langues ce qu’elles out conservt d’ancien, et 
notamment les formes « fortes » et les formes anomales et de 
donner une idee des materiaux avec lesquels se sont baties les 
langues historiquement attestees. 

De plus, par cela meme que pour trouver Fexplication des 
fails linguistiques on en a du autant que possible suivre minu- 
tieusement Fhistoire depuis la periode d’unite ancienne jusqu’ au- 
jourd’hui, il a tte rtuni uh recueil immense d’observations sur 
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le d&veloppement des langues. La variete d’aspect des langues 
de la famille dans les diff^rents temps et les difFerents lieux est 
infinie. A cote de 1’histoire proprement dite des divers idiomes 
ou il n’y a, comme dans toute histoire, qu’une succession de 
faits parhculiers } il se forme, a 1’aide de ces donn^es, une theorie 
ginerale des conditions dans lesquelles 6voluent les langues, 
c 5 est-a-dire que V histoire du groupe indo-europ6en, maintenant 
connue en ses grandes iignes, fournit quelques-unes des meil- 
leures observations qu’elle puisse utiliser k la science du langage 
qui commence enfin k se constituer ; a son tour, cette science, 
en determinant les lois generates du langage, permettra de rem- 
placer l’empirisme actuel des explications par des doctrines 
coh^rentes et sy sterna tiques. Les faits qu’on vient de passer en 
revue apparaitront alors sous un aspect nouveau; mais les r^sui- 
tats acquis des maintenant par la grammaire comparee sont 
dans leur ensemble certains ; la science nouvelle qui se cr6e les 
folairera et les fera entrer dans des ensembles nouveaux, elle ne 
les 6branlera pas. 
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I. ApER£U DU DEVELOPPEMENT DE LA GRAMM AIRE COMPAR&B. 


La grammaire compare a ete creee au debut du xix e siecle 
par des savants alleinands et danois. 

Les Grecs ont ete en rapports etroits avec une foule de peuples 
etrangers dont la languc avait avec la leur les ressomblances les 
plus frappanles , ils n’y ont prete aucune attention, ou, s’ils ont 
remarque des coincidences, ils n’y ont vu que de pures curiosites 
et n’orn tire de ces observations isolees aucune doctrine. La perte 
qui resulte de la est immense et irrepaiable : les Grecs auraient 
pu observer et fixer des langues qui ont disparu plus tard sans 
laisser de traces on qui se sont gravement altereos par la suite ; 
si Ton avait des notions precises sur les diaiectes h aniens, phry- 
giens, armeniens, tbraces, illyriens, italiques, celtiques du m e 
ou du iv e siecle avant J.-C., tels que des interpretes helieniques 
n'ont pu manquer de les connaitre, la grammaire comparee des 
langues indo-europeennes serait tout autrement exacte el com- 
plete qu’elle ne Test et ne pourra Loire jamais. Mais les Grecs 
n’qnt pas eu l’idce que tous ces idiomes barbares 6taient des 
formes d’utte meme langue tres proche de la leur ; ils n’ont 
‘ jamais imagine^que le seul moyen de renclre compte des particu- 
larity de leur propre langago, etaxt de le rapproeher des parlers 
varies que leurs colons et leurs r^arins rencontraient de tous 
c6tes La seule langue qu’ils aient etudiec est celle de leur na- 
tion, et ils y ont assez bien r6ussi a beaucoup d’egards : quand 
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ils out eu h Fecrire, ils ont su ne pas emprunter tel quel F alpha- 
bet syllabique semitique et, en notant les voyelles, creer Fecri- 
ture alphabetique qui, seule, convient aux langues indo-euro- 
peenn.es : pour apprecier comme il faut le service qu’ils ont ainsi 
rendu, il suffit de songer a ce que repandent d’obscurite sur les 
textes iraniens Fecriture aram^enne pour le pehlvi, Fecriture 
arabe pour le persan. Les philosophes grecs ont exactement 
reconnu les categories de la grammaire de leur langue ; les gram- 
mairiens ont decrit les particularity dialectales des textes litte- 
raires. Mais ils ne sont pas alles au dela de la constatation des 
faits, et de leurs tentatives duplication, purement a priori, rien 
n’a subsist^; car ils n’ont jamais vu comment on pent rendre 
compte d’un fait linguistique. 

Les Hindous n’ont sans doute guere eu Foccasion d’efcudier de 
pr£s d’autre langue indo-europeenne que Firanien, lequel etait 
un dialecte tres semblable au leur a tous egards, et, a l’^poque 
d 1 Alexandre et du royaume de Bactriane, le grec : ils n’en ont 
rien tire. En revanche, ils ont observe leur propre idiome avec 
une precision admirable ; des details infiniment menus de Farti- 
culation n’ont pas tehappe a Fattention de leurs grammairiens ; 
ils ont reconnu tous les traits essentials de leur morphologic, si 
bien que, a beaucoup d’egards, la grammaire comparee a sim- I 
plement applique a Findo-europeen les observations qu’ils avaient 
su faire sur le Sanskrit. Comme les Grecs enfin, ils ont Ahs le 
debut adapte au caractere de leur langue Falphabet qu’ils em~ 
pruntaient, et ont note avec soin les voyelles. 

Aux Hindous comme aux Grecs, il a manqu6 la notion du 
developpement historique. Au xvu e et au xvm* siecles, cette 
notion 6tait encore aussi completement ignorfe qu’au temps 
d’Aristote ou de FHindou Panini ; pour rendre compte d’un fait 
linguistique on ne recourait pas a l’observation des faits ant&- 
rieurs, mais a des conceptions a priori ; la th&3rie de la phrase 
4tait une application de la theorie des propositions et des juge- 
ments, la grammaire general e une par tie de la logique formelle : 
la grammaire de Port-Royal et la grammaire de Condillac en 
fouraissent d’illustres exemples. 
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Au d6but du xix* siecle, une idee nouvelle apparait de toutes 
parts et dans tous les domaines ; on cesse de prendre des con- 
ceptions logiques pour des explications ; Pobservation et P6tude 
abstraite des phenomenes mecaniques, physiques et chimiques, 
d6j& institutes par les Grecs et reprises avec une activite nou- 
velle depuis le xv e siecle, donnaient des resultats chaque annee 
plus precis et plus nombreux, et permettaient de prtvoir d’une 
maniere toujours plus sure, d’utiliser d’une maniere toujours 
plus complete Paction des forces naturelles. Les fails que pre- 
sentent les tires organists et les societes restaient obscurs, parce 
qu’on prttendait les etudier en leur appliquant des idees a priori ; 
on a compris alorsqu’il fallait les observer en eux~mtmes, comme 
on f^it pour les faits physiques ou chimiques. 

Maiis les phenomenes que presentent les &tres vivants et sur- 
fcout les societes sont complexes ; ils ne se laissent pas, pour la 
plupart, ramener k des formules abstraites comme un fait de 
physique. Quand on observe une institution sociale, on apergoit 
aisement qu’elle est le produit d’une serie d’actions successives ; 
on ne peut done l’expliquer sans en suivre le developpement. Get 
examen methodique des antecedents his tori ques est ce que le 
si&cle dernier a apporte de plus original et de plus neuf. En me- 
canique, en physique, en chimie, on a tire des methodes d’Ar- 
chimtde, de Galilee, de Newton une infinite de resultats nou- 
veaux, mais la methode meme etait deja parvenue k sa perfection, 
et il n’y a eu qu’& Pappliquer avec une precision sans cesse 
accrue a tous les objets qu’elle permet d’etudier. La methode de 
Pexplication historique a ete au contraire une creation du xix* 
siecle (et dej&, en quelque mesure, de la fin du xvm*). L’tcorce 
terrestre, les etres organises, les socittes et leurs institutions 
sont apparus comme les produits de developpements hisloriques 
dont le detail ne pouvait jamais etre devine a priori, et dont on 
ne pouvait rendre compte qu’en observant et en determinant 
aussi exactement que le permettent les donnees la succession 
des fails particuliers par lesquels ils se sont realises. Etc’est seu- 
lement a Paide des observations ainsi reunies qu’on commence 
k poser les theories gtiierales relatives au developpement des etres 
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organises et des societes On est meme arrive k reconnaitre que 
les corps inorganiques ont eux aussi une histoire. 

La grammaire comparee n’est qu’une partie du grand en- 
semble des recherches methodiques que le xix* siecle a institutes 
sur le developpement historique des fails naturels et sociaux. 

Elle s’est constitute lorsqu’on s’est mis k rapprocher systema- 
tiquement le Sanskrit du grec, du latin et du germanique. Aussi- 
t6t que les relations regulieres etablies entre 1’Inde et FEuropeont 
donne a quelques Europeens 1 ’occasion d’etudier le Sanskrit, on 
en a reconnu la parente avec les langues europeennes ; le fait est 
indique par le jesuite fran^ais Creurdoux dans une note aclressee 
en 1767 a FAcadamic des inscriptions, par F Anglais William 
Jones dans un discours a la Societe de Calcutta en 1786, par le 
jesuite allemand Paulin de Saint-Barlhelemy vers 1 c meme temps 
Enfm Fattention a ete attiree en Europe sur Fimportance du 
Sanskrit au point de vue linguistique par le livre fameux de 
Fr. Schlegel, Utber die Sprache und die Weisheit der Indier (Hei- 
delberg, 1 808) 

La connaissance du Sanskrit a etc decisive a deux points de 
vue pour la constitution de la grammaire comparee, Toutd’abord, 
le Sanskrit a conserve une morphologie archaiqtie et un systeme 
consonantique qui seuls permettent de sc faire une idee un peu 
nette de ce qu’a pu etre Findo-europecn et sans lesquels une 
foule de traits essentiels de cette langue seraient toujours restes 
inconnus ou mal connus. En second lieu, les grammairiens de 
l’Tnde avaient analyse avec une precision extreme jusqu’aux 
details les plus menus de la phonetique et de la grammaire de 
cet idiome si archalque ; des le debut du xix e siecle, les gram- 
maires de Colebrooke, de Wilkins (1808), de Carey, de Forster, 
la liste des racines de Wilkins (t 8 i 5 ), la publication de l’Ama- 
rakoga et autres lexiquos, provoquee par Colbbrookc (Calcutta, 
1807), mettaient a la disposition des savants europeens lesprin- 
cipaux rtsultats du travail des grammairiens hindous; dans la 
mesure fres large ou le Sanskrit ropresente la phonetique et la 
morphologie indo-curopeennes, on avait dej& la une analyse 
grammaticale de Findo europeen, mdependante des theories 
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grecques, qui suffisait a renouveler les notions linguistiques et 
qni reposait sur robservation des faits 

G’est Franz Bopp, ne a Mayence en 1791, qui a le premier 
lire des rapprochements du Sanskrit avec les langues de FEurope 
un ensemble de doctrines. A pres un sejour a Paris, qui etait 
alors le principal centre d’etudes orientales, elou ll avail appris 
le Sanskrit en grande partie seul et avec des moyens tres insuffi- 
sants (le dictionnaire de Wilson n’a parn qu^en 1819), Bopp 
publie en 1816, a Francfort-sur-le-Main, son premier ouvrage : 
Ueber das Conj ugationssystem der Sanskrit spracbe, in Vergleichung 
mil jcnem der griechischen, lateimschcn, persischen und gernmmschen 
Sprache, nebst Episoden des Ramajan und Mahabharat in genauen 
metrischen Ueberset^ungen aus dem Originaltexte und einigen 
Abschnitten aus den Veda's (8°, xxxxvi-3i2 p.). La grammaire 
comparee etait creee. « Nous devons, disait Bopp, apprendre a 
connaitre avant tout le syst£me de conjugaison du vieil indien, 
parcourir en les comparant les conjugaisons du grec, du latin, 
du germanique et du persan ; ainsi nous en apercevrons l’iden- 
tite, en meme temps nous reconnaitrons la destruction progres- 
sive et graduelle de Forganisme linguistique simple et nous 
observerons la tendance a le remplacer par des groupements 
mecaniques, d’ou a resulte une apparence d’organisme nouveau, 
lorsqu’on n’a plus reconnu les elements de ces groupes ». Des 
ce premier ouvrage, Fobjet essentiel des recherches de Bopp est 
fixe : il rapproche les formes grammaticales des diverses langues 
indo-europtennes, en se servant particulierement du Sanskrit, 
et sa justesse de coup d’ceil a cet cgard est admirable ; mais les 
rapprochements ne sont pour lui qu’un moyen, et ce qu’il se 
propose avant tout, c’est d’expliquer les formes en en determi- 
nant Faspect le plus ancien, le moins mutile, le plus primitif 
^qu’il est possible. Deja dans ce livre, Bopp explique le futur en 
1 -sya- du Sanskrit par Faddition du verbe « etre >;, skr. as-, a la 
racine verhale : c’est le premier essai de ces explications par 
agglutination qui devaient tenir tant de place dans F oeuvre ulte- 
rieure de Bopp ; Fanalyse imaginaire, mais alors usuelle, du 
verbe en copule et predicat lui faisait d’ailleurs paraitre naturelle 
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une division de skr. tap-sya-ti « il brulera » en « il sera brftlant». 
La comparison dcs langues attestees donne a ses yeux un moyen 
de remonter k un Hat primitif ou les formes grammaticales se 
laissent expliquer directement et ou ii est possible de les ana- 
lyser ; en ce sens, Bopp est encore un hoxnipe du xvin® siecle ; 
il pretend remonter au commencement m6me des choses dont 
les progres de la science creee par lui ont fait comprendre a ses 
successeurs cpPon pouvait seulement connaitre le developpement 
historique. La determination de Pidentite fondamentale des 
langues indo-europeennes n’est done pas pour lui la fin de la 
grammaire comparee, et il ne voit dans les changements qui se 
sont produits depuis Pepoque d’unite qu’une decheance progres- 
sive. Bopp a trouve la grammaire comparee en cherchant k 
expliquer Pindo-europeen, a peu pres comme Christophe Colomb 
a decouvert PAmerique en cherchant la route des Indes. 

Appele k PUniversite de Berlin en 1821 sur la recommanda- 
tion de Guillaume de Humboldt, Bopp poursuit d&s lors regu- 
li&rement ses recherches. Il en expose les premiers resultats dans 
une serie de six memoires, pr 6 sentes de 1824 k i 833 k PAca- 
demie de Berlin, qui portent en comraun le titre bien caract£- 
ristique de Analyse comparative du Sanskrit et des langues conge - 
neres. D&s ce temps la publication de grammaires lituaniennes et 
le developpement de la philologie slave lui donnent le moyen 
de joindre le balto-slave au Sanskrit, au grec, au latin et au ger- 
manique ; le dechiffrement du zend par les methodes rigoureuses 
d’Eug&ne Burnouf permettait au meme moment de remplacerie 
persan par une langue iranienne beaucoup plus archaique, celle 
de PAvesta. En i 833 parait la premiere livraison dela grammaire 
comparee du Sanskrit, du zend, du grec, du latin, du lituanien, 
du gotique et de Pallemand, qui ne devait etre terminee qu’en 
1849: vieux s l ave figure sur le titre k partir du second vo- 

lume ; le debut de la preface de ce livre (cit6 ici d’apres la belle 
traduction de Breal) donnera des vues de Pauteur Pid6e la plus 
precise : « Je me propose de donner dans cet ouvrage une 
description de Porganisme des differentes langues qui sont nom- 
inees sur le titre, de comparer entre euxles faits de m&me nature, 



ofiVELOPPEMENT DE LA GRAMMAIRE COMPABEE 4l3 

d’dtudier les lois physiques et mecaniques qui regissent ces 
idiomes et de rechercher Forigine des formes qui expriment les 
rapports grammaticaux. II n’y a que le mystdre des racines ou, 
en d’autres termes, la cause pour laquelle telle conception primi- 
tive est marquee par tel son et non par tel autre, que nous nous 
abstiendrons de penetrer... A la reserve de ce seul point, nous 
chercherons k observer le langage en quelque sorte dans son delu- 
sion et dans son developpement... La signification primitive et 
par consequent Forigine des formes gramma ticales se rdvelent 
la plupart du temps d’elles-mdmes, aussitfit qu’on dtend le cercle 
de ses recherches et qu’on rapproche les unes des autres les 
langues issues de la mdme famille, qui, malgrd une separation 
datant de plusieurs milliers d’anndes, portent encore la marque 
irrecusable de leur descendance commune. » 

Bopp a cred ainsi de toutes pidces la grammaire comparde 
des langues indo-europdennes ; il a vu la plupart des rapproche- 
ments qu’on pent faire entre les formes grammaticales des di- 
verses langues et, k ce point de vue, n’a plus laissd qu’d glaner k 
ses successeurs ; aucune des langues de la famille n’a echappd k 
son attention ; il fait figurer Farmenien dans le titre de la se- 
conde edition de la grammaire comparde (1857-1861); il a 
publid sur le Yieux prussien et sur l’albanais des mdmoires par- 
ticuliers ; il n’a pas negligd le celtique meme. — Toutefois si 
pdndtrante qu’ait dte son intuition, si large qu’ait dtd le champ 
de ses recherches, il laissait beaucoup a faire. Il a eu le mdrite 
de se tenir aux faits positifs en evitant les gdneralites vagues ; et 
par la il a renouveld l’etude des langues ; mais, faute d’iddes 
gdndrales, il n’a pas pris nettement conscience de sa mdthode, et 
il lui est arrive d’attribuer a la famille indo-europeenne les langues 
malayo-polynesiennes et les langues caucasiques du Sud qui n’y 
appartiennent pas. 11 s’est attache presque exclusivement k la 
morphologic — qui est en effet Fdiement le plus stable de la 
langue — et, dans la morphologie, a l’analyse de la flexion ; 
mais il a ndgligd Fetude de revolution phondtique et les rdgles 
qui y prdsident; il n’a examind ni Femploi des formes, ni la 
structure de la phrase. Apres Bopp, il restait a suivre le deve- 
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loppement de chaque langue clans le detail, a constituer la pho- 
n^tique, la theorie de l’emploi des formes et de la phrase, a 
poser des regies rigoureuses, et surtout & ^liminer les specula- 
tions vaines sur les origines, ou Bopp poursuit des idees an- 
ciennes bien plus qu’il n’est un initiateur. 

Ce grand travail a commence clu vivant inerne du mailre, et 
des le moment ou ont ete publies ses premiers travaux. 

En m&me temps que Bopp, et d’une maniere independante, 
le Danois Rask avait reconnu la parente des langues germaniques 
avecle grec, ie latin etle balto-slave, et expose cette doctrine dans 
une etude, intitulee Rechef ches sur le vieux notrois ( Undersogelse om 
del gamle Nordiske ), qui etait achevee des i8i4, mais qui a paru 
settlement en 1818, a Copenhague, et dontla seconde partie a 4 te 
traduite et a paru en allemand dans les Vergleichimgstafeln der 
europdischen Stammsprachen de Yater, sous le titre de : Ueber die 
'Jhrakiscke Sprachclasse (Halle, 1822). Rask a vis-a-vis de Bopp la 
grave inf6riorite de ne pas faire intervenir le Sanskrit ; mais il 
demontre Fidentite originelle des langues qu’il rapproche, sans se 
laisser aller k de vaines tentatives duplication des formes primi- 
tives ; il est satisfait quand il a pu constater que « chaque terminaison 
de la langue islandaise semble se retrouver plus ou moins claire- 
ment en grec et en latin », et, a ce point de vue, son livre est 
plus scientifique, plus rigoureux, plus moderne que ceux de Bopp. 

Tandis que Bopp a toute sa vie neglige les idees generates 
pour s’attacher k la determination des details precis, Guillaume 
de Humboldt au contraire n’a guere expose dans ses publications 
que des idees generates ; mais outre Faction personnelle qu’il a 
eue en favorisant de sa puissante influence le d^veloppement de 
la grammaire comparee, il a contribue k diriger les recherches ; 
partant de Fidee que la langue est une activite, une sy^pysta, et 
non un epyov, il voyait dans Fidiome de chaque population la 
manifestation caracteristique de son activite intellectuelle, et il 
estimait par suite que toute langue devait etrc ^tudiee pour elle- 
m&me. Les faits que ces observations ont mis en evidence n’ont 
pas permis de determiner les caracteres propres de Factivite psy- 
chique de chaque peuple, comine Fesperait G. de Humboldt; 
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mais 1’examen des choses telles qu’elles sont et des particularity 
propres de chaque idiome a abouti a la creation d’une science 
rigoureuse et precise. 

Comme il etait naturel puisque la transformation de la lin- 
guistique etait fa*te par des savants de langue germanique, c’est 
le groupe des langues germaniques qui a ete le premier eludi£ 
suivant les nouvelles methodes. Deja en 1 8 1 1 , le Danois Rask 
ecrit dans la preface de sa grammaire islandaise : « Une gram- 
maire n’a pas a ordonner comment on doit former les mots, mais 
a decrire comment ils sont formes et comment ils changent », 
et, en rendant compte de ce livre en 1812, Jacob Gpnam (ne en 
1790, mort en i 863 ) ecrivait . « Toute individuality doit etre 
tenue pour sacree, meme dans le langage ; il est a souhaiter que 
chaque dialecte, fut-ce le plus petit, le plus m 4 prise, soit aban- 
dons; a lui-meme, que toute violence lui soit epargnee, car il a 
certainement ses superiorites cachees sur les plus grands et les 
plus estimes. » Suivant ce principe il fallait s’attacher k decrire 
■ le plus precisement possible chacune des formes du germanique, 

: et surtout les formes les plus anciennes ou, conformyment aux 
idees de ce temps — Grimm est un romantique, — on s’atten- 
dait k trouver F esprit national dans sa puret£, la langue dans sa 
perfection native. La grammaire allemande de Grimm, dont le 
premier volume a paru en 1819 (quatorze ans avant le premier 
volume de la grammaire comparee de Ropp), a la premiere 
description de tout un groupe de dialectes depuis les formes les 
plus anciennes qui soient altestees, et a par la servi de module aux 
etudes qu’on a faites ensuite des autres groupes de dialectes at- 
tests par des documents anciens ; les details les plus deli cats y 
sont releves avec le soin ou, pour mieux dire, avec la piet<£ d’un 
devot ; mais lejeu subtil et infiniment complexe d’actions et de 
reactions par lesquelles s’expliquent les (aits linguistiques n’est 
pas encore mis en lumi^re ; c’est un recueil d’observations plut6t 
que d’explications. Les lois de la lautverschiebung 3 en vertu des- 
quelles tout le systeme consonantique a ktk pour ainsi dire 
transpose d’un degre, germ, f, ft, h repondant k gr. t , x ou 
lat. p, t y h ; germ, p, t, k k gr. g, 3 , y v lat. b, d 9 .g ; ht all. 
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d k got. ft, etc., sont reconnues et exposes en 1818 par Rask, 
en 1822 par J. Grimm iui-merne : dies doiment le premier exemple 
et le premier modde des « lois phonetiques » sur la connaissance 
desquelles repose au fond la linguistique historique modeme ; 
elles ont ete le fruit de l’observation precise des dialectes et de 
la recherche des traits originaux qui caracterisent chaque langue. 

Pott (1802-1887), de onze ans plus jeune que Bopp, a profit! 
des travaux de ses devanciers, mais il s’est choisi d!s l’abord 
son domaine propre, l’etymologie, et il y a travaill! d’une ma- 
nure ind!pendante, en y apportant une merveilleuse Erudition, 
qui n’!tait du reste pas bornee aux langues indo-europ!ennes. La 
premiere Edition de ses Etymologische Forschungen est de i 833 pour 
le premier volume, de i 836 pour le second, contemporaine par 
consequent de la premiere edition de la grammaire de Bopp. 
Sans regies precises de correspondences entre les langues rap- 
prochees, Fetymologie n’est qu’un jeu d’esprit et ne comporte 
pas de demonstrations; Pott l’a vu, et d!s i 833 , il !crit ces 
phrases decisives : « la lettre est un guide plus sur dans le laby- 
rinthe de l’etymologie que la signification, souvent sujette aux 
sauts les plus hardis » et : « l’exposition qu’a faite Grimm des 
transformations phonetiques dans les langues germaniques a plus 
devaleur a elle seule que plusieurs philosophies du langage ». 
Pott a cr!! a la fois l’etymologie et la phonetique compare des 
langues indo-europeennes ; et, ce qui montre les progress de la 
m!thode linguistique en peu d’annees, son oeuvre renferme deja 
relativement moins de parties caduques que celle de Bopp. 

En mime temps que la grammaire compares etait cr!!e, plu- 
sieurs philologies se constituaient : celles du Sanskrit, de l’iranien 
ancien, du germanique, du slave, etc. ; elles ont profit! des 
nouvelles methodes linguistiques et ont contribu! chacune pour 
leur part au rapide progres de la nouvelle discipline. L’interpr!- 
tation de l’Avesta, cr!!e par Burnouf avec une suret! de methode 
ofi la force du bon sens touche au genie, et le dechiffrement des 
inscriptions en vieux perse permettaient de computer et de pre- 
ciser le temoignage du Sanskrit sur Findo-iranien, c’est-a-dire 
celui des dialectes qui eclaire le plus l’indo-europeen. 
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La philologie classique s’esi montree longtemps plus rebelle : 
on il’en doit pas etre surpijis ; aujourd’hui encore, beaucoup de 
philologues claSsiques ignotent la grammaire comparee ou, lors- 
qu’ils essaient de Fapprendre, en penetrent mediocrement la 
methode. Lorsque la grammaire compare s’est fondee, la philo- 
logie classique etait deja en plein renouvellement ; apr 4 s Wolf 
(1769-1824) qui avait commence k etudier la philologie pour 
elle-meme et s’ 4 tait inscrit a l’Universite comme studiosus philolo- 
giae, des hommes tels que G. Hermann (1772-1848), chef de 
Fecole proprement philologique, et A. Boeckh (1786-1867), veri- 
table fondateur de Fecole cc archeologique » et initiateur des 
grands recueils descriptions, ne se sont pas interess 4 s a la gram- 
maire comparee ou meme lui ont 4 te hos tiles : il leur 4 tait p 4 nible 
de voir des nouveaux venus prononcer sur des questions de gram- 
maire grecque ou latine, k Faide de langues mal connues et au 
nom de methodes impossibles a controler pour un hell 4 niste ou 
un latiniste et d’ailleurs encore pen definies ; les comparatistes 
inspiraient d’autant moins de confiance que leurs connaissances 
en philologie classique manquaient souvent de precision (Bopp 
4tait un mediocre latiniste) et qu’ils negligeaient la syntaxe, si 
essentielle aux yeux d’un philologue. Cette mauvaise humeur, 
bien explicable, n’empeche pas que les travaux de ces savants et 
de- leurs disciples n’aient beaucoup profit^ a la grammaire com- 
paree. Buttmann a pu ignorer toujours que Fa dorien represente 
l’4tat panhell4nique et \\ ionien une alteration recente dans le 
contraste entre dor. et ion. att, ; mais sa gram- 

maire grecque (i re edit. 1819 — 2 e edit. i 83 o) a ete tr 4 s utile 
aux comparatistes, de meme que les travaux de Lobeck, disciple 
de G. Hermann, etla reedition du Thesaurus grec d’Henri Estienne 
par la maison Didot de Paris (de i83i k 1866) sous la direction 
de Hase et avec la collaboration de quelques autres savants alle- 
mands. Pour n’avoir pas ete inspires par les methodes de la 
grammaire comparee, ces ouvrages qui apportaient de riches 
collections de faits exacts n’en out pas moins largement contribue 
a en determiner les progres. 

En 1862 a ete fondee la Zeilschrift fiir vergleichende Sprach- 

A.. Meiilet. 27 
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forschung par Adalbert Kuhn, dont l’activite person nelle a eu 
pour principal objet la mythologie comparee : quand on en par- 
court le premier volume, on est frappe de tout ce que les prin- 
cipes out encore de floitant et d’incertam k ce moment. Une nou- 
velle generation de linguistcs allait les preciser et les fixer, etles 
volumes suivants de cet important periodique r^v&lent un progres 
continu de la methode linguistique. 

A. Schleicher (1821-1868) est anime d’un tout autre esprit 
que Bopp. Bopp etait un philologue qui rapprochait les unes des 
autres les formes grammaticales des anciennes langues indo- 
europeennes ; Schleicher, penetre des m&hodes des sciences 
naturelles, a ete en quelque sorte un naturaliste qui a systema- 
tise les faits acquis et s’est attache k poser des lois generates. Des 
ses d&buts, il s’applique a la phonetique, et, dans ses Sprachver- 
gleichende Untersuchungen (x 848 ), ii essaie de determiner les 
r&gles devolution des groupes qui comprennent un y ; il veut 
poser des lois valables universellement, et non pas propres a telle 
ou telle langue, tentative alors prematuree, mais qui devait &tre 
reprise un jour. 

Il ne se borne pas aux langues anciennes : un s^jour dans la 
Lituanie prussienne lui donne le moyen d’etudier la plus ar~ 
chaique de toutes les langues indo-europ6ennes actuellement 
parlees, le lituanien, et, en i 856 , il publie k Prague sa gram- 
maire lituanienne, qui est aujourd’hui encore la description la 
mieux ordonn^e de cette langue. La phonetique est ici 6tudi£e 
pour elle-meme, au m6me titre que la formation des mots et la 
flexion ; le chapitre qui iui est consacre a 79 pages contre 85 
accord£es a la flexion ; et comrae elle repose sur une observation 
directe de la langue parlee, et non sur l’examen des vieux textes, 
elle porte, innovation decisive, sur V articulation et les change- 
ments d’articulation, non sur les lettres et les correspondences 
de lettres d’une langue a Fautre. Une syntaxe detaillee complete 
cette grammaire, vraiment admirable, qui a fait prendre au litua- 
nien la place qui lui revient dans la comparaison des langues 
indo-europeennes. L’ann^e suivante, en 1867, Schleicher publie 
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les materiaux sur lesquels reposait la grammaire, son precieux 
recueil de contes, de chansons, d’enigmes et de proverbes litua- 
niens, acccompagn^ d’un glossaire : aux langues littfraires etu- 
di^es jusqu’alors se joignait enfm nne vraie langue populaire. Et 
par le sujet, et par la maniere dont il est traits, le Handbucb der 
Utaidschen Sprache marque dans le developpement de la gram- 
ma! re comparee une date. 

Du fait que le developpement linguistique etait tenu par 
Schleicher pour soumis a des regies fixes et constantes, resultait 
la possibility de remonter des langues hisloriquement attests h 
une forme plus ancienne, la forme commune supposee par les 
concordances qu’on y observe : Schleicher a ete le premier a 
tenter de restituer Findo-europeen et d’en suivre le developpe- 
ment sur chaque domaine : c’est Fobjet du Compendium der ver- 
gleichenden grammatik der indogermanischen sprachen . Kur^er abriss 
einer laut-und formenlehre der indogermanischen ursprache, des alt- 
indischen, alteraniscbm, altgriechischen, altitalischen , althitischen, 
altslawischen, Utaidschen uud altdeutschen. La i re edition a paru 
en 1 86 1 — Fannee mfeme ou a ete tezminee la 2 e edition de la 
grammaire de Bopp — et Fouvrage repondait si bien h un 
besoin urgent que, en moms de i5 ans, il en a 6te publie trois 
autres editions. La phonetique occupe tout un tiers de Fouvrage; 
les explications de formes indb-europeezmes, qui etaient pour 
Bopp FessentieJ, figurent encore, mais ne jouent plus qu’un role 
secondaire. Bopp efc Pott avaient fait les rapprochements et 
institue la comparaison : Schleicher a pose la langue commune, 
en a determine les traits essentiels et revolution ; il a eu le tort 
de voir dans cette evolution une pure decadence, il n’a pas su 
Stre toujours fiddle au prineipe de la regularity qu'il admeltait 
d’une mani&re g4n4rale, mais la methode qu’il a cr66e a etS des 
lors celle de tons les linguistes et a doming le developpement 
ulterieur de la science. 

Pen d’annees apres la publication du Compendium, en 1 868 , 
gick offrait au public la premiere edition de son dictionnaire 
fetymologique de la langue indo-europeennc. Chacun des rappro- 
chements indiqu&s y etait deja defmi par un prototype indo- 
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europfen : la notion de 1’indo-europeen avait done pris corps 
d’une manure definitive, et pour ainsi dire materiellement. Get 
ouvrage a eu depuis trois autres editions (le i er volume de la 4 e , 
dfi k Fick lui-meme, est date de 1890), que 1 ’auteur a tenues 
au courant avec ime singuli£re jeunesse d’esprit. 

Gependant, le materiel de faits sur lequel repose la grammaire 
comparee s’elargissait, se completait et se pr^cisait sur tous les 
domaines. 

G’est du Sanskrit classique que l’on s’etait servi dans les pre- 
miers temps de la grammaire comparee ; les publications san- 
skrites de Bopp (grammaire, glossaire, textes) portent unique- 
ment sur la langue classique, etde meme celles de W. Schlegel, 
Lassen, Burnouf. En 1 848 , Benfey public son Edition du Santa- 
veda , avec traduction et glossaire; en 1849, Max Muller com- 
mence son edition du $gveda ; en i85i-63, Aufrecht donne une 
nouvelle Edition plus maniable du meme texte ; en 1849-69, le 
Qatapaihabrahmava est edite par les soins de A. Weber ; en 
1 856, YAtharvaveda, par Roth et Whitney: vers i860, les 
principaux textes vediques etaient publies. La grammaire com- 
plete de Benfey (1862) tient compte de la langue vedique, 
Enfm le monumental dictionnaire de Saint- Petersbourg, par 
Bohtlingk et Roth, embrasse tout le vocabulaire Sanskrit depuis 
les plus anciens textes vediques* — L’Avesta etait £dit£a la ra^me 
£poque par Westergaard (1862) et par Spiegel (i853-i858), et 
en i864 Justi donnait dans son Manuel de la langue zende un 
recueil complet <Je tous les mots et de toutes les formes gramma- 
ticales de 1 ’Avesta. — D’autre part, le dechiffrement des inscrip- 
tions achemenides a ete achev£ vers i85o. — Dks lors tous les 
plus anciens documents de Findo-iranien Etaient k la disposition 
des linguistes ; on pouvait utiliser les hymnes du ijgveda pour 
I’Inde et, pour la Perse, la reproduction immediate de longs 
morceaux emands de la chancellerie m£me de Darius et de ses 
successeurs, ainsi que les g^thas de FA vesta ; et ces textes d’une 
authenticity certaine presentent les formes grammaticales les plus 
variees et les plus archaiques. II suffisait de tirer parti de ces ma- 
t^riaux pour renouveler presque toutes les questions. 
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La philologie classique avait ignore la grammaire comparee ; 
mais l’etude des dialectes, a laquelle l’impulsion 6tait donnee par 
le beau livre d’ Ahrens De graecae linguae dialectic (1889-1 843 ) 
et qu’imposait la decouverte de nombreuses inscriptions dialec- 
tales, mettait en evidence les inconvenients de ce parti pris : les 
formes que presentent les divers parlers ne s’expliquent pas les 
unes par les autres, tandis qu’on en rend compte ais^ment en 
remontant au grec commun et a Pindo-europ6en. G’est Georg 
Curtius (1820-1886) qui a eu le m£rite de faire connaitre la 
grammaire comparee aux philologues classiques et d’introduire 
en linguistique les resultats que les hellenistes avaient obterius. 
Ses Grundziigt der griecbischen Etymologie (i858~i862) ont £te le 
premier bon dictionnaire etymologique d’une langue ancienne : 
les rapprochements y sont mieux controles, les faits philolo- 
giques plus compl&tement indiques que dans le Griechisches Wur- 
Xellexikon , deja precieux, de Benfey (paru en 1839-1842). 
G . Curtius n’a apporte aucune idee generate essentiellement nou- 
velle ; mais par ses connaissances philologiques et par son effort 
pour expliquer le detail de la langue grecque au moyen de la 
grammaire compare, il a contribue aux progres de la science 
d’une maniere 4 minente et a accompli une oeuvre qui etait ne- 
cessaire : le succes de son dictionnaire etymologique grec, qui a 
eu cinq Editions (la derniere en 1879), et l a Recondite de son 
enseignement attestent le role qu’il a jouA 

Pour le latin, Corssen a fait, avec moins de talent, ce que 
Curtius a fail pour le grec. La Grammaiicaceltica&s Zeuss(i 853 ; 
reeditee en 1871 par Ebel) a fonde la linguistique celtique. 
Enfin les publications de Schleicher et surtout de Miklosich font 
connaitre le vieux slave : le Lexicon palaeoslovenico-graeco-lahnum 
de Miklosich a paru en 1862-1865. D’autre part les belles re- 
cherches dc M. Thomsen sur les mots germaniques empruntes 
par le finnois montraient ce que Ton pent tirer des emprunts 
pour eclairer Fhistoire des langues (1870). 

De tous cotes, on le voit, les faits precis affluaient. et surtout, 
au lieu d’envisager des formes relativement recentes des langues, 
on remontait aux plus anciens documents de chacune. 
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Deux traits principaux resument tout ce developpement de la 
grammaire comparee : la constitution de la notion de Findo- 
europeen par Schleicher, et un large accroissement du nombre, 
de la precision et de Fantiquite des faits consid&res. 

C’est seulement a la fin de cette periode que la grammaire 
comparee des langues indo-europeermes, jusque-I& cultivee par 
les seals savants allemands (et par quelques Danois lels quc 
Rask, M. Thomsen), a commence de se repandre hors de FAlle- 
magne. De 1866 a 1872, Michel Breal traduit en fran^ais la 
grammaire de Bopp, en la faisant preceder d’introductions lumi- 
r^euses; et c’est aussi en 1866 que se constitue definitivement la 
Societe de linguistique de Paris; en 187&, Breal publie ime 
edition, une traduction et une etude complete des tables eugubines. 

Au moment ou la grammaire comparee se repandaitainsi, allait 
s’ouvrir une nouvelle periode de son developpement. 

Par le fait qu’on etudiait toute la succession des textes depuis 
les plus anciens jusqu’aux parlers modernes et qu’il se consti- 
tuait des grammaires comparees des langues n6o-latines (Diez, 
G. Paris, M. Schuchardt), des langues slaves (Miklosich), des 
langues germaniques, etc., se perdait peu k pen Fid^e que Fex pli- 
cation des formes primitives serait Fobjet essentiel des recherches 
linguistiques, et Ton s’attachait avant tout k suivre Involution de 
chaque langue. L’etude, pouss< 5 e toujours plus avant, des langues 
modernes, sous toutes leurs formes, permettait de se faire une 
id6e plus juste du developpement linguistique, et Findo-europeen 
allait apparaitre comme une langue relativement ancienne, non 
comme une langue primitive. D’autre part, les precedes de de- 
monstration qu’on emploie pour etablir des faits positifs relati- 
vement k Fhistoire des langues ne sauraient servir k prouver 
Fexactitude des analyses de formes indo-europeennes, et, au fur 
et k mesure que ces proced^s devenaient plus rigoureux, on pou- 
vait moins se dissimuler Fimpossibilite de fournir une preuve en 
matiere duplication des formes gramma ticales de F6poque indo- 
europeenne. Apres i8j5, ces explications ne tiennent plus de 
place dans les publications nouvelles : la scission entre les con-* 



DEVELQPPEMENT DE LA GRAMM AIRE COMPAREE 423 

ceptions du xviu* siecle et celies de la grammaire compare© etaifc 
definitive. La grammaire comparee des langues indo-europeennes 
n’a plus pour objet une prelendue periodeorganique, une periode 
de formation dont on ne sait rien ; elle poursuit simplement dans 
un passe un peu plus reeule les recherches des romanistes, des 
germanistes, des celtistes, des slavistes, des iranistes, etc,, en 
obtenant des resultais de meme ordre et par les memes me- 
thodes. 

D’autre part, 1’etude precise des formes prises par une meme 
langue a chaque moment en chaque region montrait que les 
changcments ne se produisent pas dnne maniere sporadique et 
arbitrage, mais qu’ils sont soumis a des r&gles. 

Les progres de la grammaire comparee faisaient apparaitre des 
regies de correspondances fixes l& ou une vue superficielle ne 
montre qu’anomalie. Des r 863 , dans ie volume XII de la Zeit- 
schrift de Kuhn, le mathematicien Grassmarm avait expose com- 
ment s’explique Fanomalie apparente de la correspondance skr. 
b, gr. is , got. b dansun cas tel que skr. bodhate « il observe », 
hom. ireuOsTai « il se renseigne », got. -biudan « ardonner » ; 
cette explication a ele reproduite ci-dessus p. 25 et suiv. 

Les occlusives sourdes p, t, k de Pindo-europien sont repre- 
sentees en germanique entre sonores (voyelles ou sonantes pro- 
prement dites) tant&t par f, f, h, tantdt par b, d, y (got. b > d, 
g ) ; on s’est longtemps borne a constater ce double traitement ; 
en 1877, dans le volume XXIII de la Zeitschrift de Kuhn, le 
Danois K. Verner demontre que la spirante sourde est conservee 
si la tranche \oealique precedente repond k une tranche tonique . 
sanskrite (ou greeque), qirielle devient sonore si cette tranche 
est atone : h skr. bhrdta $ frere gr. opfcu )p y - le gotique repond 
par bro§ar « frere n, tandis qu’il a fadar « pere » en regard de 
skr* piti, gr. ff<rc r t p 

Cette decouverte qm, en meme temps qu’elle etqblissait la 
persistence du ton indo-europeen en germanique commun, ren- 
dait compte de plusieurs series de faiis de la grammaire germa- 
nique, apportaifc une confirmation eclatanie a la doctrine que 
Leskien avait fomiulee Fannie precedents dans son livre sur la 
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declinaison en balto-slave (Leipzig, 1876) : « Dans la recherche, 
je suis parti du principe que la forme qui nous est transmise d’un 
cas ne repose jamais sur une exception aux lois phone tiques sui-* 
vies par ailleurs... Admettre des deviations arbitraires, fortuites, 
impossibles a coordonner, c ? est dire au fond que l’objet de la 
recherche, la langue, est inaccessible a la science » Le principe 
etait dans Fair ; il etait en effet le terme dernier des tendances de 
Schleicher et de Curtius ; Scherer Favait deja indique en 1875 ; 
Osthoff et Brugmann lui donnaient la forme la plus rigoureuse 
dans la preface du premier volume de leurs Morphologische Unter - 
suchungen (1878) : <c Tout changement phonetique, en tant qu’il 
procede mecaniquement, s’accomplit suivant des lois sans’excep- 
tions, c’est-a-dire que la direction du changement phcijp 4 tique est 
toujours la meme chez tous les membres d’une merae commu- 
naute iinguistique, sauf le cas de separation dialectale, et que 
tous les mots dans lesquels figure le son soumis au changement 
sonl atteints sans exception. » Ce principe a provoque des 
l’abord de vives discussions, et la valeur theorique n’en pourra 
etre entierement determinee que le jour ou la nature exacte et 
les causes des changements phonetiques auront ete reconnues. 
Mais il etait en gros conforme aux faits observes dans le deve- 
loppement des langues modernes (romanes, germaniques, 
slaves, etc.) et notamment des parlers locaux, des patois, vrai 
dans l’ensemble et tres propre a servir de regie de m^thode : il 
a domine toutes les recherches faites depuis, et meme ceux des 
linguistes qui, comme M Schuchardt, font des reserves sur sa 
portee theorique Fappliquent en pratique; les travaux ou il n’en 
est pas constamment tenu compte sont ncgligeables 

L’attention que les linguistes s’etaient mis a accorder aux 
precedes physiologiques de Farti culation, et dont les Gnmd^uge 
der Phonetik de M. Sievers (i re edit 1876), cUaient un brillant 
temoignage, conduisait d’ailleurs a trailer la phonetique avec unc 
rigueur jusqu’alors inconnue. 

Le principe de la Constance des lois phonetiques a renouvele - 
toutes les conceptions stir le systeme phonetique do Findo-curo~ 
peen. 
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Apres Bopp, Schleicher avait admis que Findo-europ 4 en avait 
trois voyelles : a, i, u, comme le semitique (i en juger par 
Farabe). D&s i 864 , Curtius remarquait que, dans certains mots 
tels que lat. decern , gr. Bsxa, v. sax. tehan, etc., toutes les 
langues d’Europe s’accordent a presenter e en regard de F a de 
skr. data ; mais on se bornait a conclure de Ik que les langues 
d’Europe avaient a un moment donne forme une unite, en un 
temps ou Findo-iranien s’etaitdeja isole. Dans son grand ouvrage 
surle \ocalisme,paru en 1871-1875, Joh. Schmidt (1848-19011), 
le principal disciple direct de Schleicher, n’avait elucide que des 
questions de detail Vers 1874, on sent de tous cotes Fimpossi- 
bilite d’admettre qu’un phoneme unique se scinde en plusieurs 
autres, dans une meme situation, sans causes definies. De 1874 
a 1876, Amelung et, en 1876, K. Brugmann (1849-1919) re- 
connaissent que la distinction de e, o, et a } telle qu’ellq apparait 
en grec s, c, a, en italique e } 0, a , en cel ti que e, 0, a } et, avec 
confusion de 0 et de a , en germanique et en balto-slave, repre- 
sente Fetat indo-europeen ; Findo-iranien avait d’ailleurs, d’apres 
Brugmann, une trace de Fexistence de i.-e. * 0 en ceci que c’est 
a et non a qui r6pond, dans nombre de formes grammaticales, 
a gr. 0, lat. o > etc. ; par malheur cette doctrine etait incer- 
taine, et le caract^re pu remen t phonetique de cet a indo-iranien 
ne parait pas admissible. C’est une autre observation qui a fourni 
la preuve decisive du fait que la distinction de e et de 0 est 
indo-europeenne : k k, g du lituanien, le Sanskrit repond tantdt 
par' k } g, gh, tantot par c, j, h, et l’iranien tant6t par k } g, 
tantot par c, j : on s’apercoit de toutes parts vers 1877 < I ue s ^ r * 
k, zd k apparaissent devant un a indo-iranien qui r 4 pond h a 
ou 0 dcs autres langues, et skr. c, zd c devant un a indo- 
iranien qui repond a un e des autres langues j ainsi skr. ca 
« et )> = gr. ts, lat. que, mais hah « qui ? » = lit. has : Fobser- 
vation est publiee pour la premiere fois par M. Collitz et par 
F. de Saussurc, enseignee par J. Schmidt, Tegner (en Suede), 
Vernor et M* V. Thomsen (en Danemark). Du coup, le voca- 
lisme du grec et de l’osque se revelait comme le repr^sentant 
fid&le du vocalisttie indo-europ£en, et il devenait nteessaire de 
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faire toujours reposer la grammaire comparee sur la comparaison. 
de toutes les iangues; Findo-iranien perdait son importance 
preponderate ; en meme temps, comme la seule grande parti- 
cularity commune a toutes les Iangues d’ Europe et etrangere ii 
1 ’indo-iranien se trouvait ainsi conform e a Fbtat indo-europeen, 
il n’y avait plus lieu d’admcttre une periode dunit 4 europeenne 
posterieure a la separation de Findo-iranien. Toutes les specula- 
tions sur le caractbre primitif des trois voyelles fondamentales a, 
i, u £taient £cartees. Enfin le principe de la Constance des lois 
phonetiques etait continue : a ne s’est pas scinde arbitrairement 
en a 3 e, o dans les Iangues d’ Europe ; le double traitement k et 
c de k en indo-iranien a ses conditions definies; d£s lors on a 
fcenu pour invraisemblable a priori tout scindement arbitraire. 

Le consonantisme indo-europeen se compliquait en meme 
temps. Schleicher n’attribuait a Findo-europeen qu’une seule 
serie de gutturales. Mais un Eminent linguiste italien (mort en 
1907), Ascoli, a reconnu deux series de correspondances dis- 
tinctes : 

skr. k(c) — lit. k — lat. qu — gr. tc(t) 

Pick, M. L. Havet et J. Schmidt but amene a la pleine clarfc6 
Fidee que Findo-europ6en avait deux series de gutturales et que 
ces deux series sont des phonemes distincts tout autant que les 
labiates et les dentales. Comme ces phonemes ontdes traitements 
differents en indo-iranien, en baltique, en slave, e’n arm&iien et 
en albanais d\me part, en grec, en latin, en celtique et en ger- 
manique de Fautre, on a pu entrevoir ainsi une distinction dia- 
leclale a Finterieur de Findo-europ&n. 

D&s 1876, Brugmann a montre que des phonemes indo-euro- - 
peens definis par les correspondances : skr. a , gr. a, lat. en, 
got. un> lit. in, et skr. a, gr. a, lat. $m } got. tint, lit. im, 
out joue dans les elements morphoiogiques qui comprennent n 
et m le meme rble que joue skr. r dans les Sorbents qui com- 
prennent r ; en d’autres termes il y a eu *n et *tp, c’est-A-dire 
n et m voyelles, en regard de n et m consents. Cette consta- 



DEVELOPPEME.NT DE LA. GRAMMAIRE COMPARES 

iation a largement confcribue au progres des notions sur ie voca~ 
iisme indo-europ6en, en etablissant combien Va du Sanskrit et 
Fa du grec renferment d'elements helirog&nes, Efc surtout elle a 
permis de definir la notion des sonantes et de poser la theorie 
d’ensemble du vocalisme indo-europeen. 

Q’a ete b oeuvre de Ferdinand de Saussure (mort en 1913): 
son Memoire sur le systeme primitif des voyelles dans les langues 
indo-europeennes, paru en 1878, a tire toutes les conclusions des 
decouvertes des dernieres annees et pose d’une mani&re definitive 
la theorie du vocalisme indo-europeen. Les voyelles les plus fer- 
mees *i et *11 cessaient d’etre considerees comme des voyelles 
et devenaient simplement les formes vocaliques de *y et v 
exactement comme *r, *n, * i# sonfc les formes vocaliques 

de *r; % *m, % : Findo-europeen n’a proprement qu’une seule 
voyelle qui apparait avec les timbres t et 0 ou qui manque. 
Ghaque element morphologique a un vocalisme du degre e } du 
degre 0 ou du degre sans voyelle; Fimporlance de ces alter- 
nances vocaliques dans la morphologie indo-europeennc etait des 
lors mise en pleine lumiere. De Fobservation des aiternances 
r&ultait une theorie complete d’un phoneme jusque-la n< 5 glig 6 : 
au degr6 sans e des adjectifs comme skr. frutdh — gr. 
ou skr. tatah—gv. t/to: (de *£///&), des racines *k x ku~ « en- 
tendre » et *ten- « tendre », repond dans la racine *stha - « se 
tenir », la voyelle skr. i = gr. a = lat. a de skr. stbitah — gr. 
criatoc = lat. status . Le degre sans e des racines a voyelle longue 
est done un phoneme que dcfmit la correspondance skr. i — gr. a 
(resp. e, 0) = lat. a; etc. Or, ce phoneme, qu’on a designd ici 
par \ k Fexemple de Brugmann, apparait en seconde syllabe 
de certaines racines comme skr. jani-—- gr. yevs- « engendrer » : 
il y a done des racines dissyllabiques ; le vieux dogme du mono- 
syllabisme des racines indo-europeennes etait mine. En se com- 
binant avec une jsonante precedente, le phoneme donne des 
sonantes voyelles dites longues (sur la nature phonetique des- 
quelles F. de Saussure n’insislait pas et xf&vait pas a insister, 
car elle iFinteresse pas le systeme) ; u est u + d : skr. pat&h 
cc purifie » apparait a cote de pdvilum « purifier », tandis que 
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Port a grutah « entendu » a cote de grotum « entendre » (skr. o 
representant a + u ) ; on peut done appeler *#, f les groupes 
r + ? : le Sanskrit a ja-iah « ne » = lat. natus en regard 
de jani-tum « naitre », mais hd-tdh « lue » en regard de han- 
tum cc tuer ». F. de Saussure etablissait ainsi le systeme complet 
du r61e joue para en indo-europeen. 

Ses vues recevaient a ce meme moment une interessante con- 
firmation d’une decouverte originate faite par un savant russe, 
Fortunatov : le grammairien lituanien Kurschat avail reconnu 
que les voyelles longues et les diphtongues du lituanien sont 
susceptibles de deux intonations; Fortunatov a constat6 que les 
diphtongues ir, il, in, im ont Pune ou Pautre, suivant qu’elles 
repondent a skr. f, a ou a skr. ir (fir)) a (lesquels represented 
preeminent les sonantes longues de F. de Saussure) : lit. mirtas 
repond a skr. mftdh « mort » mais e’est girtas « ivre » qui se 
trouve en face de skr. girqdh « avale » (avec un autre suffixe). 
La reality des sonantes longues etait done etablie par une autre 
voie que celle suivie par F. de Saussure. 

En meme temps qu’il rosumait et precisait toutes les decou- 
vertes anterieures sur le vocalisme, le Mimoire apportait, par 
une innovation capitale et decisive, un systeme coherent qui 
embrassait tous les fails, mettait a leur veritable place les fails 
connus et en revelait une foule de nouveaux. D&s lors il n’etait 
pas permis d’ignorer jamais, et k propos d’aucune question, que 
chaque langue forme un systeme ou tout se tient, et a un plan 
general d’une merveilleuse rigueur. Les travaux publics depuis 
sur le vocalisme, notamment par Hubschmann et M. Hirt, ont 
precis^ beaucoup de details, mais n*ont pu que confirmer dans 
Pensemble la doctrine posee par F. de Saussure. 

Le principe de la Constance des lois phonetiques n’a pas et6 
fecond seulement pour la phonetique meme et pour la thforie 
du vocalisme, dont les alternances dominent la morphologic 
indo-europeenne ; il a determine a deux points de vue un progres 
decisif. 

Tout d’abord, il a oblige les linguistes a tenir compte de 
Pimporlance de Panalogie. Sans doute on reconnaissait d’une 
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maniere generate que l’innovation analogique joue un certain 
role ; mais, aussi longtemps que I’on admettait la possibility de 
changements phonetiques sporadiques, il n’existait aucun moyen 
de determiner ce qui lui etait dt\ ; du jour ou l’on a su definir 
quelle forme etait attendue phon6tiquement, il a fallu expliquer 
le reste, et l’on $ vu que la plus grande partie de ce reste prove- 
nait d’influences analogiques. Si un ancien k est repr 4 sent 6 en 
Sanskrit par k devant a issu de *o et devient c devant a issu de 
% on devrait avoir skr. sacate « il suit » en face de gr. Ixe^ai, 
mais *sakante en face de gr. stcov'toi, lat. sequontur ; or, on a skr. 
sdcante par c ; ce c est du a Fanalogie de sacate ; inversement le % 
grec de sweat est du a Fanalogie de I irorcat, etc. Ainsi, 

la grande decouverte relative au k et au c du Sanskrit imposait 
Femploi de Fanalogie dans une mesure £tendue. En 1880, 
M. Paul, dans la premiere edition de ses Principien der Sprach- 
geschichte , expose une theorie psychologique de Fanalogie; 
OsthofT (mort en 1909) et Brugmann ont donn6 des exemples 
d’innovations dues a 1 ’analogie dans leurs Morphologische Unter- 
suchungen (1878 et suiv. ; voir aussi le livre d’Osthoff sur le 
parfait, date de i 884 ), et V. Henry (mort en 1907) a, des i 883 , 
expose Faction de ce facteur dans son £tude sur V analogic en 
general et sur les formations analogiques de la langue grecque . 

L’analogie ne rend pas compte de tout ce qui est en contra- 
diction avec les lois phonetiques. Beaucoup de difficulty s’expli- 
quent par ceci qu’il ne s’agit pas de formes indigenes, mais de 
formes empruntees a une langue voisine ou k un autre « dialecte » 
ou nteme k des textes litteraires. Or, chaque parler local, chaque 
dialecte a son developpement autonome ; et l’extension d’un fait 
donne n’enseigne rien sur Fextension d’un autre fait, comme 
Favait montre Joh. Schmidt (Die Verwandtschaftsverhaltnisse der 
indogermanischen Sprachen , 1871) et comme le voyaient les roma- 
nistes (M. Schuchardt, P. Meyer, M. Gillieron, etc.). Le principe 
de la « Constance des lois phonetiques » obligeait done k analyser 
avec soin toutes les influences historiques dont chaque langue a 
conserve les traces. On a vu ainsi par exemple quele latin estplein 
de mots grecs, le germanique de mots latins, etc. Le resultat le 
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plus brillant de cette serie d’observations est du k Hiibs- 
chmann (mort en 1908) : en faisant le depart des mots empruntes 
k Firamen, ce savant a montre, dans le volume XXIII de la 
Zeitschrift de Kuhn (celui qui contient aussi Particle de Verner, 
cf. ci-dessus, p. 4 ^ 5 ), que Farmenien renfermait un element ori- 
ginal irr^ductible k Findo-iranien et par suite formait un groupe 
& part ; il a pu d£s lors poser les bases de la grammaire com- 
paree de Farmenien. 

L’application des idees relatives a la Constance des lois phone- 
tiques, au systeme vocalique, k Fanalogie, aux dialectes et aux 
era p runts, et les decouvertes qui en avaient 6te la consequence 
obligeaient k reprendre entierement la grammaire comparee de 
chaque langue et k en reviser tous les details. Outre les savants 
dontle nom a d6ja ete indique, il convient de rappeler les noms 
de MM. Mahlow pour Findo-europeen, Bartholomae pour Findo- 
iranien, J. Wackernagel, Solmsen (mort en 1911), W. Schulze 
pour le grec, W. Stokes (mort en 1909), Windisch (morl 
en 1918), Thurneysen, Zimmer (mort en tgio) pour le celtique, 
Paul, Kluge, Sievers, Noeren, Axel Kock pour le germanique, 
Bezzenberger pour le baltique, Baudouin de Courtenay pour le 
slave, et d’autres encore. Le moment n’est pas venu de marquer 
ce qui revient a chaque linguiste dans les decouvertes qui ont 
6te faites alors, bien moms encore d’apprecier le role de ceux 
qui sont arrives imm6diatement aprfes, comme MM. Kretschmer, 
Meringer, Streitberg, Hirt, Johansson, UFjanov, Pedersen, 
etc. ; les merites de Leskien pour le balto-slave ou de M. L. Havet 
pour le latin, par exemple, n’ont pu 6tre mis dans le relief con- 
venable en une esquisse aussi breve et dont l’unique objet est de 
marquer les moments essentiels du developpement de la gram- 
maire comparee. 

De 1876 & 1880, la transformation a ete complete : une 4 f 
6dition du Compendium de Schleicher paraissait encore utile en 
1874 ; en 1880, une reddition.des ouvrages de Boppetde Schlei- 
cher n’aurait plus eu qu’un intSrfifc historique. La grammaire 
grecque de Gustav Meyer, en 1 880, est le premier manuel oh 
les nouvelles doctrines sont resumees. En 1886 commence k 
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paraitre le grand Grundriss de Brugmann qui resume el com- 
plete le travail des dix annees precedentes ; grace aux recherches 
de G. Meyer et de H. Hiibschmann, Falbanais et Farmenien 
occupaient pour la premiere fois la place exacte qui leur revient 
dans un manuel de grammaire comparee des langues indo- 
europ 4 ennes. Dans le Grundriss , Brugmann n’a traiie que la 
phonetique et la morphologie ; mais une partie nouvelle qui 
manque encore chez Bopp et chez Schleicher etait devenue ne- 
cessaire; on sentait l’importance des questions de semantique 
sur lesquelles Br6al en particulier attirait Faltehtion ; M« B, Del- 
briick, qui avail pose, dans plusieurs publications, les bases de 
la syntaxe comparee, et qui avait commence des 1871 de faire 
paraitre un recueil intitule Syntaktische Forschungen, a ecrit pour 
le Grundriss de Brugmann une syntaxe, devenue indispensable : 
le dernier volume de cette syntaxe compare est date de 1900. II 
y a tout un domaine de la grammaire comparee, celui de Fem- 
ploi des formes et de la thforie de la phrase ou M. B. Delbriick 
a 6te un initiateur et ou il est demeure longtemps presque Je 
seui travailleur. Les questions de sens ont ainsi pris enfm la place 
qui leur revient ; en rneme temps Br6al analysait avec finesse 
des changements de signification de formes grammaticales et 
surtout de mots dans une serie de notes et dans son Essai de 
simantique (1897). 

II n’y a pas lieu d’examiner ici le travail fait depuis 1880 ; dans 
le detail, une infinite de resuitats pr6cieux ont et <5 obtenus, no- 
tamment par Joh. Schmidt, et il a paru des manuels excellents 
sur divers domaines; mais ni les savants qui ont pris part atix 
debuts du grand mouvementde 1876 ni ceux qui se sont joints a 
eux depuis n’ont introduit de principes nouveaux, et, dans Fen- 
semble, on a surtout tire les conclusions des principes d£j k pos&s 

On distingue en Allemagne deux directions principales. A 
Leipzig, sous Finfluence de Gurtius d’abord, de Brugmann 
ensuite, il s’ est constitue une tendance k faire de la linguistique 
pure, en prenant les faits philologiques pour acquis, et h com- 
poser des exposes systematiques de chaque question ; c’est & 
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Leipzig que les principes de la renovation de 1871-1880 ont 
formulas expressement ; c’est de Pecole de Leipzig que sont sortis 
la pluparfc des manuels et des dictionnaires ; la revue Indogernia- 
nische Forschungen. , dirigee par MM. Brugmann et Str.eitberg, en 
est Porgane. A Berlin, sous Pinfluence de Bopp, puis de Joh. 
Schmidt, et maintenant de M. W. Schulze, on rencontre un 
souci plus vif d’examiner directement les faits philologiques et 
un scrupule a formuler des systemes d’ensemble. D’autres lin- 
guistes, dont MM. Pick et Bezzenberger sont les principaux 
represen tan ts, se distinguent par une maniere independante, et 
parfois moins rigide, de trailer les faits. La Zeitschrift de Kuhn, 
dirigee maintenant par MM. A. Bezzenberger, E. Kuhn et 
W. Schulze, et la revue Glotta, rteemment fondee par 
M. Kretschmer etpar Skutsch, represented les tendances opposees 
a celle de Leipzig. Ces diverses tendances se completed heureu- 
sement les unes les autres. En dehors de FAllemagne, on ne 
pent gu&re citer que deux ecoles bien caracterisees : une ecole 
russe, qui a subi Finfluence de M. Baudouin de Courtenay et 
surtout de Fortunatov, et une 6cole frangaise, fondee par Breal, 
et qui a regu sa marque propre des dix ans d’enseignement de 
F. de Saussure a Pficole des hautes etudes (1881-1891); les 
Memaires de la Societe de linguistique de Paris sont Porgane de 
Pecole frangaise. On ne constate du reste entre ces diverses 
6coles aucune difference essentielle de principes et de methodes. 

, Les principes que Fon applique k l’etude historique des langues 
indo-europ6ennes sont ceux qu'on applique egalement, et avec le 
m6me succes, a l’etude des autres families de langues, et en par- 
liculier a la grammaire comparee des langues semitiques, des 
langues finno-ougriennes, des langues indon^siennes, des langues 
bantou (et des langues africaines en general), etc. 

En un sens au moins, il semble qu’on soit parvenu a un terme 
impossible a depasser : il n’y a pas de langue, actuellement con- 
nue, attestte a date ancienne ou recede, qui puisse 6tre ajoutee 
au groupe indo-europ6en ; rien non plus ne fait prevoir la d6- 
couvej;te de textes plus anciens des dialectes d£j k connus ; les 
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inscriptions grecques, indiennes, etc., qu’on dScouvre de temps 
a autre trouvent natureUement leur place dans les series etablies 
et n’apportent que des nouveautes de detail ; les nouveaux textes 
pehivis mamcheens, les textes sogdiens et iraniens orientaux 
qu’ont apportes les expeditions en Asie centrale (v. ci-dessus p. 4 o), 
flargissent et precisent la notion qu’on avait de l’iranien sans la 
transformer. Meme la trouvaille recente et si imprevue des textes 
d’Asie centrale qui ont revele un nouveau groupe indo-europ6en, 
celui du cc tokharien », dont aucune forme n’est plus vivante du 
reste, 'ne semble pas devoir ajouter autre chose que des details 
ou des confirmations — Ires precieux les uns et les autres — aux 
theories generates qu’on a deja etablies. Seule, une trouvaille 
d’espece inattendue, et qui fournirait des donnees sensiblement 
plus anciennes que celles offertes par les anciens textes vediques 
iraniens ou grecs, pourrait renouveler Fidee qu’on se fait de 
1 ’indo-europeen. Le pseudo-hittite dechiffre par M. Hrozny n’a 
encore rien apporte de decisif. 

En attendant qu’on reussisse a rapprocher de Findo-europeen 
quelque autre groupe de langues (le chamito-s6mitique ou le 
finno-ougrien par exemple) et a rendre compte ainsi de Fetat 
indo-europ6en, ou que la linguistique generate fournisse des 
points de vue nouveaux, on ne pourra que preciser le detail des 
lesultats acquis; et ceci seul suppose encore un tres long tra- 
vail, surtout en ce qui touche le vocabulaire dont F etude, unpeu 
negligee de 1876 k 1900, est maintenant reprise avec activity 
car il n’est guere de question qui puisse passer pour traitee com- 
plement. 

Mais, si les limites et la structure de Findo-europeen sont 
fixees en Fetat actuel des documents connus, on commence seu- 
lement & suivre le developpement de chaque dialecte dans toute 
son <$tendue, a determiner le detail des influences historiques, k 
ramener les faits k leurs principes et a en determiner les causes. 

Par cela meme que l’histoire des idiomes indo-europ£ens 
n’apparait plus comme une decadence, et que Fimportance des 
innovations propres a chaque langue se revele egale ou supe- 
rieure k celle des pertes, il ne soffit plus de decrire le sysikme 
A. Meillet. 
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indo-europeen et de montrer ce que sont devenus sur chaque 
domaine les elements de ce systeme : chacune des langues pre- 
sente a chacun des moments de son histoire un systeme original 
qu’il est necessaire de decnre et dont il faut expliquer la forma- 
tion dans son ensemble. II apparlient a la grammaire comparee 
de montrer par quelles voies le systeme indo-europeen s’est 
transform^ sur chaque domaine en un systeme nouveau ; el I’on 
ne peut prendre une idee de l’onginalite de ces systemes qu’en 
en suivant revolution depuis le debut de l’epoque historique, en 
observant dans les parlers actuels les particularity subtiles de 
la lan°-ue vivante et en eclairant par la les obscurites des faits 
qu’attestent les textes ecnts du passe. Sans parler des langues 
connues seulement a date recente, comme l’albanais, oil les 
observations personnels de G. Meyer, et, ensuite, de M. Pe- 
dersen ont seules permis d’esquisser une histoire, il faut surtout 
citer ici les beaux travaux de F. de Saussure sur le lituanien : 
ainsi, dans son article du volume IV des Indogermanische For- 
schungen, F. de Saussure a montre, par un exemple, tout ce 
qu’il faut de critique avant d’affirmer une interpretation d’une 
forme d’un vieux texte ; par ses recherches sur l’intonation litua- 
nienne, il a etabli tout a la fois la neeessite d’observer les parlers 
actuels et 1’impossibilite ou l’on est de rien expliquer sans poser 
qne doctrine qui embrasse tous les faits. 

Avec le temps, les langues indo-europeennes en sont venues a 
se ressembler de moins en moins ; ceci tient en partie a l’inde- 
pendance de leurs developpements mais aussi a la difference des 
influences historiques auxquelles elles ont ete soumises. Et, dun 
autre c6t6, comme plusieurs d’entre elles ont subi des influences 
communes, celles-ci presen tent des ressemblances qui ne s’expli- 
quent pas par 1’ unite du point de depart : depuis l’entree des 
langues indo-europeennes dans la civilisation mediterraneenne, 
et surtout depuis l’extension du christianisme et de.la civilisation 
greco-latine, toutes les langues de l’Europe ont une grande quan- 
tile de traits communs dans le vocabulaire et dans le sens des 
mots : de la vient qu’il est plus facile d’apprendre une langue 
europeenne occidentale moderne qu’une langue ancienne ou une 



DEVELOPPEMENT DE LA GRAMM AIRE COMPARE 435 

langue orientale. On demele peu a peu les actions et reactions 
multiples et complexes qui sont dues aux evenements hisioriques ; 
et Fon voit de mieux en mieux combien on est loin de la realite 
quand on cherche a expliquer les faits d’un parler donne dans 
Fhypothfee simpliste que ce parler resulterait de la transmission 
ininterrompue de la langue indo-europeenne k travers la seriedes 
generations jusqu’i 1’epoque historique. L’etablissement de 
riseaux serres de faits locaux dans les atlas linguistiques, et sur- 
tout F Atlas linguistique des parlers frangais de MM. Gillieron et 
Edmont, a montre que l’influence de certains parlers centraux, 
et surtout des langues communes, est immense ; Fautonomie des 
developpements locaux ne pent plus etre supposee a priori, et le 
role de Femprunt apparait beaucoup plus grand qu’on ne se 
1’imaginait. II faut determiner exactement les conditions dans 
lesquelles s’est transmis chaque mot, chaque forme. 

Les changements phonifciques ou morphologiques qu’on trouve 
dans une langue ne sont jamais que des faits particulars, bien 
qu’iis aient lieu chez un nombre indefmi de personnes. Mais on 
a observe maintenani un grand nombre de ces faits particulars, 
au cours de Fhistoire deja longue des divers idiomes depuis 
Findo-europeen jusqu’a 1 ’epoque moderne ; a cote de la gram- 
maire comparee des langues indo-europeennes, il s’en est consti- 
tue d’autres pour le semitique, le fmno-ougrien, l’indonesien (et, 
d’une maniere plus g&merale, le malayo-polynesien), le berbere, 
le bantou, etc. On dispose ainsi d’une vaste collection de faits, 
et l’on pent etudier les conditions genirales de revolution du 
langage : le livre, si neuf, de M. Grammontsur la Dissimilation 
consonantique dans les langues indo~europtennes et dans les langues 
romanes (1895), suivi depuis d’etudes nombreuses sur la meta- 
thfee par le mcrne auteur, a ete un premier essai dans cette 
direction. En 1891, dans ses Modifications phomtiques du langage 
etudides dans le patois d'une famille de Cellefrouin , M. Rousselot 
avait expose, d’apres des observations prfcises, comment se pro- 
duisent certaines innovations phonetiques. Grice a la connais- 
sance de plus en plus certaine de la physiologie des mouvements 
articulatoires, griee a Fexactitude que permetfcenFd’atteindre les 
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procedes de la phonetique experimental (Rosapelly, Pipping, 
Rousselot, etc.), une interpretation rigoureuse des faits histo- 
riques devient possible. Le systeme nerveux, sa structure et ses 
fonctions servient; la psychologie perd son caractere abstrait 
et s’attache a etablir des faits positifs, et Wundt en a applique 
les resultatsi la linguistique ; on entrevoit ainsi la possibilite de 
ne plus recourir & des faits dissociation psychique sans principe 
defini, et pour se tirer d’embarras, dans les cas desesperes, comme 
on Fa fait trop longtemps ; le moment n’est sans doute plus 
eloigneou Ton appliquera aussi en cette matiere des regies defmies. 

Enfin les conditions d’existence et de developpement des 
societes sont Fobjel de recherches methodiques et commeneent 
a £tre determinees ; or, le langage, qui est un fait social d’une 
maniere eminente, ne saurait etre compris que si Fon tient 
compte de ce caract&re. La definition meme de la « loi phone- 
tique », on Fa vu, ne se conceit que si Fon admet des innova- 
tions communes a tout un groupe social. Les changements de 
sens resultent pour la plupart du passage de mots employes par 
un groupe d’individus k un autre groupe. 

Partie, au commencement du xix e si&cle, de la grammaire ge- 
nerate, la linguistique revient a poser des principes generaux, 
qui seuls peuvent en effet etre objets de science. La linguistique 
scientifique s’est assez longtemps identifiee avec la linguistique 
bistorique ; Fhistoire des langues est suffisammeat faite mainte- 
nant pour rendre necessaire a nouveau la recherche des prin- 
cipes. Mais, au lieu que la grammaire generale ancienne repo- 
sait sur la logiquc et qu’on s’efforQait d’expliquer a priori les 
faits primitifs d’une periode organique imaginaire, la linguistique 
actuelle, reposant sur Fexamen des faits du passe et du present, 
cherche & determiner non pas comment le langage s’est forme, 
comment les formes grammaticales se sont pour la premiere fois 
const! tuees, mais seulement dans quelles conditions, suivant 
quelles lois, les unes localisees dans Fespace et dans le temps, 
les autres constantes et universellement valables, les faits observes 
coexistent et se succedenl. 



INDICATIONS B1BL10GRAPHIQUE5 


437 


1J. — Indications bibliographiques, 

En indiquant ici les principaux ouvrages auxquels le lecteur 
pourra recourir pour completer et verifier les notions enseignees 
ci-dessous, on a omis & dessein les publications anterieures au 
dernier quart du xix e siecle, qui toutes n’ont plus aujourd’hui 
qu’un interet historique, comme les livres de vulgarisation de 
Max Muller , et naturellement aussi les travaux nouveaux dont 
les auteurs n’appliquent pas une methode correcte. II 6tait im- 
possible d’entrer dans le detail, et seuls les livres generaux les 
plus recents, surtout ceux qui ont paru depuis 1890 environ, ont 
ete signals. Les noms de savants tels que Fortunatov, Osthoff, 
Zimmer, Solmsen, Zupitza, M. Bloomfield, ne figureront done 
pas ici, simplement parce qu’ils n’ont pas compose de manuels 
ni dirige de revues. 

Les livres cites contiennent des indications bibliographiques 
plus ou moins abondantes ; a 1’aide de celies-ci il sera aise de 
retrouvejr les travaux auxquels on doit recourir pour chaque 
question. Les ouvrages en langue frangaise ont 6te mentionnes 
plus largement que les autres, parce qu’ils seront plus access! bles 
a plusieurs lecteurs ; mais la connaissance de l’allemand est ne- 
cessaire a qui veut etudier serieusement la grammaire comparee. 

i° Generalites. 

W. D. Whitney, Language and the Study of Language , New- 
York, 1867 et The Life and Growth of Language, New-York, 
1875 . 

H. Paul, Prin^ipien der Sprachgeschichte, 5 * edit. , Halle, 1920 
(resumant les idees qui ont dominc le mouvement linguistique 
dans le dernier quart du xix e siecle). 

Wegener, Unte? suchungen nber die Grundfragen des Sprachk - 
bens, Halle, i 885 . 

F. de Saussure, Cours de linguistique generale, Lausanne et 
Paris, 1916 (ouvrage posthume, redige paries elfeves du maitre 
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d’apres des notes de cours, incomplet, mais plein de vues pro- 
fondes, qu'il faut mediter d’un bout a 1’autre). 

E Sapir, Language , New-York, 1921 (clair, judicieux, tient 
compte de langues diverses, surtout americaines). 

J. Vendryes, Le langage, Paris, 1921 (clair, complet, large- 
ment informe). 

Jespersen, Language , Londres, 1922 (riche de faits et de 
discussions personnelles). 

Les petits volumes de A. Gregoire, Petit traite de linguistique , 
Liege, 1915, et de J. Marouzeau, La linguistique , Paris, 1921, 
sont tout el6mentaires. Le iivre de Leonard Bloomfield, An 
Introduction to the Study of Language, New-York, 1 9 1 4 ? est aussi 
assez sommaire. 

G. von der Gabelentz, Die Sprachvuisscnschaft, 2® edit., 
Leipzig, 1901. 

J. van Ginne&en, Principes de linguistique psychologique , Paris, 
1907 (remarquable par la precision des vues de lauteur a la ibis 
sur la psychologie et sur la linguistique). 

Ch. A. Sechehaye, Programme et methodes de la linguistique 
theorique , Paris, 1908. 

Wundt, Volker psychologie, i cr volume (en deu x tomes), Die 
Sprache, Leipzig, 1900 (2° edit, remaniee, igo 4 ; 3 ‘* edit., 
1911-1912); avec la critique de M. Delbruck, Grnndfragen der 
Sprachforschung Strasbourg, 1901, et la reponse de Wundt, 
Sprachgeschichte und Sprachpsychologie, Leipzig, 1901 ; voir aussi 
V Annie sociologique deDurkheim, 5 C annee (Paris, 1902), p 5 g 5 
et suiv., et les ann<5es suivantes ; Sltterlin, Das Wesm der 
sprachlichen Gehilde, Heidelberg, 1902, et Jan von RozwADowsia, 
Woribildung und Worthedeutung, Heidelberg, 1904. 

R. Lenz, La oracion y sus partes, Madrid, 1920 (avec des vues 
interessantes). 

A. Meillet, Linguistique hisiorique et linguistique generale, 
Paris, 1921. 

Hugo Schuchardt- few . Bin Vademckum der allgemeinen 
Sprachwissenschaft, Halle, 1922 (cboix fait par M. ftpitzerdcs prin- 
cipalesidees generates emises par 1c grand linguisle aulrichicn). 
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F. N. Fincr, Die Sprachstamme des Erdkreises et Die Haupt- 
iypen des Sprachbaus, Leipzig, 1909 et 1910 (deux petits vo- 
lumes, pleins de choses) 

0. Dittrich, Die Problems der Sprachpsychologie, Leipzig, 19 1 4 - 

Housselot, Les modifications phonetiques du langage etudiecs 
dans le patois d’nne famille de Cellefromn } Paris, 1892 (impor- 
tant pour Fetude des evolutions phonetiques) 

Jespersen Progress in language , Londres, 1894 (2 e edit. 1909), 
et Sprogets Logik , Copenhague, 1910. 

J. Baudouin de Courtenay, Versuch einer Theone phonetiscber 
Alternationenj Strasbourg, i8g5. 

V. Henry, Antinomies linguistiques, Paris, 1896 (excellente 
refutation de queiques graves erreurs trop repandues). 

M. Breal, Essai de semantique, 3 e edit., Paris, 1904. 

Nyrop, Das Leben der Worier (traduction Vogt), Leipzig, 
1903, et Grammaire hisiorique de la langne frangaise, tome IV 
(expose complel de la semantique, avec exemples pris au fran- 
gais). 

Wechssler, Giebt es Lautgesetge ?, Halle, 1900, extrait de la 
Festgabe fur H Suchier (le meilleur expose des questions^qui se 
posent a propos des lois phonetiques ; avec bibliographic). 

II. Oertel, Lectures on the study of language , New- York et 
Londres, 1901 (superficiel et souvenl contestable). 

W. Meyer-Lubke, Einfuhrung in das Studium der romam - 
scben Sprachwissenschaft, Heidelberg, 2 e edit., 1909 (bonnes no- 
tions gene rales a propos des faits romans). 

Bally, Traite de stylistique frangaise, Heidelberg et Paris, 1909, 
el Le langage et la vie , Geneve, igi 3 (ires personnel ; raise en 
evidence du role du sentiment). 

Melanges linguistiques oferts a M. A. Meillct par Barijelenet, 
Dottin, Gujthiot, Grammont, Laronde, Niedermann, Ven- 
dryes, Paris, 1902 (recueil d’articles dont plusieurs touchenl a 
des questions generates). 

A. Dauzat, Essai de meihodologie linguistique dans 1 c domains 
des langues et des patois romans , Paris, 1906 (clair, peu personnel ; 
les memos idees sont reprises sous une forme plus simple et avec 
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d’autres indications dans La vie du langage , du meme auteur, 
Paris, 1910 et La philosophic du langage , Paris, 1912). 

Sweet, History of Language , 1901 (vulgarisation). 

Porzezin'ski, Einleiiung in die Sprachwissenschaft (traduite du 
russe par Boehme), 1910, Leipzig (surtout sur la linguistique 
historique). 

Elise Richter, Wie wir sprechen , sechs volkstumiiche Vor- 
tr&ge, Leipzig, 1912 (petit volume substantial, de la collection 
Aus Natur-und Geisteswelt ). 

Gillieron, Mongin et Roques, Eludes de geographic linguisti- 
que, Paris, 1912 ; cf. sur la geographie linguistique G Huber, 
Sprachgeographie , dans Bulletin de dialectologie romane , 1(1909) 
et aussi a part, et Jaberg, Sprachgeographie , Aarau, 1908 et la 
discussion chez Terracher, Les aires morphologiques dans les pur- 
lers populaires du Nord-Ouest de PAngoumois, Paris, 1914 (livre 
capital). Les ouvrages de M. Gillieron, notamment Genialogie 
des mots qui disignent I’abeille , Paris, 1918, et Etudes de geogra- 
phic linguistique, Pathologie et therapeutique v&bales , Paris, iqi 5 - 
1921, portent uniquement sur des parlers frangais, mais out une 
grande importance pour la methode. Le petit livre de M. Dauzat, 
La giographie \inguistique } Paris, i922,orienlebien sur {’ensemble 
de la question. 

Sur la phondtique, les livres les plus propres a donner une id6e 
des diverses tendances sont : 

E. Sievers, Gnmdguge der Phonetik > 5 e edit., Leipzig, 1901. 

P. Passy, Etude sur les changemenis phoneiiques . Paris, 1890 et 
Petite phonitique comparee des principaks longues europeennes, 
Leipsick, 1906. 

Sweet, A primer of phonetics , 3 e edit., Oxford, 1906. 

0. Jespersen, Lehrbuch der Phonetik, Leipzig, 2 e edit., 1918 
(abreg£ allemand d’un ouvrage plus etendu en danois) et Phone- 
tische Grundfragen , Leipzig, ^904 ; Elementarbuch der Phonetik , 
Leipzig, 1912. 

Rousselot, Principes de phonetique experimentale, Paris, 1897- 
1908 (Texpo$6 des experiences person nelles de Pauteur y tient 
une grande place). — M. Rousselot publie depuis 1911, avec 
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M. Pernot, une Revue de phoneiique, dont Ie quatrieme volume 
est encore inacheve. 

E Wheeler Scripture, The elements of experimental phonetics,, 
New-York et Londres, 1902 (resume des connaissances que doit 
avoir an linguiste en physique, anatomie et physiologie). 

H. Gutzmann, Physiologie der Siimme nnd Sprache, Braun- 
schweig, 1909 (precis et rigoureux). 

L. Roudet, Elements de phoneiique gen era le, Paris, igio 
(bonnes definitions). 

Poirot, Phonetik, Leipzig, 1911 (fait partie du Handbuch der 
physiologischen Methodik ; description precise et rigoureuse des 
procedes de la phon6tique experimental©). 

M. Grammont, Traite pratique de prononciation frangaise, 
a e edition, Paris, 1920 (important pour les id6es generates qu'il 
contient). 

P anconcelli-C alzia , Einfuhrung in die angewandte Phonetik, 
Berlin, 1914 (introduction sommaire, mais claire, a la phone- 
tique, avec indications sur les appareils de phoneiique). 

Pour la bibliographic de la phonetique, v. la revue Vox , di- 
rigee par MM. Gulzmann ct Panconeelh-Cahia, Berlin, 1 g 1 3 et 
suiv. 

2 0 Grammaire comparee general© des languos indo-euro- 
peennes. 

II n’y a qu’un soul expose qui resume Petal actuel des con- 
naissances pour Fensemble de la grammaire comparee des lan- 
gues indo-europeennes : 

K. Brugmat'jn und B. Delbrlck, Grundriss der vergletchenden 
Grammatik der indogermaniscken Sprachen, Strasbourg, i cr vo- 
lume, Emleiiung und Lautlehre, 2® edit., 1897 > volume con- 
saore a la morphologic, 1888-1892 (2/ edition transformee et tres 
augmentee en cours de publication ; 1 volume 1907; 2 c vo- 
lume, i lc partie [formation des mots], 1906; 2 C partie [d6cli- 
naison et emploi des formes nominales], 1909-1911, par 
Brugmann, 3 e partie (le verbe), i er fascicule, 1913, 2 e fasci- 
cule, 1916), — 3 % 4 e et 5 e tomes consacres a la syntaxe, 1893- 
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1900, parM. Delbriick (les 3 e et 4 e sont en grande partie rem- 
places par des parties du volume II, dues h. Brugmann, dans 
la 2 e Edition). 

K. Brugmann, Kurry vergleicbende Grammatik der indogerma - 
nischen Sprachen, reposant sur le grand ouvrage precedent, mais 
beaucoup plus courte, et oil sont etudiees en detail seulement les 
languesles plus connues : Sanskrit, grec, latin, german ique et 
slave, Strasbourg, 1902-1904 Traduction frangaise, sous le 
titre d 'Abrege de grammaire comparee, traduit par J. Bloch, 
A. Cuny et A. Ernout, sous la direction de A. Meillet et R. Gau- 
ihiot, Paris, 1906. 

Ces ouvrages renfermcnt une multitude mfinie de doctrines 
correctes et de renseignemenls bien controles. 

Les ouvrages elementaires a employer sont : 

V. Henrt, Precis de grammaire comparee du grec et du latin , 6 e 
edit, (reproduisant la 5 e de 189/1 presque sans changeraenl), 
Paris, 1908 (precis de grammaire comparee generale appliquee 
au grec et au latin, le seul bon manuel de grammaire comparee 
generale qui existait en langue frangaise avant la traduction de 
V Abregi de Brugmann). 

Meringkr, Indogermaniscbe Sprachzuissenscbaft , Leipzig, collec- 
tion Goschen, 3 € edit., Lgo 3 (tres bref, vulgarisation). 

Giles, A short manual of comparative philology for classical stu- 
dents, 2 ,l cdit., Londres, 1901 ; traduction allemande, Leipzig, 1896. 

Riemann et Goelzer, Grammaire comparee du grec ei du latin, 
2 volumes, Paris, 1897-1901 (simple grammaire parallele du 
grec et du latin; les notions de grammaire comparee sont de 
seconde main et sou vent erronees). 

Kretschmer, Article Sprache, dans Einleitung in die Alter- 
tumsimsenschaft de Gercke et Norden, I (excellent apcrgu de 
Phistoire des langues grecque et latine). 

Jos. Scurijnen, Inleiding tot de studie der vergelijkende indoger- 
manische iaakueienschap, Leide, 1906 (peu personnel, mais ires 
bien informe ; bibliographic abondante). Edition allemande : 
Einfuhrung in das Stadium der indogermanischen Sprachwisscnschaft, 
par Fischer, Heidelberg, 1921. 
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II n’existe qu’un dictionnaire etymologique de F ensemble des 
langues indo-europeennes : 

A. Fick, Vergleichendes Worterbuch der indogermanischen Spra~ 
chen , i er vol., 4 e edit., Gcetlingue, 1890 (livre precieux et ori- 
ginal, mais trop succinct et d’une disposition incommode; doit 
etre utilise avec critique ; car il renferme nombre de fautes dans 
les mots cites, et F auteur n’avait pas toujours en phonetique une 
rigueur suffisante). 

II faut citer aussi : 

O . Schrader, Reallexikon der indogermanischen Alter tumskunde, 
Strasbourg, 1901 (resume commode de ce que Fon sait sur les 
norm d’animaux, d’objets, destitutions, etc. ; pas toujours sur, 
soit au point de vue linguistique, sort au point de vue archeolo- 
gique); 2 C edition en cours de publication, Berlin, 1917 et suiv. 

Pour se preparer a comprendre la grammaire comparee, on 
pourra consulter : 

B. Delbruck, Einleitung in das Studium der indogermanischen 
Sprachen, 5 e edit., Leipzig, 1908 (interessant pour Fhistoire de 
la grammaire comparee). 

Fr. Bechtel, Die Hauptprobleme der indogermanischen Laui- 
lehre seit Schleicher , Goettingue, 1892 (meme observation que 
pour le precedent). 

S. Reinach, Uorigine des Aryens , Paris, 1892. * 

II. d’Arbois de Jubainville, Les premiers habitants de V Eu- 
rope, 2 e edit, en 2 volumes, Paris, 1889-1894. 

P. Kretschmer, Einleitung in die Geschichte da griechischen 
Sprache, Goettingue, 1896 (discussion inleressante de nombreuses 
questions generates dans la premiere partie du livre). 

V. Thomsen, Sprogvidenskabens historic, Copcnhague, 1902 
(expose de toute 1’histoire de la linguistique, fait avec la largeur 
de vues et la surete qui caracterisent Fauteur). 

Ratzel, GeographischePriifungder Thatsachenuber den Ursprung 
der Volhr Europas (Berichte der sdchsischen Gesellschaft der Wis - 
senschaften, phil.-hist. CL, annee 1900, p. 26 ot suiv.). 

M. Much, Die Heim at der Indogermanen im Lichte der urge - 
schichilichcn Forschung, 2' edit., Berlin, 1904. 
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E. DE Mighelis, Uorigine degli Indo-europei , Turin, igo3. 

H. Hirt, Die Indogermanen , ihre Verbreitung , ihe Urheimat 
und ihre Kultur , Starsbourg, 1905-1907 (facile a lire, interessant 
et bien informe). 

Schrader, Sprachvergleichung und Urgeschwhte , 3 ° edit, (livre 
Ires riche de faits). Jena, 1906-1907. 

0. Schrader, Die Indogermanen , Leipzig, 1911 (petit volume 
de la collection Wissenschaft und Bildung ) 

S. Feist, Europa im Lichie der Vorgeschichte , Berlin, 1910 
(bref, mais clair, judicieux et au courant). — Kultur, Aushrei - 
tung und Heikunft der Indogermanen , Berlin, 191 3 (le dernier 
grand expose de la question) — Indogermanen und Germanen , 
Halle, 1914, 2 e edition (brochure qui donne Petal defmitif des 
\ues de Pauteur). 

A. Carnoy. Les Indo-Europeens . Prihistoire des langues, des 
mceurs et des croyances de V Europe. Bruxelles, 1921 (pen original 
efc mediocrement siir). 

Sur la langue des textes pseudo-hittites de Boghazkoi dechif- 
fr< 5 s par M. Hrozny, voir M. Bloomfield, The hittite language , 
Journal of the American Oriental Society , XLI (1921), p. 1 g 5 et 
suiv., et Debrunner, Die Sprache der Hettiter } Berne, 1921. 

II convient de citer enfin quelques ouvrages relatifs a des 
questions parti culieres, mais qui touchent a beaucoupde questions 
generates : 

Ferdinand de Saussure, Memoire sur le systeme primitif des 
voyelles dans les langues indo-europeennes, Leipzig, 1879 ; repro- 
duction, Paris, 1887 (expose des principes fondamentaux du 
vocalisme indo-europeen ; ouvrage capital et essentiel a mediter 
malgre sa date deja ancienne). Une r^impression du Memoire et 
de toutes les publications de F. de Saussure vienfc de paraitre 
a Geneve, 1922, sous letitre de : Recueil des publications scien- 
tifiques de F. de Saussure. 

H. Hubschmann, Das indogermanische Vocal system, Strasbourg, 
i 885 . 

Joh. Schmidt, Die Pluralbildungen der indogermanischen Neu~ 
tra> Weimar, 1889 (personnel et plein de choses). 
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H. IIirt, Der indogermanische Ak%ent, Strasbourg, 1896 (des 
hypotheses inutiles et indemontrables et des erreurs, mais clair, 
plein d’idees, de rapprochements neufs et d’int4ressantes sug- 
gestions, et avec des iclees generates tr& justes sur le developpe- 
ment linguistique). 

H. Hirt, Der indogermanische Ablaut, Strasbourg, 1900 
(memes observations). — Ge li\re est maintenant remplace par 
un nouveau, riche et substantiel, Der indogermanische Vokalismus , 
Heidelberg, 1921 ; second volume d’une Indogermanische Gram- 
matik, dont le premier ha pas encore paru. 

J. Wackernagel, Vorlesungen uber Syntax mit besonderer Be- 
ritcksichtigung von Griechisch, Lateinisch und Deutsch. Erste Reihe. 
Bale, 1920 (personnel, penetrant, largement informe). 

M. Grammont, La dissimilation consonantique dans les langues 
indo-europeennes et dans les langues romanes , Dijon, 1896 (ouvrage 
fondamental pour la linguistique generate). 

Dottin, Les desinences verbales en r en Sanskrit , en italique et en 
celtique , Rennes, 1896. 

Audquin, De la dklinaison dans les langues mdo-europeennes, 
Paris, 1898. 

A. Meillet, Les dialect es indo-europeens , Paris, 1908 (nouveau 
tirage sous presse) ; forme le premier volume d’une Collection 
linguistique 6ditee par la maison Champion avec le concours 
de la Socilte de linguistique de Paris . 

R. Gauthiot, La fin de mot en indo-europien , Paris, 1918 
(Important pour la phonetique generale et pour la tlteorie de 
l’indo-europ6en). 

Pour Thistoire du developpement de la grammaire comparee, 
voir la Geschichte der indogermanischen Sprachwissenschaft, dirigee 
parW. Streitberg (Strasbourg; maintenant Berlin, 1916 et 
suiv.) ; parus, le grec par Thumb, le latin par Walde, le cel- 
tique par Thurneysen, le slave et le baltique par Brucoer, Falba- 
nais par Joel. 

Plusieurs pthiodiques allemands sont specialement consacres k 
la grammaire comparee des langues indo-europ6ennes : 

Zeitschrift fur vergleichende Sprachforschung auf dm Gebiete der 
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indogermanischen Sprachen, i 852 et suiv., (Tabord Berlin, etensuite 
Giitersloh, fondee par Ad. Kuhn (d’ou lenomde Journal de Kuhn, 
Kuhns Zeitschrift, en abrege K. Z ), puis dirigee par E. Kuhn 
et par Joh Schmidt, et ensuite par E. Kuhn et M. W, Schulze. 
Les Be itrdge ^ur Kunde der indogermanischen Sprachen , Goettingue, 
1877 et suiv,, fondes par M. Ad, Bezzenberger (d’ou le nom 
de Be^enbergers Beit rage, en abrege B . £.), puis diriges par 
MM. Bezzenberger et Prellwitz, ont paru jusqu’au volume XXX, 
puis se sont fondus avec la precedente publication ; les deux 
revues, dirigees par MM. A. Bezzenberger et W. Schulze, 
paraissent maintenant a Goettingue, sous letitre et avec la nurae- 
rotationde la premiere ( K . Z.); vol. L en cours de publication. 

Indogermanische Forschungen (en abrege I. i\), Zeitschnft fur 
indogermanische Sprach - und Alter himskunde, fondee et dirigee 
par MM. K. Brugmann et W. Streitberg, Strasbourg (maintenant 
Berlin), 1892 et suiv. ; le volume XXXIX acheve en 1921. 

Glolta, Zeitschnft fur griechische und lateinische Sprache, fondee 
etdirigfe par MM. Kretschmer et Skutsch en 1907, a Goettingue ; 
vol, XII en cours de publication ; depuis la mort de Skutsch, 
M. Kroll dirige la partie latine. 

Worterund Sachen, revue dirigee par MM. Meringer, Meyer- 
Liibke, Mikkola, R. Much et Murko, Heidelberg, 1909 etsuiv. ; 
vol. YII acheve (revue consacree a la fois a l’etude de la maison, du 
mobilier, des outils, etc., et des mots qui designent ces objets). 

Ces importants p6riodiques renferment parfois des articles en 
anglais et en fran<?ais. La plupart des articles fran^ais sur la 
grammaire compares paraissent dans les ; 

Memoires de la Societe de linguistique de Paris (dont le secretaire 
a 6t6 longtemps Br 4 al), Paris, 1868 et suiv. (en abrege M. S. 
£.); le volume XXII est en cours de publication (le Bulletin de 
la Societe renferme chaque ann6e de nombreux comptes rendus 
depuis 1907, et maintenant aussi des articles originaux). 

Quelques travaux en anglais paraissent dans : The American 
Journal of Philology, Baltimore, 1880 et suiv. ; et dans Classical 
philology , Chicago, 1906 et suiv. 

La revue italienne Rivista indo-grecoAtaiica , Naples, depuis 
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1917, dirigeepar M. Rxbezzo, a denombreux articles linguistiques. 

La bibliographie annuelle des publications relatives a la gi am- 
nia ire comparee se trouve de 1892 a 1907 dans : 

A n^eiger fur indogermanische Sprach-und Alter tumskunde, edite 
par M. Streitberg, supplement (non vendu k part) aux Indoger - 
manische Forschungen / citees ci-dessus (indication complete de 
tons les travaux parus chaque annde sur toutes les anciennes 
langues indo-europeennes ; abr£ge en I. F. An %.) ; 

et maintenanfc dans V Indoger manisches Jahtbuch 4 dite au nom 
de I’ Indogermanische Gesellschaft, d’abord par A. Thumb et 
M. W. Streitberg, maintenant par MM. W. Streitberg et 
A Walde. Le i er volume, date de 1914, donne la bibliographie de 
1912, avec des notices sur des questions nouvelles. Ce recueil 
indispensable paraitik Berlin, chez Fediteur Walter de Gray ter Le 
septieme volume, avec la bibliographie de 1917, a paru. 

Orient ahsche Bibliographie, maintenant redigee par M. L. Scher- 
mann ; Berlin, 1888 et suiv. (seulement les travaux relatifs a la 
grammaire comparee generale et aux groupes indo-iranien el 
armenien ; toujours au courant). 

Les revues de comptes rendus, notamment la Revue critique en 
France, le Litterarisches Zentralblatt et la Deutsche Literatur^ei ~ 
lung en Allemagne, annoncent et discutent en general les prin- 
cipaux ouvrages de grammaire comparee pen apres leur publica- 
tion. On ne negligera pas les comptes rendus tres personnels de 
M. Grammont dans la Revue des langues romanes, de Montpellier 

3 ° Grammaire comparee de chacune des langues. 

On n’a indique icique les publications relatives d’une maniere 
speciale a la grammaire comparee. Les grammaires purement 
descriptives, com me Fadmirable grammaire sanskrite de "Whit- 
ney, ou le livre, si utile, du meme auteur sur les racines san- 
skrites, ou encore la grande grammaire des prakrits de M. Pis- 
cbcl (dans le Grundriss der indo-arischen Phihhgie qui doit fournir 
un tableau dtensemble de toute la philologie indienne) ou Fou- 
vrage de M. Franke sur lc moyen indien (Pali und Sanskrit, 
Strasbourg, 1902), n\ figureront done pas. 
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A. Indo-iranien. 

a. Sanskrit. 

J Wackernagel, Altindische Grammatik , L Lautlehre , 1896 
— II, 1 Einleitimg %ur Wortlehre . Nominalkomposition , igo 5 ; 
Gcettmgue (livre excellent, avec une bibliographie detaillee de 
chaque question ; la tin de la morphologic n’a malheureusement 
pas encore paru). 

Thumb, Hand buck des Sanskrit, I, Grammatik , Heidelberg, 1905. 

Uhlenbeck, Kurzjgef assies etymologisches Worterbuch der alt in - 
dischen Sprache, Amsterdam, 1898 (recommandable ; ires bref et 
sans indications bibliographiques) — De V Etymologisches Wor- 
terbuch de E et J. Lehmann, il n’a paru que les premieres lettres 
(Leipzig, 1907) 

A. A. Macdonell, Vedic Grammar, Strasbourg, 1910 (peu 
personnel ; beaucoup de faifcs). 

Sur le developpement des langues de l’lnde, voir * 

Jules Bloch, La formation de la langue marathe, 1914-1920; 
livre fundamental, qui resume tout le travail antdrieur et pose 
les bases de la theorie du developpement des langues aryennes 
de l’lnde. 

b . Iranien. 

Grundriss der iranischen Philologie , dirige par MM. Geiger et 
E. Kuhn, Strasbourg, i er volume, 1895-1901 (ce premier \o- 
lume fournit un expose complet du developpement des dialectes 
iraniens depuis Findo-europeen jusqu’aujourdTnu ; M. Bartho- 
lomae y a developpe avec une rare competence la grammaire 
compare de Firanien. Mais les decouvertes importantes faites en 
Asie Centrale, et en particular la decouverte de textes mani- 
ch^ens en deux dialectes pehivis, de textes sogdiens et dc textes 
iraniens orientaux, et aussi la revision des inscriptions perses el 
les recherches sur FAvesla ont renouvele la linguisjique iranienne 
et rendent une nouvelle edition tres desirable). 

Bartholomae, Altiranisches Worterbuch, Strasbourg, 1904 
(dictionnaire complet des anciens dialectes iraniens, avec indica- 
tion sommaire de Fetymologie ; destine a etre le fondement de 
toutes les recherches pendant longtemps ; pour le perse, on tien- 
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dra compte des nouveiles editions revues sur les originaux); 
complete par un Beibeft au volume XIX des Indogennanische 
Forschungen, Zum altiranischen Worteibuch , Strasbourg, 1906. 

A. Meillet, Grammaire dtt vieux perse, Paris, 1915. 

Hoh y^Grundnssdet neupei sischen Etymologic, Strasbourg, 1893, 
avec la critique de Hibschmann, Persische Studien , Strasbourg, 
1890, 011 Ton trouvera de plus une excellent© histoire phonetique 
du persan. 

Une grammaire sogdienne de'GAiTHiOT paraitra prochainement. 

B Grec 

G Meafr, Griechische Grammahk , 3 e edit., Leipzig, 1896 
(phonetique et morphologic seulement ; vieillie, mais des collec- 
tions de faits toujours preeieuses). 

K. Brugmanx, Griechische Grammahk , 4 e edit, revue par 
A Thimb, Munich, uji 3 ; fait partie du Handbuch der klassis - 
chon Altei tumsivissenschap de I. von Muller (cette 4 e edition, 
Ires augmentee par rapport a la second©, est le meilleur expose, 
methodique et complet, qu’on ait de la grammaire comparee 
d’une langue indo-curopeenne). 

H. Hirt, Griechische Laut- und Formenlehre , Heidelberg, 1902 
(clair et int£ressant, souvent discutable ; la 2 e edition, de 1912, 
est un livre nouveau, tres ameliore). 

J, Wright, Comparative Grammar of the Greek Language, 
Oxford, 1912 (court et clair; mais pas personnel; les dialectes 
y sont negliges; theories souvent vieillies). 

Hoffmans, Geschichte der griechischen Sprache , I, Berlin et 
Leipzig (collection Goschen), 1911, 2 e <§dit 1916 (court, mais 
precis, savoureux, instructif). 

A. Meillet, Apergu d* une histoire de la langue grecque, Paris, 

1913 ; 2 e edition, 1921. 

KOhner, Ausfuhrliche Grammatik der griechischen Sprache , 3 * 
4dit., Hanovre, i re partie, revue par Blass, 2 vol., 1890-1892 
(bonne description de la morphologie grecque, mais les notions de 
grammaire comparee sont denudes de valeur) ; partie, revue par 
Gerth, i er vol., 1898, 2% iyo 4 (syntaxe, nullement comparative). 

A. Mfjelet. * 
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R. Wagner, Griechische Grammatik , dans Grundguge der 
Massischen Philologie , II, Stuttgart, 1908 (beaucoup de faits et 
dedications). 

Hoffmann, Die griechischm Diakkte , Gcetttingue, 3 volumes 
parus, 1891-1898. 

A. Thumb, Handbuch der griechischen Dialecte , Heidelberg, 
1909 (riche de faits precis ; excellente bibliographic). 

G. D. Ruck, Introduction to the Study of the Greek Dialects, 
Boston, 1910 (clair et tres bien dispose). 

Fr. Bechtel, Die griechischen Dialekte i er volume (eolien et 
arcado-cypriote), Berlin, 1921 (precis et au courant, interessant 
pour le vocabulaire, grammaire compare reduite au minimum). 

A. Thumb, Die griechische Sprache im Zeitalter des Hellenismus, 
Strasbourg, 1901. 

G. Curtius, Grundguge der griechischen Etymologie , 5 e edit , 
Leipzig, 1879 (vieillis, mais encore utiles). 

Prellwitz, Etymologisches Worterbuch der griechischen Sprache , 
2* 4 dit., Gcettingue, 1906 (commode, mais a employer avec 
quelque critique ; la 2® Edition est notablement am 61 ior<$e). 

E. Roisacq, Diciionnaire etymologique de la langue grecque , 
Paris et Heidelberg, 1907-1916; beaucoup de faits et riche 
bibliographie. 

Leo Meyer, Handbuch der griechischen Etymologie, Leipzig, 4 
volumes, 1901 et suiv. (reprdsente l’6tat de la science Etymologique 
il y a trente ans). 

F. Muller, Jzm, Grieksch Woordenboek , Groningue et La 
Haye [1920] (court, mais riche et precis, avec de bonnes indi- 
cations 6tymologiques). 

Passow-Gronert, Worterbuch der griechischen Sprache , nouvelle ' 
Edition (avec des indications etymologiques de M. Fraenkel), 
Gftttingen, 1912 et suiv. (3 fascicules parus en juin 1914). 

J. Vendryes, Traiti d f accentuation grecque, Paris, 1904 (bon 
livre 616 mentaire, avec des indications sommaires de grammaire 
compare). 

A. Debrunner, Griechische Wortbildungslehre, Heidelberg, 
1917 (correct, mai s trop court). 
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Cunt, Le nombre duel en grec ? Paris, 1906 (bon example de 
monographic a la fois comparative et historique). 

V. Magnien, Le futur grec, Paris, 1912 (meme observation 
que pour le precedent). 

C. Italique. 

ci> Latin. 

F. Stolz, Histonschs Grammatik der lateinischen Spy ache, I, 
EinkiUtng, Lautlehre Stammbildungslehre, Leipzig, 1894. La 
suite de cette Historische Grammatik est confiee a divers savants ; 
volume III, 1, non comparatif, paru en iqo3. 

F. Stolz et Schmalz, Lateinische Grammatik , 4 C 4 dit., Mu- 
nich, 1910 ; fait partie du Handbuch de L von Muller (les 
livres de Stolz renferment d’abondantes bibliographies et beaucoup 
de materiaux ; la syntaxe du Handbuch , redigee par M. Schmalz, 
n’est pas comparative). 

Stolz, Geschichte der lateinischen Sprache , Berlin et Leipzig, 
191 1, s e 6dit. 1922 (collection Goschen ; bon petit expose de 
Fhistoire ext^rieure du latin). 

Lindsay, The latin language } Oxford, 1894 ; en traduction 
allemande (revue, corrigee et augmentee), Die lateinische Sprache , 
traduit parNohl, Leipzig, 1897 (tres bonne exposition, faite sur- 
tout au point de vue latin, sans syntaxe). 

F. Sommer, Handbuch der lateinischen Laut- und Formenlehre, 
2° Edition (tres corrigee, amelioree et augmentee ; aVec un vo- 
lume de Krilische Erlauterungen ), Heidelberg, 1914 (clair et 
precis, bien au courant et en meme temps personnel ; sans 
syntaxe). 

Kuhner, Ausfuhrliche Grammatik der lateinischen Sprache, I, 
Elementar-Formen-und Wortlehre, neubearbeitet von F. Holz- 
weissig (n’a r^ellement revise ni au point de vue philologique 
ni au point de vue linguistique ; ouvrage inutilisable). 

M. Niedermann, Pricis de phonitique historique du latin ; Paris, 
1906 (simple, clair et sur) ; a ete traduit en allemand (a e edit., 
1911), en anglais et en russe sous une forme plus complete et 
corrigee. 
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A. Ernout, Morphologic historique du lathi , Paris, 191 4 (fait 
a u point de vue du latin, mais avec explication complete des 
formes). Ce livre existe aussi en edition allemande (Heidelberg). 
— Un utile complement est fourni par le Recueil de textes lathis 
archaiques, Paris, 191G, du me me auteur (avec commentaire). 

A. Walde, Latehiisches etymologisches Worterbuch, 2 C edit., Hei- 
delberg, 1910 (riche de iaits et de renvois ; au courant ; excellent). 

Thesaunts linguae latmae, Leipzig, 1900 et suiv. (en cours de 
publication ; dictionnaire monumental de la langue latine, avec 
des indications precises et rigoureuses, mais un pen sommaires? 
de M. Tiiurneysen sur Tetymologie). 

L Job, Le present et ses dinvis dans la conjugaison latine , Paris, 
1893. 

J. Vendryes, Recherches sur Vhistoire et les effets de Vintensite 
mitiale en latin , Paris, 1902 (traite une question particuli&re, 
mais qui domine l’hisioire du latin). 

A. Meillet, De quelques innovations de la declinaison latine, 
Paris, 1906. 

A. Ernout, Les dements dialectaux du vocabulaire latin, Paris, 
1909 (montre les origines complexes du vocabulaire latin). 

C. Juret, Dominance et resistance dans la phondique latine, 
Heidelberg, 1 q 1 3 (fortement pense). Les memes questions et 
tout l’ensemble de la phon&ique latine sont traites dans le 
livre solidement compost du meme auteur : Manuel de phonetique 
latine, Paris, 1921. 

L. Havet, Manuel de critique verbale appliquee aux textes lathis . 
Paris, 1911 (nombreuses observations sur la langue; regies 
de methode importantes). 

b . Osco-ombrien. 

R. von Planta, Grammatik der oskisch-umbrischen Dialekte, 
2 volumes, Strasbourg, 1892-1897 (livre fondamental). 

R. S. Conway, ''The italic dialects, 2 voL, Cambridge, 1897 
(complete utilenient Touvrage precedent a plusieurs egards). 

C. D. Ruck, A grammar of Oscan and Umbrian, Boston, 
190^ (existe aussi en edition allemande abr^gee, Heidelberg, 
iqoS) [livre tris commode et clair]. 
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D. Celtique. 

H • Pedersen, Vergleichende Grammatik der keltischen Sprachtn, 
vol 1 (phonetique), 1908-1909, et vol. II (morphologic), 1 9 1 1 - 

19 1 3 , Goettingue (tres personnel et tr 5 s riche de fails et d’idees). 
— Une Grammaire du vieil irlandais (non comparative) de 
M. V endryes a paru a Paris en 1908. M. Pororny a publie un 
manuel plus bref * A concise old Irish grammar and reader , Halle, 

1914. 

Thurneysen, Handbvch des Altirischen, Heidelberg, 1909 (fon- 
damental) 

J. Morris Jones, A Welsh gratmtfar, Oxford, 1 g r 3 (precieux 
pour Thistoire du gallois ; pas toujours sur). 

\\ . Stores und A. Rezzenberger, Wortschat 7 der keltischen 
Emheit } Urkeltischer Sprachschat Goettingue, 189 ; forme la 
seconde partie de la 4 e edition du Vergleichendes Worterbuch de 
M. Fick, signale ci-dessus (livre essentiel, mais h utiliser avec 
critique)* 

Macbain, An etymological glossary of the gaelic language , In- 
veiness, 1896- — 2 e edit., 1911 (pas ameiioree et pleine de 
fautes grossieres). 

V. Henry, Lexiqne etymologique des termes les plus usuels du 
bteton modeme, Rennes, 1900. 

G. Dottin, Manuel pour servir ci V etude de Vantiquiti celtique, 
2 edition Paris, 19 15. 

G. Dottin, La langue gauloise, Paris, 1920. 

La Revue celtique , de Paris, annonce et apprecie, par les soins 
de MM Loth et Vendryes, les ouvrages relatifs a la linguistique 
celtique et publie des articles; on trouveta aussi des articles de 
linguistique celtique dans les A finales de Bretagne , de Rennes, la 
Zeitschuft fur celtische Philologie, et dans Erin, de Dublin. 

E. Germanique. 

Grundiiss der germanischen Philologie, dirige par M. H. Paul, 
i er volume, 2* edition, Strasbourg, 1897, avec une remarquable 
Vorgeschicbte der altgermanischen Dialekte de M. &luge et une 
etude de chacun des dialectes gerrnaniques par MM. Ivluge, 
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Noreen, Behaghel, te Wink el, Siebs. Une 3 * edition parait depuis 
i g 1 1 , en volumes separes ; ont deja paru la description du gotique 
par M. Kluge, Phistoire de Tallemand par M. Behaghel, la prehis- 
toire du germanique par M. Kluge, le scandinave par M. Noreen. 

Noreen, Abriss der urgermanischen Lautlehre , Strasbourg, 
1894 (tres personnel). 

Streitberg, Tjrgermamsche Grammatik (2® edit, en prepara- 
tion, et qui ne parait malheureusement pas), Heidelberg (clair, 
precis et systematique). 

F. Dieter, Laut-und Formenlehre der altgermanischen Dialekte, 
Leipzig, 1900. 

- V . Henry, Precis de grammaire comparee de l' anglais et de Pal- 
lemandj 2® Edition, Paris, 1907. 

Loewe, Germaniscbe Sprachwissenschaft , Berlin et Leipzig, 
3 ® edit., 1918 (petit volume tres bref, collection Gbschen). 

A. Meillet, Caracteres giniraux des langues germaniques ? Pa- 
ris, 1917 (2® Edition sous presse). 

H. Hirt, Geschichte der deuischen Sprache, Munich, 1919 (avec 
des observations interessantes sur Tindo-europeen et le germa- 
nique commun). 

. Uhlenbeck, Kur^gefasstes etymologisches Worterbucb der goti - 
schen Sprache, e e edit., Amsterdam, 1900 (commode et exact). 
Une 3® edition, par M. Liden, est en preparation a Heidelberg. 

S. Feist, Etymologisches Worterbucb der goti when Sprache, 
Halle, 2® edition en cours de publication (riche et commode), 

H. Falk u. A. Torp, Wortschatg der germanischen Sprach - 
einheit, Gcettingue, 1909 (forme le 3 e volume de la 4 ® Edition de 
V Etymologisches Worterbucb de M. Fick) [k consul ter avec critique]. 

Fr. Kluge, Etymologisches Worterbucb der deutschen Sprache , 
9 e 6dit., Berlin, 1921 (livre excellent). 

Franck, j Etymologisch woordenboek der nederlandscbe taal, 2 e 
edit, par N. van Wijk, La Haye, 1910 et suiv. (nouvelle Edition 
entierement mise au point ; tr£s bon). 

Jahresbericht iiber die Erscbeinungen auf dem Gebiete der germa- 
nischen Philologie , Leipzig, 1880 et suiv. (compte rendu annuel 
trfes bien fait). 
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II convient de signaler ici les deux excellences collections de 
grammaires des anciens dialectes germaniques, Fune dirigee par 
M. Braune (chez Fediteur Niemeyer, a Halle) et Fautre par 
M. Streitberg (chez Fediteur Winter, a Heidelberg), bien que la 
comparaison y tienne en general pen de place. 

Les divers periodiques de philologie germanique contiennent 
des articles de grammaire comparee du germanique, princip&le- 
ment les Beitrage gur Gescbichte der deuischen Sprache und Litte- 
ratur , fondes a Halle en 187 4 par MM. Paul et Braune et actuel- 
lement diriges par M. Sievers (cites en abrege PBB . ou PBSB>). 

F. Baltique. 

Berneker, Die preussische Sprache , Texte, Grammatik , etymolo- 
gisches Worterbuch, Strasbourg, 1896., 

R. Trautmann, Die altpreussischen Denkmaler, Goettingue, 
1 909-19 10 (publication et etude completes et precises). 

Wiedemann, Handbuch der litauischen Sprache , Strasbourg, 
1897 (mediocre, ne dispense jamais de recourir k la Litauische 
Grammatik de Schleicher, Prague, i 856 , et a la Grammatik der 
littauischen Sprache de Kurschat, Halle, 1876). 

A. Leskien, Litauische; Lesebuch mit Grammatik und Worterbuch , 
Heidelberg, 1919 (la phonEtique seule est un pen comparative). 

A. Leskien, Der Ablaut der Wur^elsilben im Littauischen, 
extrait du volume IX des Abhandlungm der philologisck-histori- 
schen Classe der kon. sdchsischen Academie der Wissenschaften ; et 
Die Bildung der Nomina im Littauischen, extrait du volume XII 
du meme recueil (deux ouvrages excellents, avec beaucoup Vin- 
dications bibliographiques). 

Harold H. Bender, A Lithuanian etymological index } Princeton, 
1921 (simple index des Etymologies figurant dans les dictionnaires). 

R. Gauthiot, Le parler de Buivid^e, Paris, 1908 (bon 
exempie d’Etude sur un parler lituanien, avec d’importantes ob- 
servations gEneraies). 

G. Slave. 

A. Leskien, Handbuch der altbulgarischen Sprache, 5 * Edit., 
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Weimar (reproduce mainlenant a Heidelberg), 1910 (livre fon- 
damental da maitre de la linguistique slave, mais sartout des- 
criptif ; la 5 e edition reproduit, avec des changements assez 
notables, la seconde de 1886). 

A. Leskien, Grammatik cler altbulgai ischeu (althrchenslavischcn) 
Sprache, Heidelberg, 1909 (bref, mais t res precis; plus compa- 
ratif que le precedent) ; premier volume paru d'une collection 
de manuels de linguistique sla\e. 

VondrU, Vergleichende slavisehe Grammatik 3 Goettingue, I, 
1906 et II, 1908 (an courant, mais avec une methode linguistic 
que trop pen sure). La grande et tres utile Altkirchenshrviscke 
Grammatik y du mcme auteur (2® edit , Berlin, 1912) est peu 
comparative. 

Mikxola, Ur slavisehe Grammatik, i er fascicule (vocalisme et 
accentuation), Heidelberg, 191 3 

Porzezwskij, Sravnitel'naja grammaiika shwjanskix ja^ykov, 
i er fascicule, Moscou, iqi'j (expose sommaire des vues deTecolc 
de Fortunatov). 

Kui/bakin, Drevnc-cei kovno-sl&vjanskij ja\yk, 3 * edit., Kharkov, 
1917 (precis commode du vieux slave dans ses rapports avec le 
slave commun). 

0 Hljer, Slovanskd dekl inace jmenna (Ro^pravy de V Academic 
de Prague, 3 6 cl. n° 33 ), Prague, 1910 (au courant) 

Fortunatov, Lekcii po fonetike Staroslavianshago in^yka, 
Petrograd, 1921 (cours imprime apresla mort de P auteur). 

Miklosich, Etymologisches Worleibuch dei slavischen Spraclen , 
Vienne, 1886 (fail surtout au point de vuc slave; vieilli, a a ctrc 
remplace par le suivant). 

E. Berneker, Slavisches etymologisches Worterbuch , Heidelberg ; 
en cours de publication, 1908 et suiv. (rigoureux, au courant et 
bien informe). 

0 . Broch, Slavische Phoneiik , Heidelberg, 1911 (excellent); 
edition allemande de Fouvrage qui a paru aussi en russe dans 
V Enciklopedija slavjanskoj filologij, cn cours de publication a Petro- 
grad, sous la direction de ML Jagic/. 

Roc^nik slawistyc^ny (Revue slavistique ), publiee par J. Los' , 
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K Kitsch, J. Rozwadowsri, Cracovie, 1908 et suiv. (excellent; ' 
memoires origmaux, comptes rendus detailles des principals 
publications et bibliographie annuelle complete, avec bons resu- 
mes de lout ce qui parait sur la linguistique slave). 

Ces ouvrages sont a completer au moyen des publications rela- 
tives a chacune des langues slaxes. Par exemple on a mainle- 
nant pour le poionais un bon ouvragc d’ensemble edite par l’Aca- 
demie de Cracovie (en 191 5 ) : Je%yk polski i jego historya (volumes 
II et III de Y Encyklopedya polska ), dont les articles sont l’oeuvre 
de MM. Baudouin de Courtenay, Benni, Bruckner, Kr^nski, 
Los', Nitsch, llozA\adowski, Ulaszyn, 

Des comptes rendus des principaux travaux do linguistique 
slave et des articles originaux paraissent, notamment dans YAr- 
chiv fur slcivische Philologie, dirige par M. Jagic' (publication 
suspendue depuis), dans les Lut y filologicke et le Casopis pro mo- 
derm filologii } de Prague, dans les Ixyestija oidelenja russkago j a~ 
^ ykct 1 slovesnosti imp. akad . nauk, de Petrograd et dans le Ju^- 
noslovenski filolog y de Belgrade, dirige par M. A. Belie' . La Revue 
des etudes slaves , dont le premier \olurne a paru a Paris, en 1921, 
lait une large place a la linguistique. 

II. Albanais. 

G. Mevfh, Etymologiscbes Worierbuch der albtinenschcn Spiache, 
Strasbourg, 1891 (avec bibliographie etendue). 

(I. Meyer, Albanesische Studien , HI. Lautlehre der indo- 
germanischen Bestandtheile des Albanesischen ? Vienne, 189a 
(extrait des Sit^iwgsbet icbte de FAeademie de Vienne, phiL- 
hist . CL, aoL 120). V Albanesische Grammatik du meme auteur 
n’est pas comparative, non plus que Y Albanesische Grammatik 
de Pekmezi (Vienne, 1908). II manque un ouvrage d’en- 
semble lournissant Fetal acluel de la grammaire comparee de 
Falbanais 

Le href expose de M. Joxl, Albanisch, dans la Geschichte der 
indogennanischen Spi achivissmscbaji de M. Streitberg, II, 3 
(signale ci-dessus p. 445 ) donne une idee de Fetat actuel des 
eludes sur Falbanais. 
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I. Armenien. 

H. HubschmanNj Armenische Grammatik. I. Theil, Armenische 
Etymologie , Leipzig, 1896 (excellent modele de dictionnaire ety- 
mologique ; Fauteur est mort par malheur avant d’avoir ecrit la 
Suite de la grammaire). 

A. Meillet, Esquisse d’une grammaire comparie de Varminien 
classique, Vienne (Autriche), 1903 (sommaire). Le Altarme - 
nisches Elementarbuch (Heidelberg, 1 9 1 3 ) n’est pas comparatif. 

Pour P6tat actuel de la linguistique armenienne, voir les 
travaiix parus depuis 1908, notamment, les articles de M. Pe- 
dersen, K. Z., xxxvi-xxxix, le livre de M. Liden, Armenische 
Studien (Goteborg, 1906), Particle de M. Grammont, Mem. Soc . 
ling, XX, p. 2i3 et suiv. 

La Revue des etudes armeniennes, Paris, 1920 et suiv., signale 
tout ce qui int^resse la linguistique armenienne et public des 
articles de linguistique. 

J. Tokharien 

Sieg und Sieglivg, Tocharish. Sitxungsberichte der bon . preus- 
sischen Akadcmie der Wissenschaften, Berlin, 1908 (p. 915-934) 
[brochure qui a pose les elements essentiels du probleme]. 

E. Smith, Tocharisch, Christiania, 19 11 (premature; pas de 
faits nouveaux). 

S. Levi et A. Meillet, Etude des documents tokhariens de la 
mission Pelliot, Journal asiatique, 1911 et suiv. (observations de 
detail) et Mdmoires de la Societe de linguistique de Paris, XVII- 
XVIII. 

A. Meillet, Le tokharien , dans Indogermanisches Jahrbuch, I 
(1914), p. 1 et suiv. 
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Ablatif, 3o8. 

Accent, accentue, no. 

Accessoires (mots), 7 
Accord, 02 3. 

Accusatif, 3o3. 

Actif, 1 go, 207. 

Adjectif, 2 1 4, 368. 

Adverbes, x5g, 809, 

Agriculture (noms rclatifs a 1’), 345, 

357. 

Albanais, 5i. 

Allemand (haut et has), 47* 
Alternances vocaliques, 122. 
Analogie, i3. 

Anaphorique, 288, 298. 

Anglo-saxon (vicil anglais), 43. 
Amman* (noms d’), 352. 

Ammo (genre), lb*] 

Aonste, i63, i64, 2 to. 

Apposition, 320 
Arbres (noms d’), 356. 

Armenien, 52. 

Arven, 35. 

Aspiroes, 58 
Athcmatique, i5i. 

Atone, no. 

Augment, hg5, 210 
A vesta, 39 

Baltique, 48. 

Breton, 46. 

Breves (voyelles), 70. 

Br&ve (syllabe), 98. 

Brittonique, 45. 

Gas (do la ddclmaison), x 56, 3oi. 
Causatif, 177. 

Geltique, 45. 

Ghangement de langue, 10. 


Gollectif noutre, a53. 

Commun (giec commun, slave com- 
mun, etc ), 5. 

Communes (langues), 9 
Gomparatifs, 232, 2o3. 

Composes, composition, 2 48, 335. 
Conjugaison, i6r, 387. 

Gonsonnes, 96, 

Continuity, 5. 

Coordination, 33 1 
Correspondance, 12. 

Cornique, 46. 

Datif, 007 

Degres vocaliques (e, o, zero, etc.), 
123 

Dcmonslratifs, 285. 

Denommatifs, 162, 182. 

Dentalcs, 58 
Desinence, ii5, i53 
Deverbatifs, i83 
Dialectes, 4, 33, 

Diphtongues, 8i 

Dissimilations indc-europeennes i3<). 
Dissyllabiques (racines), 129 
Dorien, 42. 

Douce (intonation), 76. 

Douces, 56. 

Duel, i55. 

Duratif, 

Elargissemcnts, 1 44* 

Emprunts, 8, i3. 

Enclitiqucs, 329. 

Enfantm (langage), i3, 102. 

Eolien, 42. 

Evolution linguistique, 8. 

Explosion, 67, 97. 

Expresses (mots), 102. 
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Farmiic do langues, 4 
Femimn, 157, 243 . 

Fin de mot, 107 
Flexionnel (typo), 1 58 
Forme dcs racmes, i4'>. 

Fortes, 56 
Fricatnes, 67, 

Frison, 48 
Futur, 179 

Gaelique, 46 
G allots, 45 

Gatha de 1’Avesta, 09 
(iaulois, 45 

Gemmation c\pres>i\o. 102. 
Gemmocs, ini, 

Gcmtif, 3 o 5 
Genre, x 56 . 

Germamque, 46 
Gotiquc, 46 . 

Grammaire compaieo, 1, 29 
Grec, !\\ 

Group? de mots, 3 16. 

Grotipes de consonnes, ioa. 
Guttural?*, 58 , 65 

imparfait, 219. 

Imperatif, 197. 

Impersonnei, 

Implosion, 57, 97. 

Inaccenluc, no. 

Inanime (genre), i 5 7 
Jndcfini, 288. 

Indicatif, 187. 
tndo-europeon, 19, 55 
Indo-curopcens (mots). 
Indo-iranicn, 35 . 

Infmitif, 24 1. 

Infixation, 120, 180. 

Injonctif, 210 
Instrumental, 3o8 
luten&if, 1 4 <S, 170 
Interrogate, *>88 
Interrogation, 33 a. 

Intonation ( rude ou douce'), 76, 9 4 
Intransitif, 160. 
lonien, 4i. 

Iranien, 38 . 

Iranien oriental, 4 o. 

Irhmdais, 46 
Mandats, 47. 

Isoglosse, 078, 

Italo-ccliique, 43 . 


Iteratif. 177. 

Lahiales, 58 
Labio-vclaires, 65 
Latin 44 
Lotto, 4 q 
Lituamcn, 19 
Locatif, 3 op 

Lois phonetiques. t ». 

Longue (sGlabe), 08 
Longue (> oy elltO 7 4 

Mascuhn, 107 

MonosGlabiquc^ ( taemesj 1 \ > 

Mot, 106. no, 8 x 5 . 

M«nen, u)o, 307 
M net to**, 36 

Nasale finale, i4* 

Nation, 53 , 370. 

Negation, 33 o 
Noutre, 107 
Nom, 1 55 , 

Nombre, 1 55 . 

Nominal? (phrase), 3 16 
Nominatif, 3o*j. 

Nominauv (themes), 3 r 6 
Noms de notnbre. 36 9 
Noms primaires 334 , 

Noms propres de perform?*. 2.5 a 

Occidental (germamque). 47 

Occlusives, 56 

Omhrien, 44 

Optatif, 1S7 

Ordre des mots, 3 35 

Usque, 45 * 

Ossete, 3 9 

Palatui.es ou gutturales (pr< palatal?" 

mediopalatales et postpalatalos), 58 . 
P&li. 37, 

Parente de langues, 4 
Parent e (noms de), 34 q 
Parfait, 170, 191 
Participe, x 56 , 989, 33 • 

Partieules, 16a, 3 1 2 
Parties dn corps, 364. 

Passe, 201), ‘in. 

Passif, 208. 

Pchhi, 89, 

, Personae, | 56 , 207 
Phonemes, 67. 
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Phrase, 3 1 4 - 
Place du ton , 1 2 1 
Plus-que-parfait, 178. 

Possesses (composes), a 5 i. 
Possibility de changemrnt, 18 
Postpalatales, 58 
Prakrits, 87. 

Pred< 5 sinentiel, i5i, 272. 
Prepalatales, 58 
Prepositions, 169. 

Present, i 53 , 16/j, 210. 

Presen fc-aonste, i 64 * 

Presuffixal, i5i, 272. 

Pre^erbes, 109, 3 10. 

Primaires (desinences), 190, 208, 
Primaires (suffixes), i 5 a. 
Pronominale (flexion), 286. 

Pronoms personnels, 293. 

Race, 54 . 

Racine, 116, i 54 , 344 . 

Realite sociale du iangage, 5 
Redoublement, 147, 169, 170, 178. 
R 4 fl 6 chi (pronom), 297, 

Regularity du d^veloppcment, 1 1 . 
Belatif, 288, 836 . 

Relatives (phrases), 336 . 

Religion (noms relatifs a la), 358 . 
Restitution, 22. 

Rgveda, 36 . 

Rude (intonation), 76. 

Rythme, 112. 

Sanskrit, 36 . 

Scythique, 4 o. 

Secondaires (desinences), 190, 208. 
Secondaires (suffixes), 1 54 , 287. 
Sifflantes, 67. 

Sigmatique (aoriste), 178. 
Singularity des faits linguistiques, a. 
Slave, 49. 

Sogdien, 4 o. 


Sonantes, 76 
Sonantes longues, g3. 

Sonantes voyelles, 87. 

Sonores, 67, 61, 

Sonores aspirees, 58 , 63. 

Sourdes, 67. 

Sourdes aspirees, 58 , 64 
Sourdes simples, 5 g. 

Subjonctif, 187 
Subordonndes (phrases), 33a. 
Substantif, 2 i 5 . 

Substitution, 117. 

Snffixe, 1 16, i 5 o, 1 54 . 

Superlatifs, 233 , 234 
Svllabc, 96. 

Systeme phonetique de Pindo-euro- 
peen, 1 1 4 - 

Temporels (themes), i 63 . 
Thematique, i5i. 

Th&me, 1 r 6, 119. 

Tokharien, 5 a. 

Ton, tomque, no, 327. 

Transitif, 1 63 . 

t Vydique, 36 . 

Velaires, 58 , 65 . 

Verbale (phrase), 3 iC, 

Verbe, i 55 
Vieux perse, 38 . 

Vieux prussien, 48 . 

Vieux slave, 49. 

Vocatif, 3o2. 

Voix, 207. 

Voyelles, 70, 96. 

Vrddhi, 221. 

Zend, 39. 

Zero (degre voealique), ia 3 . 

Zero (snffixe zero, desinence zero), 
1 16, 217. 



ERRATA 


P. 5 o, 1 , 8 du bas, lire : Slovene. 

P. 5 a, 1 . 1 4 f apr&s : Tiranien, ajouter : 
durant les socles qui ont immediatement 
precede et suivi le debut dei’ere ehretjenne 

P. 53 , aprks la ligne 9, ajouter . Surle 
pseudo-hittite, voir p. 22. 

P* 1 ia, aprt s la ligno 24, ajouter . La 
place de Pelcvahon principals dela voix est 
le seul element de hauteur que la compa- 
raiaon revele clairement. Mais ll va de sol 
que, au cours du mot, la voix montait et 
descrndait suivantdes regies multiples dont 
ces faits ne sufHsent pas a laisser m^me 
devmer la complexity. Les temoignages des 
phoneticiens anciens de l’lnde donnent, 
pour le vddique, quelque idee de ces varia- 
tions de hauteur autour du ton principal. 
P. 125 , L 4 , lire * ju-hv-e, 

P. 127, 1 . 1 du bas, fermcr la paren- 
these apres . « dormer ». 

P i 3 r, 1 . r, lire rcXar-'jg. 

P 1 34 , L 2 du bas, lire racme. 

P, i 53 , 1 . i 4 et suiv., cf. Taddition 
indiquee ci-dessous a la p. 191. 

P. 166, 1 . 7 et suiv Voir Taddition k 
lap. 191. 

r. 166, 1. 1 du bas, lire * paXaSv. 

P. 19 r, apr&slal. 12, ajouter* L’ensei- 
gnement donn 4 d’ordinaire, et reproduit 
ici, sur le r 61 e respectif des desinences pri- 
maires et secondaires, acth es et moyennes 
repose sur le t 4 moignage concordant du 
grecetde Tindo-iramen. Mais d’autres faits, 
que Iaissent entrevoir Pitalo-celtique et le 
germanique et dont le grec m£me a trace, 
donnent lieu de croire que Tdtat de choses 
ainsi decrit serait purement dialectal. On 
verra ci-dessous, p. 208, que la forme k 
desinence secondaire moyenne hom, ©dto 
sert normalement de preterit en regard du 
present k desinence pnmaire Ge te- 
moignage, joint k celui du type lat tutude 
qui repond It un type moyen skr. tutude sans 
avoir aucune valeur moyenne, et k celui de 
v. si . ved$ « je sais » (cite ci-dessous p. 1 96), 


montre que les desinences moyennes n’ont 
pas toujours la valeur definie, normale en 
grec et en indo-iranien. Et d’autre part, les 
scales desinences moyennes qui subsistent 
cn itaiique sont de type secondaire . le latin 
a /n-ta-r, en face do bom. oato Les formes 
gotiques du type bairaza , balrada , citees 
p. igS, supposent d’ancicns *~$o, -to, done 
des formes de type secondaire. Les desi- 
nences secondaires servaient done, dans le 
groupe occidental de l'lndo-europ^on, k ex- 
primer le present ; le lat damns qui , pour la 
forme, repond au type bom. oopev ct le v 
h. a. tuot qui, pour la forme, repond au type 
\ed.dhdt « ll a pose » (v. p. 166), sont des 
presents, non des aoristes Des lors, le 
fait que les desinences secondaires actives 
*-s, *~L etc. sont en aliernance normale 
avec les desinences moyennes *-se/o y 
etc. dovicnt sigmficatif. W*'i du type actif 
primaire *-si, *~ti et la diphtongue du type 
moyen gr. -cat, Tat, qui n’entrent pas 
dans le type normal des alternances, sont 
sans doute des additions secondaires a des 
desinences qui, originairement, et encore 
en par tie dans les parlors occidcntanx, ne 
comportaient pas la distinction en pri- 
maires et secondaires. 

P. 1 95, pour les formes got. bairaza, bai 
rada, bairanda et par lat. tatadl, v. si. vidS t 
voir Taddition k la p. 191. 

P, 197, 1 . 9, lire : trayait, au lieu de 
croyait. 

P. 2 or, 1 r4 du bas, lire Ttov. 

P. 2i3, 1 . 9 du bas, lire vdrvarti , au 
lieu de vdvarti. 

P. 233 , 1 . 8, lire ; ion. xpeWov, au lieu 
de gr. xptaknov. 

P. 243 , I 8 du bas, lire . asvd . 

P. s 53 , 1 . 7 du bas, lire : k la fois. 

P. 267, 1 . 6, lire . pott , 

P. 276, L 5 du bas, lire : brk~dnt«ak. 

P. 281, 1 . 9 dubas, lire : aiskiBs, 

P. 281, 1 , to du bas, lire : ttXataqj. 

P* 352 , 1 . 1 3 du bas, lire lit. pills. 
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